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DIFFÉRENTS  PEUPLES 


SOUMIS    A  LA   RUSSIE- 


Xj  e  s  peuples  dont  nous  avons  parle 
jufqu'ici  font  prefque  tous  cgalemenc 
inconims  à  T  Europe.  Quoique  plufieurs 
d*entre  etuc  aient  contribué,  fans  doute» 
â  la  ruine  de  l'Empire  Romain ,  dcfignés 
^âr  des  noms  qu  eux-mcmes  n'eut  jamais 
connus  j  &  confondus  avec  d'autres  na- 
tlons  s  ils  fe  font  couverts  de  fan  g  jaflTou  vis 
de  carnage  fans  for  tir  de  robfcuricé,  U 
»ous  relie  à  parler  de  la  race  des  Mongols, 
de  celle  des  Tatars ,  peuples  à  jamais  cé- 
lèbres par  les  craintes  d'une  partie  de 
l'Hurope,pâr  les  malheurs  &  loppreffion 
de  Tautre ,  par  le  fang  qu'ils  ont  rcpandii 
Tome  IL  A 


1  Peuples    soumis 

dansPAiie»  par  les  Empires  qu'ils  y  ont 
|eçfv«^'V^ 

'  Nous  fdîvrcîfts  ^'^  etr  général ,  Tardre 
que  nous  nous  fbmmes  prefcric  Nous 
n'avons  guère  vu  jufqu  ici  que  Thoaime 
plus  ÔU-.  moins  fauvage ,  n'ayant  encore 
que  les  premières  connaifTances  qu'infpire 
le  befoin  abfotu:  lesKalmouks ,  ibrtis  de 
la  race  des  Mongols ,  nous  le  montre- 
ront dans  1  état  de  barbarie  qui  eft  la  fe« 
,conde  condition  de  rhumanîté;  chez 
quelques  nations  tatares ,  nous  verrons 
fon  efprit  déjà  cultivé  briller  de  quelques 
lumières  :  mais  obligés  de  revenir  eiifuke 
tur  nos  pas ,  nous  parcourrons  differènties 
hordes  de  ces  mêmes  peuples  qu'une  firua- 
tion  moins  favorable  condamne  à  la  mit 
fe.re  ôc  i  l'ignorance  qui  la  fuit. 


A    LA     RtoSStS. 


QUATRIEME  PARTIE. 
Nations  de  Race  Mongole. 


PREMIERE  SECTIOR 


It 


Des  Mongols  praprcmeni  dits. 


CHAPITRE     h 

Caracfcrç  difiinSif  des  Mongùls. 

Les  peuples  â  qui  Fafage  a  coniervé 

jiifqu  à  piéfent  le  noiii  de  Mongols  (i) 
ne  vivent  pas  fous  k  dorninanon  de  la 
RuiBe  :  mais  c'eft  de  leur  fcin  que  font 
fortisj  a  des  ipoques  différentes,  les  Kal- 
moiiks  p  les  fiouimes  5  aujourd'bui  fou», 

(r  )  Ces  peuples  font  MCïgttis  dans  nos  cartel 
geogTapbîqucs  &  dans  les  ii vies  de  tios  voyageurs 
par  le  nom  de  Mongous;  les  RûiTes  cjui  ont  ca 
plus  de  communication  avec  cm  les  appellcnc 
Motingales^  maisM.  Palk^^quia ,  plosqu'aucim 


4  PtUftÊS     SOUMtS 

mis  à  cet  Empire  ,  &  ce  ferait  laîffer  un 
vuide  dans  notre  ouvrage,  que  de  faire 
connaître  quelques  parties  détachées  de 
cette  race  célèbre ,  fans  remonter  à  la 
tige  principale  dont  elles  forment  les  re* 
jettons. 

C'eft  dans  les  folitudes  fituées  des^, 
deux  oocés  des  monts  Altaï,  dans  ces 
contrées  où  l'on  ne  voit  aujourd'hui  que 
des  peuplades  errantes  &  faibles ,  défeiv 
dues  par  leur  ftule  mifere  Se  par  le.  mé- 
pris qu'elles  infpirent  ,  qu'il  faut  aller 
chercher  le  berceau  de  ces  nations  mon*- 
goles  qui  menacèrent  autrefois  de  fuj^iju* 
guer  les  deux  plus  belles  parties- Ai  glo- 
be :  c'éft  là  que  toutes  les  cônjeâiKes  » 
toutes  les  traditions ,  toutes  les  recher- 
chés femblent  marquer  leur  aucienne 
habitation  :  c'eft  là  que.  les  lacs  j  les  fleu- 
yys  jleitoontaghes,  confërvà^  cericore- 

autre  favant,  fait  une  étude  particulière  de  ces 
peuples  &  qui  les  a  long  rcmps  fréquentés ,  affurc 
que  leur  Tcritable  içm  eft  celui  de  Mongols; 
Peut-être  ces  deific  prononciations  appaiticnDcncp 
elles  à  dc^  dialeftcs  différcitts» 
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Us  noms  qu'elles  leur  ont  donnés  ,  reft-fi 
dent  témoignage  à  leur  ancien  féjour- 

Maîs  ce  font  k$  fcok  monmiieuçs 
qu'elles  aient  kiflïs  fuî  cette  vafte  étendue 
de  terre  qu'elles  ont  fi  long-temps  occii^ 
pteoti  pare©urae*  Naile  paie  on  n'y  voie 
aucun  de  ces  veftiges  durables  j  çrophées» 
de  la  viâoke  que  l'homme  en  focîéic' 
reniponefoc  la  jiacure  fauvage*  Tel  cil 
le  fort  des  nations  qui  n'ont  pas  cultivé^ 
les  atEs^i  les  VQnts  diffipent  la  trace  qu'eU 
les  ont  imprimée  fur  la  terre,  Convmff 
ftUes  ne  font  poim  fatiguée  du  poids  de 
ces  fâftueux  monuments  cimentés  par  les- 
httms  &  par  le  fang  des  malheureux,  & 
■émoiBs  éternels  de  la  fplendeuc    des 
Empires  &  Je  leur  iiiËortune  ^ir  elles  pa£^ 
jent  t  ÔL  Ton  ne  reconnaît  pas  même  W 
perîe  qu'elles  ont  couverte  Tans  la^  fur- 
eluirgef  ^  fans  la^  déducer  de  leurs  imi^ 
jiQâtifes  travaux,- 

C*ell  bien  impropremenr  que  les  Eu*' 
fopéens  ont  ajouté  au  nom  des  Mongol* 
eeluâ'  Je  Tartares ,  comme  Ci  cts.  deus 
feupies^  Uë^  fbimoient  que  Jeux  tri&utf 

J;ii| 
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différentes-  d'une  mèmecnaciom  Si  l'on 
trouve  quelques  refTemblancés  dans  leurs- 
ufages  y  elles  font  la  fuite  de  la  vie  par** 
torale  qui  leur  fut  commune  'y&cfi  leurs 
langues  offrent  des  conformités  >  cûQ: 
dans  quelques  exprefHons  qu^deux  peu- 
ples fouvent  mèlésjenfemble,  gouvernés 
par  les  mêmes  Princes,  &  combattant 
fous  les  mêmes  enfeignes  >  ont  dû  em* 
prunter  l'un  de  l'autre. 

La  race  des  Mongols  diffère  fenfîble- 
ment ,  par  les  traits  du  vifage  >  de  toutes 
les  nations  de  la  terre;  on  ladiiiingue 
au  premier  coup  -d'œil ,  & ,  fi  l'on  fait 
abftraâîon  de  la  couleur ,  un  Mongol 
leflemble  encore  moins  aux  autres  peu- 
ples ,  qu'un  Nègre  ne  reflemble  aux  Eu- 
ropéens. 

Un  des  premiers  caraéteres  qui  établie 
la  différence  entre  le  Mongol  Se  toutes 
les  autres  nations  connues ,  eft  la  forme 
du  crâne,  qui,  chez  le  premier,  eft  beau-  ^ 
coup  plus  arrondi.  La  face  ,  qui ,  parmisii'  / 
nous ,  même  dans  les  fujets  qui  ont  Ié'>  ' 
vifage  le  plus  rond>  offre  toujours  ui^/ 
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oval  plus  ou  moins  aloogc  ^  eft  chez  ces 
peuples  d*une  rondeur  qui  étonne  quand 
on  n  a  pas  encore  l'œil  accoutumé  à  cerce 
cotiformadon*  On  croie  voir  des  vifages 
qui  ont  plus  de  largeur  que  de  longueir»', 
&  >  quand  la  laideut  des  traits  fe  trouve 
jointe  j  comme  il  arrive  ordiiiaireuieni , 
à  cette  fingulariîéjces  pliyllonomies  nous 
parâiiTenc  afircufes. 

figurez-vous  des  yeux  qui  fembleut 
à  demi- fermés ,  ëc  dont  le  grand  angle , 
placé  obliquement  en  defcendant  vers  le 
nez ,  eft  peu  ouvert  &  charnu  ;  un  iîlec 
nés  mince  defourcits  noirs  qui  décrivent 
un  arc  fort  furbailTé  ;  un  nez  écrafc , 
dont  on  ne  voit  que  les  narines  ^  &  qui 
n^étabUi aucune  féparation encre  les  yeux, 
ce  qui  les  fait  paraître  excellîvemenc 
éloignés  l'un  de  lautre»  s'ils  ne  le  font 
pas  eu  effet  ;  ajoutez  à  ces  premiers  trairs 
de  laideur,  des  lèvres  fort  épaitles,  un 
menton  fort  court  ,  les  os  des  joues  très 
faillantS}  quelques  brins  de  barbe  cpars^ 
carnation  d'un  jaune  brun  j  d  eiior* 
i  oreilks  détaciic<^s  de  la  tae  m  &c  vous 


*  Peutxbs   soxruif 

airez  quelque  idée  de  la  difFonnic£  dTiat  < 

vifage  mongol  ou  kalmouk  (  I  )r 

Ce  n'eft  pas  que  tous  ces  caraâasres  fe 
trouvent  conftamment  réunis  dans  cha^ 
que  individu:  on  voie  même  des^fêmme^ 
snoogoles  y  dont  le  niinois  agréablemeni? 
arrondi  plairait  dans  les  psfs  de  1  Europe- 
eù  Ton.  eflrle  plus  difficile  fur  la^  beaucéf . 
mais  ces  peuples  penfenc  bien  diffèrent 
ment  que  nous  ùxt  k.  belle  proportion; 
des  formes-  Ils  critiqueraient  toutes  cesi^ 
belles  têtes  dés  ftatues  grecques  qui  font 
Fadmiratioa  de  nos  connaifleurs  &  le 
défefpoir  de  nos  arciftesr  des  yeux  bien^ 
ouverts,  des  fourcils  tien  arquéis,  uib 
nez  aquilin  n'échapperaient  pas  à  leur 
cenfïire,  &  les  têtes  d*un  écran  chinois 
Remporteraient  à  leurs  yeux  fur  celles  de 
Raphaël.  Ils  r^ardenc  comme  lés  plus» 
beaux  d*entre  eux  ceux  qui  réunifient  le- 

(i)  La  ceiTemblance  des^traits&  delaconfbiv 
nation  des  Mongols  avec  les  Kamtchadales  «. 
|pinte  à  quelques  rapports  qu'on  a  cm  trouver 
^ans  la  langae  de»  dexix  peuples,  peut  Ëiire  px6r 
fiiiiicr  qfi'Us  ont  une  ori^mccomiBune*.. 
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plus  grand  nombre  de  ces  craies  qui  dif- 
dnguenc  leur  race  &  que  nous  trouvons 
û  difformes. 

Mais  fi  la  conformation  de  leur  vifage 
n'eft  pas  celle  qui  nous  plaît ,  ils  ont  du 
moins,  quand  on  s'eft  rendu  familier 
avec  ce  que  nous  appelions  leur  laideur 
&  c:e  qu'ils  nonunem  la  beauté,  une  phy- 
fiononnde  ouverte  qui  infpire  Teftime» 
qui  gagné  la  confiance,  &  qui  eft  Theu^ 
leufe  expreifîon  de  la  franchife  du  CŒur> 
de  la  bonté  du  caraâere  &  de  la  tran-. 
^uiliité^de  Tame.  .. 
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CHAPITRE     IL 

Puijfancc  dçs  Mongols  fous  Tchinguis^ 
Khan, 

JLe  s  Mongols ,  vers  le  mîKeu  du  dou-* 
zietne  âecle ,  répandus  dans  une  pam0 
du  pays  (m'halmcnt  au|oàrd'htt^le^  KaU^ 
kas,  iur  les  fables  baignés  par  ù$  eaUa^' 
de  rOnon  8c  du  Kerkm  &>  fur  ceux  di| 
grand  défeh  de  Cobi  (  i } ,  dont  ^  occa* 
paient  la  partie  occidentale  ^  étaient  en*- 
core  inconnus  au  refte  de  la  ter^»qu*4if> 
allaient  remplir  de  terreur.  Faibles  fous 
la  domination  de  plufîeurs  Souverains 
toujours  armés  les  uns  contre  les  autres  , 
ils  vont   devenir  formidables -fous  un 
feul  chef  qui  les  armera  tous  pour  fervir . 
fon  ambicionv 

(i  )  Le  défert  de  Cobi  ou  de  Chamo ,  ou  de 
Sable, le  Grand-Défcic,  Karakoum  ,  fontaotanc 
de  noms  de  cette  immcnfc  folitude  qui  s*étcnd  ^a 
nord  de  la  grande  muraille  de  la  Chine.  Kar»-> 
koum  (îgnific  (ahlc  noir  daus  la  laugue  des  Moc^ 
{pis. 


.; 
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lêCToukai  gouvernalc  une  de  leurs  prin^ 
ci  pal e^  hordes  dans  le  défère  de  Sable,  11 
défie  une  peuplade  dont  le  chef  fe  nom- 
mait Témougen  j  & ,  en  mémoire  de  fa 
viâoire  *  il  fit  prendre  à  1  aîné  de  fcs  iîls 
le  nom  du  Prince  qu  il  avait  vaincu. 

11  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  j  &  eut 
pour  fuccelTeur  ce  même  fils  qu'il  avait 
appelle  Témougen  ^  jeune  Prince ,  âge  de 
treize  ans.  Trente  à  quarante  mille  famil- 
les compofaient  toute  la  domination  du 
nouveau  Souverain:  mais  les  deux  tiers  de 
fss  fu/ets,  méprifant  (on  inexpérience, 
fe  donnèrent  aux  ennemis  de  fon  perç. 
Ainfi  ce  Prince  j  qui  devait  un  jour  fc 
former  par  fes  conquêtes  un  empire  plus 
vafle  que  ne  le  fut  jamais  TEmpire  ro- 
main ,  n'était  peut  être  pas  alors  aiïèz 
puiCam  pour  armer  quinze  mille  hom- 
mes. 

Sa  merefe  mit  elle-mcme  à  la  cete  du 
peu  qui  lui  reftoit  de  fujets  fidèles,  &  fit 
rentrer  plufieurs  rebelles  dans  le  devoir, 
LLii-^mème,  dès  qu  il  fut  en  état  de  por- 
sei  Iss  amies  >  fit  connaître  fa  y^m  cqn* 
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tre  une  ligue  formidabie  de  fes  ennemis. 
Il  montra  dès  lors  la  politique  des  conqué- 
^rants  ;  celle  de  fê  fsLÏte  ûiiù^t  des  compa- 
gnons de  leurs  exploits ,  en  provoquant 
la  haine  de  l'Univers,  Toujours  en  armes» 
toujours  attaquant  ou  attaqué,  il  remporta 
des  viâoires^  éprouva  des  défaites,  tomba 
même  phifieurs  fois  ennre  les  mains  de 
fés  ennemis  ^  mais  jamais  la  fatigue  ne 
put  lui  faire  defîrer  le  repos  j  ni  le  mal- 
heur ,  abattre  fon  audace. 

La  plus  grande  épreuve  à  laquelle  fut 
mis  fon  courage,  augmenta  fa  puiflance 
•  6c  fuHÎ  caufe  de  fês  piu$  brillantes  prof- 
^^érités.  Âôunak,  Kha^n  des  Kaiaïtes, 
avait  cherché  plufieurs  fois  un  afyle  au- 
près du  père  de  Témougen  :  chargé  des 
bienfaits  du  père ,  il  deyait  aimer  le  fils  j 
&  Témougen  lui-même  Pavait  fouveiit 
aidé  de  fes  talents  &  de  fa  valeur,  .Mais 
-  Àohiiafk  ',  fepcfîhpé^  par-  un  '^  fesr  îfavoris 
&  par  fon  propre  £ils^  conçut  des  foup- 
çons  contre  le  jeune  Prince,  &  tâcha  de 
l'attirer  auprès  de  lui  pour  le  faire  âiraf- 
finer.  -Ge  projet  n'a^iic  pas  réuffi ,  il  ré- 

foluc 
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fblut  de  le  furprendiei  mais  Témoiigen 
prévenu,  lui  teiadir  une  embufcade,& 
défit  avec  une  poignée  d'hommes  le  corp« 
nombreux  qui  efpérait  Tenlever, 

11  crut  qu  il  ne  ferait  zffhz  vengé  qu  a* 
près  avoir  entièrement  abattu  la  poif- 
iânce  du  perfide:  l'entreprife  devait  pa- 
raître téméraire.  Le  Khan  des  Karaïtes 
était  devenu  le  plus  redoutable  des  Prin- 
ces mongols  j  il  faiiait  fa  réfidence  i 
Karakoroum ,  dans  le  défert  de  Sa- 
ble ;  mais  il  paraît  qne  fa  dommation 
s'étendait  jufques  fur  le  Léaotong  &  fur 
une  partie  dn  Tangoot  :  fa  puiflance 
même  fut  la  caufe  de  fon  malheur.  La 
crainte  lui  fit  des  ennemis  de  cous  fe$ 
voilîns  ;  ils  réunirent  leurs  forces  contre 
lui»  devinrent  les  alliés  de  Témougeii 
&  lui  déférèrent  le  commandement.  Leur 
confiance  ne  fut  pas  trompée  ;  Tcmou^ 
gen  les  rendit  vainqueurs,  mais  ce  fut 
pour  devenir  Iid-même  leur  maître  &  fe 
faire  déclarer  Khan  de  tous  les  Mongol», 
Le  malheureux  Aounak  trouva  la  mort 
chez  un  Prince  4  qui  il  écait  allé  dei^^anF 
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der  ua  afyle  ;  &  fon  fils  aufH  malheu'- 
reux ,  mais  moins  digne  de  picié ,  lui  qui 
avait  câufé  la  perce  de  fon  père  en  Fa-' 
Mimant  contre  Témougen»  fut  bientôt 
après  aflTaflîné  dans  le  Tibet; 

De  nouveaux  ennemis  ne  firent  .qu-a-^ 
jouter  à  la  renommée  deTémougen  & 
à  fa  doriiination  :  le  Khan  def  N^ainians  > 
dont  la  horde  occupait  les  bords  de  TOr^ 
Idion  &  de  la  Sélinga ,  ne  Tattaqua  que 
pour  perdre  fes  Etats  &  la  vie  j  le  vain- 
queur fe  rendit  maître  du  Tangout ,  & , 
dans  une  diète  générale  de  fes  nombreux; 
fujets,  il  leur  donna  des  loix  &  prît  le 
nom  de  Tchinguisj  ce  mot  qui  fignific 
océan ,  lui  femblait  feul  capable  d'expri- 
mer fa  grandeur  &  fa  puiflànce. 

Souverain  de  toutes  les  hordes  des 
•Mongols  &  de  toutes  celles  des  Tatars^ 
•maître  du  yafte  défert  qu'une  muraille 
jfcpare  feule  de  la  Chine ,  Tchinguis 
Voyait  avec  impatience  cette  barrière  op4 
pbfée  à  fon  ambition.  Se  forma  le  def- 
fein  de  la  rompre.  Les  Chinois  ne  lui 
«avaient  donné  àucaû  fujec  de  leuc  décla^ 
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cet  la  guerre  i  mais  il  trouva  du  moins 
un  prétexte  dans  les  maux  qu  ds  avaient 
£xm  i  tes  anccrres:  il  força  la  muraille, 
épargna  les  villes  qui  ouvrirent  leurs 
portes  fans  tcûftance,  mit  les  autres  au 
pillage ,  Se  donna  une  bataille  dans  la- 
cjuelle  le  Roi  de  la  Chine  commanda 
lui-tnènie,  L'aârion  fut  fanglance  ;  les 
Chinois  perdirent  trente  mille  hommes , 
les  Mongols  ne  firent  pas  des  pertes 
moins  conlîdéobles ,  Se  la  vidoire  refta 
indccile*  Mais  Tchinguis  dévafta  le  Pet- 
cheli  ;  Sc  le  Monarque  chinois  qui  Ta- 
vait  mcprifé,  fut  oblige  de  demander  !& 
paix. 

Tchinguis  vole  a  Tautre  extrémité  de 
TAfie»  &  vient  attaquer  le  Kiptchak, 
ou  Kaptchak  ^  pays  compris  encre  Tlaïk  > 
le  Volga  Sc  le  Tanaïs  j  il  en  foumet  une 
partie,  cliarge  Touclii  fon  fils  de  fubju- 
ger  le  refte,  &z  retourne  a  TOrieiit*  Il  ap- 
prend que  la  Chine  eft  en  proie  à  la  dif-- 
lention  ^  êc  profite  des  malheurs  de  cet 
Empire  pour  l'accabler  j  il  fe  plaint  que 
pendant  (çù  abfence  les  Chinois  ont  at- 
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taqué  Ces  alliés.  Les  Mongols  franchi({ênt 
Uiio  fcconde  fois  la  grande  muraille:  ils 
pillctic  ,  ils  décruifenc  plus  de  quatre- 
vingt  dix  villes,  &  ravagent  le  Hoangho, 
le  Honon>  le  Petchéli,  le  Chanfî  :  la  rufe, 
la  trahifon ,  la  famine  leur  livrent  Cam- 
balu  I  qu'on  appelle  à  préfenc  Pékin  ^  le 
Rui  dépouillé  s'empoifonne,  &  leur  Sou- 
verain eft  maître  de  toute  la  Chine  fep- 
tentrionalc ,  qu'on  appellai't  le  Katai ,  ou 
plutûc  le  Kitai.  Le  fud  de  la  Chine  fai^ 
îaic  alors  une  domination  féparée>  fous 
le  nom  de  Mangi. 

Méhémet,  Souverain  du  Kharifme  8c 
d'une  partie  de  la  Bouicharie ,  étendait 
fa  domination  jufques  dans  la  Perfe.  Il 
étoit  allié  de  Tchinguis-Khan  :  mais  le 
Gouverneur  d'une  de  Tes  villes  lui  infpira 
de$  foupçons  contre  quelques  marchands 
mongols,  ôc  obtint  la  permiflion  de  les 
faire  mourir,  Tchinguis  fit  demander  répa» 
ration  de  cet  attentat ,  &fes  ambaflàdeurs 
furent  malfacrés.  Il  marche  à  la  tête  d^ 
fept  cents  mille  hommes  contre  fon  cruel 
&  perfide  aUié>  le  bac,  prend  toutes £b« 
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Boukhara  ,  Samarkand  ,  BaJk , 
rarifme  ;  il  le  pourfuk  jufqaes  dans  la 
rerfe.  Méhcmec  fe  cache  dans  une  île 
déferre  de  la  Mer  Caipienne»  Ôc  y  meurt 
de  maladie  ëc  de  chagrin.  Sa  raere  tombe 
ennre  les  mains  du  vainqueur,  qui  fe  la 
fkifait  amener  quand  il  prenait  fes  repas, 
&  la  forçait  à  fe  nourrir  des  os  qu  il  ayait 
à  demi  ronges.  D autres  difent  que, 
moin^  malheureufe ,  elle  fut  égorgée 
avec  fes  filsj  le  jour  même  qu'elle  reçut 
des  fers.  Cette  Princeffè  avair  gouverné 
long -temps  fous  le  nom  de  fon  fils, 
mais  elle  avait  terni  rédat  de  fes  talents 
par  fa  cruauté;  &  le  féroce  Mongol  pa- 
rut être  le  jufte  vengeur  de  tout  le  fang 
qu*eUe  avait  fait  répandre. 

Il  fe  rend  maître  d'une  partie  de  la 
Perfe  r  fes  Généraux  ^  Zéna-Noyan  Se 
Soadai  Baiadour  entrent  dans  l'Armé- 
nie, prennent  Chamakhiej  franchiflent 
Derbent  ou  les  portes  de  fer ,  s'emparenr 
de  la  Géorgie ,  défont  les  Alanes ,  les 
Kâpihaki ,  les  Rulles  5  &  forment  à  Tou* 
domination  dans  le  Dachté^ 
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Kaptchak.  Les  armées  deTchinguiS  font 
fcs  premières  qui  aient  fait  le  tour  de  la 
«ler  Cafpienne. 

Lui-même,  toujours  aâiif,  toujours 
inquiet ,  dans  un  âge  avancé ,  porte  la 
guerre  dans  leTangout,  dont  le  Gou- 
verneur voulait  fe  rendre  indépendant; 
gagne  une  bataille  long-temps  difput^  » 
&  meurt  de  rtialadie>  eii  1116.  C'était 
éii  iioi  quil  avait  dépouillé  le  Khan 
des  Karaïtes:  vingt-quatre  années  avaient 
fu(G  à  fes  conquêtes  j  fon  empire  s'éten- 
dait depuis  la  Corée  jufquau  delà' du 
Volgai 

Ce  conquérant ,  dont  le  nom  doit  être 
dévoué  i  l'exécration  de  Tefpece  hu- 
maine, fut  pour  la  terre  un  fléau  bien 
plus  deftrufteur  que  la  pefte.  11  dévaftait 
les  campagnes,  brûlait  les  villes,  faifait 
raflembler  les  habitants  dans  les  plaines, 
1ÔÙ  ils  étaient  entourés  par  fes  Mongols  & 
inaffacrès  de  fang  froid.  Les  Généraux  , 
les  Commandants  ennemis,  dont  il  au- 
rait dû  honorer  le  courage ,  étaient  ré- 
fervés  pour  de  plus  cruels  fupplices  ,  & 
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il  aimait  a  jouir  du  fpedacle  Je  leurs 
toprmenrs,  li  n'épargnait  que  quelques 
ouvriers  dont  il  avaîc  befoiii ,  &  de  jeu- 
oies  gens  qu'il  incorporai:  dans  fes  trou* 
pés;  orgueilleux  de  fa  férocité,  il  difait 
que  la  pitié  était  le  vice  des  âmes  lâches. 
L'homme  fenfible,  faifid*hotrenr  au  récit 
des  fanglants  exploits  deTchinguls,  fou*- 
haiterait  que  fes  fujets,  révoltés  contte 
lai  dans  fa  leudeiTe ,  enflent  pu  le  vain- 
cre ,  renchaîner ,  le  facrifier  à  leur  haine  j 
que  du  moins  le  Prince  des  Karaïres  eût 
pu  lui  arracher  la  vie,  quand  ce  monftre 
naîilant  ne  faifait  que  d'encrer  encore 
^ans  ta  carrière  de  fes  crimes ,  &  que  fon 
og  douloureufemenr  répandu  jufqu  a  la 
ornière  goutte ,  eût  prévenu  Tefflifion  du 
fang  de  tant  de  peuples  :  ou  s'il  fallait 
des  vj^imes  a  la  colère  célefte ,  on  préfé- 
rait qu'elle  eut  embrafé  les  airs,  foulevé 
les  eauK ,  ouvert  la  terre  fous  les  pas  de  fes 
habitants  j  Th^mme  du  moins  n'aurait 
'pas  été  coupable  des  malheurs  de  Thuma- 
iiité. 

Alais  quel  motif  put  armer  ce  barbare  ? 

Biv 


â«  PEUPLES     sot;  MI  9 

Dans  fa  vie  dure  &  fauvage,  il  n'avait 
befoin  de  riea  :  mais  ÎL  ctbyait  qu  une 
^ire  sûre  attendait  Thoniime  fàngoinaire 
qui  fe  rend  lameax  par  la  dévaftation  » 
par  la  défolation ,  par  les  incendies,  par 
ie  mafTacre.  Cette  opinion  funefte  a  caufé 
lie  coût  temps  le  malheur  du  monde  : 
•cant  une  feule  .erreur  pleut  faire  de  mal^^à 
•ia  terre!  "  . .  ■  >  .  '■.;;;  :  ..'•>.!{ 
L'empire  que  Tchinguis  avait  fondé 
était  crG|>  vafte;pour  fdbfifter  Ibng-tempc 
iàns  partage  :  il  <fe  divi&dans  là  fuite 
ibus  un  grand  nombre  de  Souverains V 
mais  il  ne  fuC'pas^tout-BHCoapdétnembrc: 
comme  Celai  dl AlexSandre.  ^Gbgadai  c^ 
Oâ^iy  fils&prihcîpalliéritier du  conque- 
cant,  acheva  de  Soumettre  la  Chine  de 
£it  le  chef  d'une  dynaftie  qui  dura  plus 
d'un  fiecle.  Bâti,  petit-fils  de  Tchinguis^ 
i^ui  fuccéda.à  fon  père. Touchi  dans  la 
ib'uveraineté  du  KaptchaJc^  conquit  la  * 
Ruffie ,  porta  Ces  armes  dans  la  Pologne^ 
dans  la  Hongrie,  dans  la  Bohême,  &  £c 
trembler  l'Europe  qu'il  menaçait  d'enva- 
hir. Sa  poftérité  commandé  encore  aujc 
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Tatârs  de  la  Crimée,  Cependant  ces 
Mongols  fi  long-temps  terribles  feraient 
aajaurd'lKii  prefque  inconnus  dans  nos 
pays  ocddeniaiix  ,  fans  la  domination 
qu  ils  ont  fondée  dans  rindouftan  Se  à 
laquelle  ils  ont  donne  leur  nom» 


CHAPITRE     1  I  L 

InduJlrU  j  mœurs  &  ufages  des  anmns 
•  Mongols, 

rES  contrées  qu'occupaient  les  Mon- 
gols, quelquefois  unies  j  fouvent  monta- 
jneufes  &  n  offrant  que  des  cailloux  dans 
'les  vallées  >  que  des  fables  dans  les^plai- 
nes»  n'étaient  que  dans  peu  d'endroiis 
jjTopres  à  la  culture.  11  était  fi  rare  d'y 
trouver  des  arbres ,  que  les  Khans  eux- 
mêmes  étaient  réduits  à  fe  chauffer  avec 
du  fumier  de  vache*  Mais  elles  offraient 
de  gras  pâturages  Se  convenaient  â  un 
jpeuple  pafteur  &  vagabond. 

Aulïi  les  Mongols  ne  connaiffaient  pas 
la  vie  fcdentaitèi  Conduits  par  les  b<â-> 

Bt 
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foins  de  leurs  nombreux  troupeaux,  ils 
changeaient  fouvent  de  place  &  n'avaient 
pour  habitations  que  des  efpeces  de  ten- 
tes ,  ou  plutôt  des  treillages  faits  en  forme 
de  dômes  Se  recouverts  de  feutre.  Ils  traî- 
naient leurs  maifons  avec  eux  fur  de$ 
chariots  >  &  quand  elles  étaient  raflem.- 
blées  dans  les  campements,  elles  offraient 
de  loin  Fafpeâ:  d'une  ville.  Les  chefs ,  les 
grands ,  les  riches ,  avaient  toujours  plu« 
{leurs  de  ces  maifons  à  leur  fuite  :  la  plus 
vafte,  la  plus  ornée  était  leur  palais^; 
d'autres  leur  ferraient  de  magafins,  de 
garde-meubles  j  d'autres  étaient  leurs  ar- 
fénaux  ;  d'autres  offraient  une  retraite  à 
leurs  gens. 

Ces  habitations  mobiles  n'excluaienr 
pas  le  luxe.  Le  trône  du  grand  Khan  des 
Mongols  était  d'ivoire  &c  d'or.  Sa  tente 
était  appuyée  fur  des  colonnes  couvertes 
de  lames  d'or ,  attachées  avec  des  clous 
du  même  métal  :  rintérieur  était  taprflï 
d'écarlate ,  &  le  dehors  couvert  d'étoflfes 
précieufes.  Une  vafte  enceinte ,  gardée 
par  de  nomb^eufes  femineiles,  régnak 
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aurour  de  ce  léger  &  brillatit  édifice. 
Chacun  rachah  dlmiter ,  fuivam  £cs 
moyens  &  fon  rang,  1  eclardu  fouverain  j 
de  TOUS  cotés  régnait  le  fafte,  &c  nulle  part 
la  molleflk 

Les  Mongols  avaient  cependant  qud- 
qiies  villes  :  mau  Karakoroum  ,  aucr&- 
lais  la  réiideJice  du  Khan  des  Karaïtes , 
&  devenue  celle  de  Tchingnis  Khan ,  ne 
valait  pas  notre  petite  ville  de  Saint-De- 
nis du  temps  de  Saint  Louis.  Celle-ci 
n^étiit  guère  alors  comparée  que  d'efpe- 
ces  de  chaumières  ,  celle-U  que  dluirti- 
blés  cafés  de  terre. 

On  peuc  croire  que  les  Mongols  de 
Xchingois  n'avaient  aucune  connaiflance 
des  lettres.  Lui-mcme  ne  favait  pas  lire 
lorfqu  il  parvint  à  TEmpire,  Ce  fut  le 
Chancelier  d'un  Prince  vaincu  qui  lui 
apprit  Tufage  du  cachet  ou  fceau  impé- 
Ttal  :  ce  furent  les  Ouigours  ,  peuple 
très  anciennement  induftrieux  &  lettré^ 
qui  apprirent  à  lire  i  (es  fujefs,  5c  qui 
leur  communiquèrent  les  caractères  de 
récriture,   Charlemagne  6c  Tcliuigiâs- 
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khan  ont  donné,  des  loix  à  leur  nation  ^ 
&ron  doute  fi  Tun  &  Tautre  a' jamais^ 
fu  lire. 

Les  ouvriers  tirés  des  nations  vain- 
cues ,  n'étaient  employés  que  par  les 
Princes  &  les  riches.  Chaque  famille  fe 
fuflSfait  à  elle-même.  Les  femmes  étaient 
chargées  de  faire  tout  ce  qui  concerne 
rhabillement ,  jufqu'aux  bottés  j  les  hom- 
mes faifaient  leurs  armes  6c  les  harnois 
de  leurs  chevaux  :  les  deux  fexes  fe  par- 
tageaient le  foin  du  bétail  &  la  confeuc- 
tion  des  hunes. 

En  été  ,  &  fur  -  tout  en  campagne  j 
ils  ne  fe  nourriffàient  guère  que  de  kou^ 
mille ,  forte  de  liqueur  acidulé  tirée  du 
lait  de  jument  :  ils-  portaient  toujours 
une  provifion  de  lait  caillé  &  féché , 
qu'ils  délayaient  dans  de  leau  quand  ils 
en  voulaient  faire  ufage.  Dans  les  temps 
d'abondance  ,  ils  niénageaient  pour  là 
difecte  de  la  viande  qu'ils  coupaient  par 
tranches  a(Iez  minces  &  qu'ils  faifaient 
fécher  à  l'air.  On  ne  voit  pas  qu'ils  fit- 
ieut  ufage  de  racines  oa  de  légumes  ^ 
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maïs  d'aîllears  tout  était  bon  pour  allbti« 
vir  leur  appctît ,  ours  ,  chiens  ,  loups  > 
lenards,  fouines  >  blaireaux  »  racs,  fou- 
ris  ( i) ,  vermine ,  &  jufqu al acriere-f3i3c 
de  leurs  |umeïîts. 

Mais  la  chair  de  cheval  était  pour  eux 
le  plus  agréable  des  alituents  ,  comme 
elle  i  eft  encore  pour  toutes  les  nations 
de  la  même  race*  Leur  table  dégoûtante 
par  le  choix  des  mets ,  récait  encore  plus 
par  la  malpropteté  du  fervice.  Les  vafes 
dans  lefquels  ils  apprêtaient  leurs  repas 
n'étaient  jamais  lavés  qu^avec  le  potage 
même.  Du  millet  cuit  dans  l'eau  était 
leur  principale  nourriture  en  hiver  jcon^" 
me  le  laitage  Tétait  en  été.  Accoutumés  à 
manger  de  la  viande  chaque  jour  &  en 
toute  faifon,  &  i  croire  que  nos  goûts  > 
nos  liabïtudes  font  des  befoiiis,  nous  fotii- 
mts  éionnés  qu'un  peuple  qui  vivait  tou- 


(i)  Le  Cordeikr  Plan  Catpin  dît  quHs  inao- 
geaicm  des  rar^  et  «.jtii  dt  affc?  vraircnibUbîe  5 
le  cordiL  Cî  RubrucjuK  dr  qu^il*;  n'en  mangcaitirt 
pas,  ce  t]u!  et!  poîî  ble.  En  fuivant  le  récit  de 
Flaa*CarFiD^  je  d'ii  |t^  ptétoiilu  décider  eeitc 
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|ouC5  à  lair,  quléuic  toujours  à  cheval, 
donc  coûte  la  vie  était  une  (uit.e  de  fati- 
gues ,  pût  fe  foutenir  &  cohferver  une 
vigueur  fupérieure  à  la  nôtre  avec  des 
fubftances  qui  nous  paraiflfent  Ci  légères. 
Ils  avaient  la  funefte  induftrie  de  &ire 
une  liqueur  enivrante  avec  du  miel,, du 
riz  ou  du  millet  j  mais  quoiqu'ils  fullèht 
fouvent  plongés  dans  l'ivrede  ,  il  était 
rare  qu'ils  priCfent  querelle  entre  eux  , 
plus  rare  encore  qu'ils  en  vinflent  aux 
coups  ,  ëc  le  meurtre ,  toujours  puni  de 
mort ,  écait  un  crime  prefque  inoui. Leurs 
tentes  étaient  toujours  ouvertes ,  les  cof^ 
fies  ou  ils  ferraient  ce  qu  ils  confervaien^ 
déplus  précieux  n'avaient  pas  même  de 
ferrures  ;  toutes  leurs  riche  (lès  auraient 
été  fous  la  main  du  voleur ,  mais  le  vo- 
leur n*exiftait  pas.  Celui  qui  fe  voyait 
.menacé  de   la  difeitc  ,  &  qui  n'avait 

grande  que(Hon,  $c  je  ne  voudrais  pas  devenir 
ennemi  des  partifans  de  Rubiuquis.  J'ai  cru  de* 
'voir  faire  ici  cette  pioredation,  parcecjuc  les 
haines  naiifeut  fouvent  dans  la  Républi<jue  4cs 
I^atie,s  pp^f  f||<,m(4pdrcs  fujc^. 
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plus  que  de  fiitbles  lefles  de  fes  provi- 
ficMif ,  était  tauiours  prêt  à  les  partager 
avec  le  malheureux  ^  Se  la  prudence  fe 
taifaît  eu  eux  ^uandla  bienfailance  fnîfak 
eiuendre  fa  voix,  Leuis  femmes  étaient 
chartes,  modeftes ,  foumifes,  laboneu- 
fes  ;  famais  elles  ne  prononçaient  une., 
parole  dont  elles  euiretir  à  rougir. 

EnHïî,  c'était  un  peuple  doux^  foda' 
hh  3  amical  \  ëc  c'était  ce  même  peuple 
qui  trempait  avec  joie  fcs  mains  dans  le 
farig  d'ttn  ennemi ,  qui  lui  ouvrait  les 
flancs  pour  lui  arracher  les  entrailles 
palpitantes  j  qui  repai fiait  tranquillement 
ies  regards  des  couvullions  de  la  doideur 
ëc  de  la  mort  ;  cnnt  Topinion  ^  l'habitu- 
de ,  l'exemple  &  les  ordres  des  Cheft 
dctruiferit  aifément  les  vertus  quinfpiie 
la  nature ,  changent  aifcment  en  vertus 
les  plus  exécrables  des  crimes  ! 

Lctranger  qu'ils  ne  regardaient  pas 
comme  U0  ennemi ,  était  traité  comme 
un  être  inférieur ,  &  n'éprouvait  de  leur 
part  que  du  mépris.  Ils  1^  fe  croyaient 
point  obligés  avec  lui  à  cette ^boimefQi 
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qu'ils  obfervaient  fi  relîgieufemenc  entre 
eux.  Tel  eft  rhomme  abandonné  à  fon 
orgueil  naturel ,  à  fon  ignorance  primi-» 
dve  :  il  ne  voit  hors  de  fon  repaire ,  de 
fa  peuplade ,  de  fa  horde ,  que  des  ctre$ 
méprifables  ou  des  ennemis,  C'eft  à  I4 
morale  perfedionnée  qu'il  appartient  de 
lier  tous  les  honunes  par  les  nœuds  d'un 
amour  mutuel.  ^  . 


CHAPITRE     IV. 

EieSion  des  Kh  ins.  Dlfciplinc  militaire. 
Formules  des  ferments. 

I L  paraît  que ,  long-temps  avant  Tchin»r 
guis-khan  ,  la  puiilance  fouveraine  était 
héréditaire  chez  les  Mongols  :  mais  par 
.un  ancien  ufage ,  refte  d'une  liberté  qui 
n'était  plus ,  la  nation  paraifTait  encore 
élire  le  Prinee  qui,  fi  elle  eût  tenté  de  le 
méconnaître ,  aurait  bien  su  la  forcer  à  fe 
foumettre.  La  même  coutume  exiftait 
encore  chez  les  Rafles  à  la  fin  du  feizie^ 
jDe.fifick» 


A     I  A     R 


U  S  S  ï  I. 


^9 


le  joar  de  réleftion,  les  Princes  Mon- 
gols &  les  Grands  difaient  au  Prince qulls 
letnblaîent  avoir  choifi  :  <*  Nous  te  prions. 
Cl  nous  ^ordonnons  de  régner  fur  nous  ». 
Le  Prince  répondait:  «Promettez-moi 
^*  donc  de  faire  ce  que  |e  vous  comman- 
«*  derai ,  d'aller  où  je  vous  enverrai ,  de 
«»  venir,  quand  il  me  plaira  de  vous  ap- 
'•  peikt  >  de  mettre  à  mort  ceui  qtie  j  au- 
•  rai  condamnés  *>•  On  lui  en  faifait  le 
fetiBeiit,  &  il  ajoutait;  *t  Ainfi  ma  pa- 
#4  roIe  déformais  me  fêrvira  de  glaive  «. 
Quoiqu'on  lui  accordât  un  pouvoir 
abfolur,  on  ravertiJîàit  qu'il  afen  abufc«- 
ïiair  pas  impuDément,  On  le  faifait  affeoir 
fur  une  pièce  de  feutre  ,  &  on  lui  adre.^ 
iait  ces  paroles  qui  ne  font  pas  moins 
»  remarquables  pour  avoir  été  déjà  fouveit 
répétées  :  ««  Regarde  leciel^  lui  difaic-on, 
*•  élevé  ta  penfée  îufqu*âu  irône  de  la  Di- 
^  vinité,  &  baiffe  tes  regards  fut  ce  fei>- 
*<  tre  fur  lequel  lu  es  aflîSi  Si  tu  fais  ré- 
•*  gncr  la  juftice  avec  toi,  toute  la  terre 
«t  ferafoumife  à  tes  defirs  &  Dieu  coni- 
<*  blera  tes  foubaits  :  mais  a  ii  ton  règne 
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■«  eft  injufte ,  m  ne  feras  pIusqu^uQ  objet 
w  de  mépris  »  &  il  ne  te  reftera.ps^  mè- 
.  ••  me  ce  feutre  fur  lequel  m  es  poité  9>. 

Il  eft  utile,  fans  doute,cle  préfenter  aux 
.Souverai{K5la  vengeance  divine  s'ils  aba^ 
fenc  de  leur  pouvoir  :  mois  il  ferait  bien 
.dangereux  que  les  fujets  cruflènt  qu'ils 
.peuvent  être  eux-inèmes  les  inftruments 
de  cette  vengeance.  Les  rendre  jo^.<it  . 
ceux  qui  les  gouvernent  )  c'eft  armer  ks 
mécontents,  les  ambitieux,  les  gens  in«> 
.quiets  )  c'eft  allumer  Te  feu  dans  tous  Iqè 
xoins  de  l'Etat.  La  terre  a  été  plus  enian- 
-glantéepar  la  révolcrdes  peuples ,  qoepat 
Jes  cruautés  des  tyrans  :  Se  c'eft  encore 
•bien  plus  l'utilité  des  citoyens  que  cellt 
des  Princes ,  qui  a  fait  regarder  les  Rois 
comme  facrés* 

Les  revenus  des  Chefs  Mongols  de- 
vaient erre  coiifîdérables ,  puifqu'ils  per* 
-cevaient  la  dixme  de  tout  ce  que  leufs 
iujets  pofledaient  Se  même  des  produits 
de  leur  commerce.  Ils  compofaient  leurs 
•armées  de  tous  les  hommes  de  leur  dé- 
^ndance,  à  qui  leur  âge  Se  leur-confti«- 
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torion  permetcaient  de  porter  les  armes* 

On  ne  connaiflaît  pas  un  état  milkafre 
diftingiié  des  antres  clalTes  des  citoyens  ; 
tous  étaient  guerriers.  Ils  ne  recevaient 
ni  folde  ni  fubiîftance  :  eux-mêmes  de- 
vaient, à  leurs  fraisj  s'armer  j  fe  vêtir , 
fe  fournir  de  chevaux  ^  faire  les  provi- 
fions  néceflaires  pour  la  campagne.  Le 
pillage  leur  ctaïc  offert  comme  un  ai- 
guillon à  leur  valeur ,  Se  la  guerre  était 
un»  affreux  brigandage,  Uétendard  au- 
tour duquel  ilsfe  raflemblaient  était  une 
queue  de  cheval ,  attachée  au  haut  d  une 
pique  j  cela  rappelle  la  botte  de  foin  qui 
fervâît  d'enfeigne  aux  anciens  Rorriains. 

Les  fleuves  ne  pouvaient  arrêter  leur 
marche  pis  les  paffaient  fur  des  outres 
gonfltesde  vent  &  attachées  à  la  queue 
des  chevaux.  Le  fleuve  tr'averfé  ^  on  vui- 
dait  loutre  ;  elle  n'embarraflaic  ni  par 
fon  volume  ni  pur  fon  poids  ,  &  cha- 
que guerrier  avait  fon  ponton  artachéàla 
ielle  de  fon  cheval.  Ils  fe  fervaienc  dans 
les  ficges  des  villes  de  flèches  à  feu  pour 
Inûler  les  édifices  >  &  de  greffes  pierret 
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lancées  par  des  machines  pour  faire  bre« 
che  aux  murailles. 

Les  ordres  des  Commandants  étaient 
toujours  promprement  fuivis  ;  on  ne  fe 
permettait  pas  de  raifonner  quand  le  de- 
voir était  d'obéir.  Les  armées ,  fuivanc 
l'ordonnance  de  Tchinguis-khan  étaient 
partagées  en  difterents  corps  de  dix  iniile 
hommes,  fous  les  ordres  d'Officiers  gé- 
néraux qui  avaient  le  titre  de  Tioumen- 
Agafi.  Chacun  de  ces  corps  était  diftri- 
bué  en  dix  régiments  commandés  par 
des  Mini-Agafi  ou  Colonels.  Les  com- 
pagnies de  cent  hommes  étaient  conduis 
tes  par  un  Gous  -  Aga(î  ou  Capitaine  ; 
&  un  Sergent ,  fous  le  titre  d'Oun- Aga- 
fi ,  avait  infpeâion  fur  dix  hommes. 

Les  Mongols  joignaient  toujours  quel- 
ques fignes  fenfibles,  &  fou  vent  des  cé- 
rémonies religieufes  ,  à  leurs  ferments. 
Tchinguis,  avant  le  temps  de  fes  grandes 
profpérités ,  était  près  de  combattre  um 
ennemi  redoutable  j  je  crois  que  c'était  le 
Khan  des  Karaïtes.  Ufe  trouvait  avec  fon 
armée  fur  les  bords  d  une  rivière  donc 
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Teati  était  fale,  bourbeiife ,  &  de  mauvais 
goûr*  Il  fit  le  facrifice  d*uii  cheval ,  prit 
de  cette  eau  dans  fa  matn  ,  en  but  >  & 
fit  le  fetment  de  pattaget  le  doux  de  Ta- 
mer  avec  les  compagnons  de  fes  fatigues, 
hes  odîciers  burent  à  leur  tour ,  jurant 
au  Khan  de  patcager  te  doux  &  Trimer 
avec  lui  ^  ôc  jamais  aucun  d'eux  ne  lui 
manqua  de  fidélité. 

Un  Officier  d'une  nation  ennemie 
vint  fe  donner  à  fon  fervice,  11  monca 
fur  une  colline ,  f  facrifia  un  cheval  blanc 
&  un  bœuf  noir,  rompit  une  flèche  3c 
fit  ferment  de  lui  être  fidèle*  Le  facrifice 
du  bœuf  &  du  cheval  était ,  je  crois  »  un 
ftfte  purement  religieux  j  mais  TOfScier, 
en  rompant  la  flèche,  faifait  entendre 
qu*il  confentait  à  ccre  décruit  comme  il 
brifait  cette  flèche  ,  fi  jamais  il  devenait 
parjure^ 

*  Tout  le  monde  fait  ce  qu'on  racouEe 
ilu  Scythe  Scylurus.  Il  était  au  Ht  de  la 
mort  ;  il  fit  approcher  fes  enfants ,  leur 
pféfenta  un  faifceau  de  flèches  3c  leur  or- 
donna de  le  rompre  ;  aucun  d'eux  n'en 
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eut  la  force.  Le  vieillard  reprit  le  faifceau» 
le  détacha ,  fépara  les  flèches  >  & ,  de  fes 
mauis  mourantes ,  il  lés  brifa  facilement 
lune  après  l'autre.  <*  Mes  fils»  ajouta-t-il , 
fi  tant  que  vous  ferez  unis  enfemble  ^ 
•«  comme  Tétait  ce  faifceau ,  aucune  forcé 
ce  ne  pourra  vous  huire.  Si  la  divifion  fe 
K  met  entre  vous ,  le  moindre  ennemi 
«  pourra  vous  détruire  comme  j'ai  rompa 
w  ces  flèches  féparées  ».  On  rapportç  la 
même  ciiofe  de  plufieurs  Souverains  dç 
Scy  thie^  on  en  dit  autant  de  Tchinguis  :  on 
a  regardé  cela  comme  un  fait  particuliet;  ; 
ne  doit-on  pas  foùpçonner  que  c'était  un 
ufage,  une  cérémonie  confacrée,  qui  ao* 
compagnaitle ferment  qu'on  faifait  prêter 
à  des  frères  de  vivre  toujouts  dans  la  plu$ 
étroite  union  ? 
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CHAPITRE     V. 

Religion  j  mariages  ,  funérailles* 

J-j  E  s  Chinois  ne  parent  découvrir  quelle 
était  k  religion  de  Tliinguis-Khan  ;  fiii- 
vaar  Péris  de  la  Croix  ^  elle  fe  rcdaifait  a 
un  pur  théifme,  II  paraît  certain  qu'il 
éf au  né  dans  le  fein  du  Chamanifme  : 
mais  peut^  Être  avait- il  fecoué  toutes  les 
fnperfticions  qui  accompagnaient  ce  cul- 
te \  peut-être  aurtî  cette  croyance  étaic- 
clle  plus  pure ,  moins  hérifîée  d'erreurs 
chez  les  Mongols  que  chez  les  peuples  à 
demi  fauvages  de  la  Sibérie  ;  je  vois  ce- 
pendant que  les  pratiques  fe  trouvent  i- 
peu-près  les'mcnies  chez  les  uns  &  chez 
les  autres. 

Quoique  les  Mongols  euflent  des  ido- 
les, Plan'Carpin  témoignequ'its  croyaient 
«n  Dieu  ctéateur ,  rémunérateur  &  vea- 
geur  (i).  Ils  révéraient  dans  le  foleil  le 

ti  )  *»  Nous  croyons,  difait  le  Khan  des  Mon-' 
•e  gûk  à  Rtibruqiiis,  qu*lt  n*y  a  i]li'uii  Dieu  daiis 
4i  lequel  iioufi  vivons  &  mourons  >%* 
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fyjtnbole  de  la  divbicé  &  fe  tournaient 
du  côté, du  midi  pour  faire  la  prière. 
Comme  tous  les  peuples  donc  nous  avons 
déjà  rapporte  les  pratiques  religieufes  » 
ils  offraient  des  animaux  en  facriâces  ; 
comme  eux ,  ils  en  mangeaient  les  chairs 
&  brulaiencfeulement  les  os  en  rhohneoc 
de  la  divinité.  Ils  lui  offraient  les  psémi^ 
ces  de  tous  leurs  mets  &  de  toutes  ieurs 
boifibns.  D'accord  avec  les  autres  nations 
attachées  au  Chamanifme ,  ils  n'avaient 
pas  de  temples ,  &  nous  avons  vu  que 
Tchinguis  condaimnait  les  Mahométatu; 
qui  fe  renfermaient  dans  des  lieux  parti-* 
culiers  pour  adorer  celui  qui  remplit  dé 
fa  préfence  toutes  les  œuvres  de  la  créa** 
tion. 

Us  confacraient  à  Dieu  de  jeunes  che^ 
yaux  &  n  ofaient  plus  enfuite  lés  mon^ 
(er  y  ils  avaient  des  fprçiers  ,.  des  devins 
qui  leur  Servaient  de  prêtres  ;.  ilfe  fai». 
faient  des  offrandes  aux  malins  efprits 
pour  les  empêcher,  de  nuire  j  &  ce  foric 
sautant  de  pratiques  du  Chamanifme.  £a« 
jËn  a  ce  qui  tient  encore  à  çeue.  religion*» 

s'il? 
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s'ils  croyaient  avoir  contraâé  quelque 
feuillure ,  ils  fe  purifiaient  par  le  feu.  On 
oepouvait&préfenterdevantleKhanfans 
avoir  pa(Ié  encre  deux  feux ,  Se  fans  y  avoic 
fkit  padèr  les  ptéfents  qu'on  lui  deftinaic 

Jamais  ils  ne  forçaient  les  étrangers  ni 
mçme  les  raptifs  à  changer  de.  religion*. 
Adorateurs  d'un  dieu ,  ils  approuvaient 
peut-être  tous  les  cultes  ,  parceque  ce 
jdogme  éft  le  fondement  de  tous. 

N'eft'ce  pas  par  une  fuite  du  Chama* 
mfmej  dont  on  trouve  plus  ou  moins  de 
Teftiges  chez  la  plupart  des  nations  à& 
l'Afie  orientale,  que  les  femmes  y  font  re- 
gardées comme  des  êtres  fort  inférieurs  à 
Thomme ,  comme  ime  forte  de  marchaji- 
dife  qu'on  veod ,  qu'on  acheté  &  dont 
on  peut  £e  défaire  quand  on  en  ^  dé^. 
goûté  ?  Cette  coutume  exiftaic  chez  les 
Mongols  qui  ne  l'ont  pas  abandonnée 
depuis  ,  en  embraflfant  la  rjeligion  du 
Dalai-Lao^ia.  . 

Il  ne  leur  était  permis  d  epoufer  ni 
leurs  fœurs  ni  leurs  tances ,  mais  ils  pou* 
vaient  époufer  les  deux  foeurs  à  la  f9is<r 

JpmcUf  Ç 
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Les  bdlesHECfes  piflkîent  aux  fils  après 
Ja  nxKt  da  père  &  cctait  une  fulce  de 
ridée  qa  ils  anienc  fur  la  poflèffion  d^ 
femmes  ;  paifqu  elles  ctaieat  regardées 
comme  des  marchandilês  y  comme  des 
e6kts  mobiliers,  elles  devaient  appartenir 
i,  rhcritier  avec  le  refte  de  la  fucce0îoa». 
Aucune  cérémonie  religieufe  ne  pré* 
crdaic,  n'accompagnait  le  mariage  ;  c'é- 
tait un  aâe  puremeiit  civil ,  un  contrat^ 
de  vente  Se  d'achat.  Le  confèntemeot  des 
dès  deux  parties  était  ménagé  par  les  pe-. 
res,  ou  peut-être  lautorîté  paternelle 
fupplé^it-elle  à  l'aveu  des  parties  intéref* 
(ces.  Qu^d  les  conditions  du  marché 
éuiçnt  bien  arrêtées ,  le  père  de  la  fille 
recevais  duYutur  époux  la  fomme  donc 
on  était  convenu  y  elle  fe  payait  plus 
fouvent  en  befti^ax  qu'en  argent.  Il  don- 
nait ^n  grand  repas  aux  deux  familles 
réunies  j  mais  le  mari  devait  acheter  en« 
(çore  par  quelques  fatigues  la  marchandifê 
qu'il  avait  déjà  payéç.  Pendant  que  tous 
|es  convives  s'occupaient  i  le  diftraire  par 
U  joie  du  feftin  >  la  mariée  guettait  l'oc- 
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cafion  de  s'échapper  >  & ,  dès  qu'elle  pou- 
vaic  la  faidr  >  elle  allait  fe  cacher  avec 
quelques-unes  de  fes  parentes*  Ses  com- 
pagnes, ardentes  à  la  féconder ,  avaient 
ménagé  ia  fuite  &  choîfi  fa  retraite.  Elles 
triomphaient  de  joie  quand  1  époux  avait 
peine  i  la  découvrir.  lï  cherchait ,  cou-* 
rait,  revenait  fur  fes  pas  ^  renverfait  tout, 
rerournait  vifiter  encore  ce  quil  avait 
déjà  bien  vifité,  tandis  que  la  jeuneffe 
folâtre  riait  aux  éclats  &  le  raillait  de  (es 
fatigues.  Quand  il  avait  enfin  trouvé  fou 
époufe  ,  il  remmenait  conduit  par  tous 
les  gens  de  la  noce. 

Le  lendemain  on  coupait  les  cheveux 
de  la  nouvelle  mariée  depuis  le  fommec 
de  la  tête  jufques  fur  le  front  :  on  luï 
revêtait  une  longue  tunique,  qui  >  fen- 
due par  devant ,  s'aciachait  fur  le  côté 
droits  &  defcendait  jufques  fut  les  talons. 
On  la  cocffait  d'un  bonnet  haut  pour  le 
moins  de  lix  à  huit  pouces  qui  fe  nouait 
ibus  le  menton  avec  un  ruban*  Les  fem- 
tnes  qui  mettaient  le  plus  de  rechetche 
dans  leur  ajuftemçnt  ne  donnaient  guère 
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tnoins  d'une  aune  de  hauteur  à  ceçte  coëf» 
fare  \  elle  écaic  quarrée  par  le  haut  »  cou-^ 
vçrte  d'une  riche  étoffe  &  chargée  de 
plumes  &  de  piçrrcrieç.  Cçttç  parure  de 
tpte  les  faifait  remarquer  de  loin  &  leur 
donnait  (le  la  majefté  quand  elles  mon- 
aient  à  cheval  à  la  fuite  des  camps. 

Pendant  huit  jours  les  jeunes  gens  dç 
ïa  noce  apportaient  des  préfents  aux  nou-' 
veaux  époux ,  cjui ,  f  e  tpmç  expiré,  marr 
ouaienç  ^  leur;  amis  leur  reçonnaillànce 
par  un  grand  feftin.  On  y  mettait  toute  la 
pompe  que  pouvait  permettre  la  manière 
de  vivre  de  ces  peuples.  La  chair  de  che- 
Yal ,  les  bouillies  de  n^illet,  les  boulette$ 
de  beurre  &  de  farine  cuites  à  Teau  étaient 

{prodiguées»  &  ThyçirQmçl,  le  koumifle^ 
'eau-de-vie  de  lait  coulaient  à  longs  flots. 
Les  femmes  manquaient  rarement  i  la 
foi  qu'elles  avaient  donnée  à  leurs  époux, 
La  loi  était  fév^re  contre  leur  infidélité  ; 
&  répoufe  furprife  en  adultère  >  pouvait 
être  tuée  à  l'inftant  avec  le  complice  dç 
fon  crime ,  fans  qu'il  fut  fait  aucune  re^f 
çhjprche  contre  l'époux  luçurtriçr. 


Du  berceau  à  la  tombe  *  des  feres  nup- 
tiales auxccrémonies  funéraires  »  le  pafla- 
gc  eft  brufq^ue  dans  la  nature;  il  peut  bien 
rè tre  aufli  cïatis  mon  livre, Quand  un  Mon- 
gol pataifTair  près  de  rendre  le  dernier 
foupir  ^  il  était  généralement  abandon^ 
né  ;  car  on  était  fouillé  potir  avoir  affiftc 
aux  derniers  moments  d*un  malheureux 
expirant*  Tout  ce  qui  lui  avait  appartenu 
devenait  impur  ôc  ne  pouvait  plus  être 
d'aucun  ufage;  fa  hutte  était  abattue,  foit 
chariot  brifé  ^  Se  perfbnne  ne  pouvait 
porter  y  ni  même  prononcer  fon  nom» 
jufqu  a  la  quatrième  génération. 

Le  mort  était  enterré  avec  fes  habits  j 
il  était  aflis  dans  fa  fofle  :  on  lailTait  de- 
vant lai  un  baffin  de  viande  &c  un  vafè 
de  iait.  On  enterrait  avec  lui  fon  cheval 
fellé  6c  bridé.  C^était  un  devoir  de  tenir 
fecrec  le  lieu  de  la  féptilture  des  Khans  & 
des  principaux  pcrfonnages  delà  nation. 

5^ 
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SECONDE  SECTION. 

Des  Kalmouks^ 
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Des  différentes  mbus  des  Kalmouks. 

Xéi  fiecle  qm  fuivit  la  conquête  deTchin^ 
guis ,  vit  fe  diflbudre  TEmpire  fondé  par 
ce  Conquérant»  Les  membres  qui  Gom« 
pofaient  ce  cotofTe  s  affaiblirent  par  leurs, 
diilènciohs  ^  les  Mongols  >  après,  avoir  dé- 
truit ,  envahi ,  fait  trembter  tant  de  Puif^ 
fances  par  leur  union ,  fe  diviferent,  tout» 
nerent  contre  eux-mêmes  leurs  forces  dîr 
minuées  par  leur  partage  ^  ôc  ne  combats 
cirent  plus  que  pour  leur  propre  ruiner. 
La  branche  des  Mongols  proprement 
dits  fut  foumife  à  la  domination  de  ces 
Chinois  qu  elle  -  même  avait  afTujetcis  â. 
Tchinguis.  La  branche  des  Dourboun* 
Ouiriates ,  défendue  par  rélcHigpemenr». 
conferva  fa  liberté*. 
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Ces  mors  Dourbown-Ouiriates  fignU 
fient  les  quatre  alliés*  Ces  alliés  étaient 
les  Eietes  ou  Elûtes  3  les  Kouesj  les  Tou- 
moutes  &  ks  tiarga-Bouriares, 

Nous  parlerons  dans  la  fuice  des  Bou* 
riates  avec  plus  d'éceadue ,  parcequ'ils 
fiibtllleat  encore  fous  h  domination  des 
Kuifes. 

Les  Tmimmires  fonc  ignorés  aujoiir- 
dlauides  Kahnoiiks  eux-mêmes  :  on  croît 
cependant  les  retrouver  dans  une  tribtif 
fnoiîgule  qui,  fous  le  même  nooï,  oc- 
cupe un  grand  diftriét  de  la  Mongolie 
orientale,  encre  le  fleave  Naoun  &  la 
grande  muraille.  ^ 

Les  Koites  ont  éic  détruits  dans  deif 
guerres  éloignées ,  ou  s'il  fublifte  encore 
quelques  rcftes  épars  ôc  mcontius  de  ce 
peuple ,  ils  ont  été  confondus  avec  lejs^ 
KalmookS'Zoungares ,  ou  difpet fés  dans 
la  Mongolie,  d'ans  le  Tibet  &dans  k» 
villes  des  Boukhares, 

Ainfi ,  des  quatre  peuples  alliés  ,  il  nr 
refte  plus  que  les  Bouriaces  &c  lès  Eietes.* 
Ce  ibm  ces  Eietes  qu'on  connaît  plus- 

C  iv 
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parriculièrement  dans  l'Europe  6c  «Sans 
VAfie  occidentaie  fous  le  nomdeKalr 
mouks,  &  qu'on  devrait  plutôt  appeller 
Kalmaks.  D'anciennes  traditions,  f^^ub 
xnoniitnents  que  nous  ayons  ici  pour  nous 
conduire ,  nous  apprennent  que  3  long^ 
temps  avant  Tchii^uis  ,  la  partie  la  plus 
nombreufe  des  Eletes  fit  une  expédition  , 
vers  l'Occident /^'engagea  dans  les  défi- 
lés du  Caucafe,  &  qu'on  n'en  entendit 
plus  parler  depuis*  On  blâma  d'abord 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  ne  les 
avaient  pas  fuivis  j  leur  prudence ,  com* 
me  il  ed  trop  ordinaire,  fiit  taxée  de 
pufiltanimité  ,  &  on  les.appella  par  déri- 
fion  Kalimaks  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  gens  qui 
font  reftés  en  arrière.  C'eft  à  ce  reprcH 
che  qu'ils  doivent  le  nom  fous  lequel 
ils  font  le  plus  généralement  connus  aor 
|ourd'hui. 

Ils  prétendent  avoir  autrefois  occupé 
le  pays  qui  s'étend  entre  le  Kokdnor  & 
le  Tibet ,  &  font  partagés ,  au  moins  de^ 
puis  la  diflbiucion  de  la  Monarchie  Mon^» 
gole  9  en  quatra  principales  tcibi^  rxellf^ 
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des  Khochores  ^  des  Derbetes,  des  Tor- 
goutes  &  des  Zoungares*  ^ 

La  tribu  des  Khochotes^  moins  nom- 
breufe  que  les  autres ,  s'eftime  cepen- 
dant davantage ,  fiere  de  fon  ancienneté 
&  de  fa  première  gloire.  Ces  Kalmouks 
quittèrent  le  nom  d'Eletes  pour  celui  de 
Khochotes,  qui  fignifie  vaillants  guer- 
riers ,  titre  qui  leur  fut  donné  ou  qu'ils 
s'arrogèrent  après  une  Yidoire  complète 
remportée  par  eux  fur  les  Mongols.  Ils 
fe  font  maintenus  dans  les  environs 
du  Tibet  &  fur  les  bords  du  Kokonor 
ou  Lac  bleu.  Leurs  Chefs  fe  regardent 
comme  des  defcendants  de  Tchinguis  : 
la  dinaftie  de  ces  Princes  porte  le  Jiom 
de  Galgas ,  &  ce  font  eux  que  les  Chi- 
nois défigfient  par  le  nom  de  Kalkas* 

Si  Its  Khochotes  attribuent  rorigine 
de  leurs  Princes  à  un  Conquérant  ,  les 
Derbetes ,  plus  orgueilleux  encore,  font 
defcendre  les  leurs  du  ciel  mèmei  Un 
enfant  divin  fut  trouvé  autrefois  fur  les 
bords  d'un  lac  :  devenu  grand ,  il  régna 
(ur  eux  av§c  fagefle  ^  combattit  vaillam; 
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ment  à.  leur  tète  &  lès  rendit  toujours: 
Yi6torîeux.  :  il  fut  te  père  de  la  race  qui 
les  gouverne  encore..  Cette. tribu  aban-p- 
4onna,  dans. des.temps. de  troubles  »  le$> 
gras  pâturages.du  Kokonor  »  &  fe  retira^ 
fiir  les. bords  de  rirtich..llne  parue,  eue 
b  malheur  de  fe  réunir  aux  Zoungares; 
4ontelle  partagea  quelque  temps  ia  prof^ 
périté  ^,  pour  être  enfuite  enveloppée: 
dans  une  commune  mine  :  l'autre  s'a^ 
vança  toujours  plusi*  rOccident»  s'ap^ 
Ifrocha  de  Tlaïk,  gagna  le  Volga ,  &  s-é* 
tendit  enfin  jlifquaux  bords^du  Don ,  qù^ 
ellefubfifte  encore  au  nombre  de  cinq^ 
mille,  fàmilbs  fous  le  commandement, 
de  fes  Princes  héréditaires.. 

Le^  Torgbttte^  paflent  pour  êhreior^ 
tts  du  Tibet.  Usvfe vantent  d'a^^ir  por^^ 
té  les  ariftes  fous  Tchingiiisrkhaa..,,&: 
fljoutent/que.  ce  Prince  voulant  recon^ 
naître  9  par  une  marque  d'une  entière* 
confiance  3. leur  valeur  &.leur  fidélité^ 
sentit  entre  leurs  mains  Tnn  de  fes  fils^», 
^  fiit  le  père  de  leurs.  Chefs.  Unisr 
Jbn^temfs  aux^Zoungares  >ils  errei^em 


^ans  les  mêmes  ftepes  >  &  femblaîeiit 
ne  faire  qu*uoe  même  nation*  Enfin  la 
difletitioii  fe  mii:  enrre  les  Chafs>  St 
ils  fe  féparerenc  €ni6io.  Les  Torgoutes  ^t 
conduits    par   leurs  TaicheSi   vinrent 
s'établir  dans  les  ftepes  voi fines  «ieFIaïk.- 
Mais  ayant  appris  que  le  Volga  nourrît- 
une  plus  grande  abondance  de  poiflbns  , 
&  que  les  ftepes  qu'il  acrofe  fournilTentt 
de  plus  gras  pâmragcs  ,  ils  s'avancèrent^ 
jufqu  aux  bord^  de  ce  fleuve ,  &  fe  fou* 
mirent  à  la  Hudle  fous  le  règne  d'Alexis, 
père  de  Pierre  L  Dans  le  fein  d'une  pro*- 
Sondc  paix  qu^ils  n'avaient  encore  jamais^ 
goûtée  i  ils  fe  multiplièrent  jufqu'au  nom- 
bre de  foixance  mille  hommes,  M-ais  leur 
inquiétude  Se  quelques  fujets  de  plainte 
que  leur  donna  la  Ruflîe,  les  dégoûte-- 
rent  du  repos  donc  ils  jouitraienc,  II  n'en^ 
eft  refté  que  iix  à  fept  mille  aux  environs*- 
du  Volga*  Les  auttess  en  reprenant  Ic^ 
chemin  de  leur  ancienne  patrie  >  perdi- 
rent un  grand  nombre  des  leurs  par  te 
&dgue ,  la  mifere  &c  les  armes  des  Kl£— 
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^  Les  Zoungares ,  pat  leur  éclat  paflâ- 
jger  &  leurs  malheurs  >  méritent  de  nous 
occuper  quelques  inftants. 
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Des  Kalmouks  Zoungares.         . 

Les  Zoungares  ou  Zoungores  compo- 
faientla  plus  nombreufe  des  nations  Kal- 
inoukes.  Errants ,  comme  toutes  les  tri'- 
bus  de  la  même  race ,  ils  parcouraient 
tes  déferts  qui  féparent  la  Chine  de  1a 
Ruflîe  ,  &  qui  forment  une  cpaifle  bar- 
rière entre  ces  deux  paiflantes  dom inac- 
tions ,  l'une  la  plus  grande  du  monde  & 
Fautre  la  plus  peuplée.  Les  Princes  des 
Zoungares  avaient  leur  réfîdence  furies 
beaux  plateaux  qui  environnenr  la  par- 
tie fupérieure  de  lili ,  fleuve  qui  tombe 
dans  le  Balkhak-nor  vers  le  3(>e  degré 
de  latitude.  * 

Cette  nation ,  long-temps  faible  y  pair* 
ceque ,  divifée  fous  plufîeurs  Chefs ,  elle 
.était  la  viâime  de  leurs  diûentions,  ao^ 


\^ 
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des  forces  d; 


0  s  s  ï  i> 


4?' 

dès 


;  le  fîlence  , 
le  moment  qu'elle  fe  fie  connaître  ,  elle 
porta  k  terreur  chez  ks  voifiiis* 

Ce  fut  un  Prince  habile ,  vaillant»  am- 
bitieux j  qui  tira  {m  fojets  de  1  obfcurité, 
11  s  appellaicTfagan-Araptan*  Ses  prcdé- 
cefïeurs  n'avaient  ézé  décorés  que  du  ti- 
tre de  Taiches  (i )  \  il  prit  celui  de  Coii- 
taiche  ^  qui ,  chez  ces  peuples  ,  indique 
une  plus  grande  puiflance ,  &  répond  à 
la  dignité  impériale.  En  affedanc  ce  ti- 
tre, il  coiîtraétait  l'engagement  de  le 
fourenir.  Il  prit  plufieurs  villes  de  la  Bou- 
kharie  ^  il  força  les  Kirguis  i  fe  recon- 
naître cribucaires  ,  craverfa  le  défert  de 
SaWe  j  furprit  les  Tangoutes  ,  défit  une 
liorde  de  Kalmonks  dépendante  de  ce 
peuple  ,  ravagea  la  capitale  du  Dalai- 
Lama ,  ëc  ,  fans  refpe^t  pour  ce  Ponrife- 
Roi,  il  mit  à  contribution  leute  la  belle 
contrée  qui  compofe  fes  Etats*  Chargé 
des  ricKeil^s  que  tant  de  nations  diffé- 

m  -1 

(i)  Le  véricablc  nom  de  cette  die^mté  eft 
Ttidchî.  Celle  de  Kbon-Taîdchi  ou  de  Contaiche 
ift  otdiDaueffîcut  confàéefar  k  Pahî-Lajstfr 


fentes  avaient  port^  en»  o&ande  1  ce 
Prêtre  couronné^  il  courut  i  ilenouvd.*-^ 
&s  entrepcifes  y  6c  mourut  en^  Ëôfant  W 
guerre  aux  Chinois. 

Haldan-Tchéren* »  hh  fils, eut  la^mê-^ 
me  vaillance  avec  autant  d'ambition.  If 
acheva  dé  ibumcttre  toute  laBoukharie,. 
eonquit  la  fou^eraineté  deTachkent  ÔC 
h  Tourkeftan ,  fubjugua-  la  grande  horda- 
des  Kirguis,  menaçaitde  réduireles  deus 
autres  fous  fa  puiflance>&  força^la  Chine* 
d'acheter  de  lui  la  paix..  Peut-être  eût-iL 
bientôt  employé  l'or  qu'il  en  avait  reçup 
à  lui  faire  de  nouveau  la  guerre  ^  mais  il 
mourut  en^  174^. 

Ses  fujets  commençaient  à  prendre 
quelque  connaidance  des  arts  utiles  à  un^ 
peuple  guerrier.  A  l'aide  de  quelques  ou^ 
>riers  fugiti&delaRuffie,  ilsexploit^enç 
des  mines;  ils  favaienc  fabriquer  de  la- 
coudre,  (i)  fc  faire  des  armes  â  feu,.  Ua. 

(  I  )  Ils  faifaîent  bomllir  dé  la^eor  de  falpétie^ 
|bns  uoe  forte  lefEve  de  ccadres  de  peu^ier  •0;^ 
de  bouleaa  &  la  laidàient  enfiûte  fe  cryftaHfer.^ 
IblpUicot  ce(kl£éa;ç.aveG  dcux-^utict  de  fialofi^ 


£A  Russrr.  $i 

Soédols  qa*ik  avaient  faicprifonnïer,  leim 
avâiE  même  appris  à  fondre  dii  canon  t 
mais  CCS  foudres ,  porrcs  fur  le  dos  des 
chameaux  ^  n'étaient  guère  que  de  vaias. 
cpouvanailsj  &  feifaient  plus  de  bmîr 
que  d*efFet* 

Haldan  avait  laide  pour  fucceflèurlbn^ 
fils  Tfëbefc-DorjGu  j  ce  jeune  Frtnec ,  qui 
n'avait  guère  que  Ceizt  ans ,  déplut  à  la 
naôon.  Les  Nobles  s'affcmblerent  pour 
&ire  lé  procès  à  leur  Souverain  ;  ils  lui 
reprochaient  une  conduire  ryrannique,  & 
IVcuferent  même  d'avoir  forme  le  projet 
de  ks  faire  mourirXe  Prince  fut  dépofé; 
on  kû  creva  les  yeux  ^  on  l'envoya  en^ 
exil  dans  la  petite  BouJcharie ,  où  depuis 
U  fut  poignardé»  On  ne  peut  ûvoir  s'il 
méritoit  fon  fort;  on  voit  feulement  qu^il 
extftait  dans  la  nation  un  pouvoir  inter- 
médiaire capable  d'en  impofer  aux  inju^ 
tes  Souverains  ;  mais  ce  pouvoir>^erribIe. 

&  autant  de  cliarboD  ût  broiTailk.  Ils  EDouilhïciit: 
ce  me  lange  £c  le  remuaient  ëans  uac  chaud  Icre, 
lîir  un  ftii  ic  charbon  ^  juf(^u*à  ce  ^uc  b  poudra 
lommcpçai  à  fc  gtcnert 
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contre  le  £iible  Tfébek  ,eût  fléchi  devant 
£>n  père  &  fon  ^'eul. 
:  Les  Grands  mirent  à  b  place  de  Tfé^ 
bek  un  de  fes  (reres  âgé  de  trente  ans; 
Il  fe  nommait  Lama  -  Darja  y  mais  font 
parti  le  décora  des  noms  d'£rdeni-Lama« 
Batour-Khori-Taidji.  Oh  dit  que  cela  ft- 
gnifie  père  facré ,  vaillans  fe  bon  Prince* 

Mais  le  vaillant  &  bon  Prince  »  qui 
n'avait  encore  donne  aucune  preuve  de 
vaillance  ni  de  bonté  >  avait  eu  pour  mère 
une  concubine  obfcure.  La  tache  de  fon 
origine  maternelle  aurait' dû  l'éloigner 
de  la  fouveraineté ,  qui  appanenait  de 
droit  au  Noïon  Débatchi ,  iflu  des  ao» 
ciens  fouverains.  Débatchi  fentit  que  fe^ 
droits  étaient  un  crime  aux  yeux  de  Tu^ 
furpateur  :  il  alla  chercher  un  afyle  chez 
les  Kirguis,  ôc  fut  accompagné  dans  fa 
fuite  par  un  autre  Noïon^  nommé  Àmoai^, 
Zajian. 

Débatchi  fuyait,  tpais  pour  porter  des 
coups  plus  sûrs  au  fils  de  la  concubine. 
Du  fond  de  fa  retraite,  il  fe  ménagea 
des  intelligences  chez  les  Zoungares^ 
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en  fît  rougir  quelques  uns  d'obéir  à  fou 
rival  &  fouffla  de  loin  le  feu  de  la  haine 
qm  1  animait-  Quand  il  crut  fon  parti 
aflèr  fort ,  il  ne  fongea  plus  qii  a  fadf- 
faire  fa  vengeance  &  fon  ambition*  Quel- 
ques Kalmouks  Tavaient  fuivi^  d  autres 
venaient  chaque  jour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  ,  lin  plus  grand  nombre  ne  reftaît 
auprès  de  Lama*Darja  que  pour  travail-* 
1er  de  plus  prcs  a  fa  perte •  Dcbatchi  quitte 
là  horde  des  Kirgiiis  y  fuivi  de  quelques 
troupes  de  cette  nation  S€  de*fes  Kal* 
mouks ,  il  furprend  les  Zoungares  pen- 
dant la  nuir,  les  bar^  rue  fon  rival  ëc  fe 
fait  déclarer  foiiverain ,  bien  pKis  par  le 
droit  des  armes  que  par  celui  de  fa  naif- 
fance* 

Pendant  que  Débatchi  était  avec 
Amourzanan  chez  les  Kirguis»  il  lui 
avait  fait  les  plus  magnîBques  promefles  j 
mais,  comme  il  arrive  ordinairemenr, 
une  fois  revcru  du  pouvoir ,  il  les  eut 
bien  toc  oubliées.  Sans  doute  il  ne  fentait 
pas  aflez  le  danger  Se  Tincercirude  de  fa 
^Etiation>  ni  rout  le  mal  que  pouvait  lui 


f^  t'iUPLES     $CVHï% 

faire  un  nouvel  ennemû  11  n'avait  p$ 
détruire  cous  les  reftes  du  parti  qui  avaif; 
élevé  Lama-Darja  y  devenu  maître  de^ 
Zeungares  par  la  forcQ  des  armes ,  fes  ei> 
netnis  oubliaient  fes  droits&  ne  voyaient 
m  lui  qu  un  ufurpateur  ^  quelques  Noïon^ 
refufaient  de  le  reconnaître ,  la  nation  fy 
divifait  en  des  partis  difFcrents  &  le  pli^s» 
grand  nonibre  de  ces  partis  lui  était  coi^ 
traire^ 

Amourzaiiati  avait  bientôt  reconni^ 
^*ilnel^  reftair  d'autre  moyen  de  fatisr 
faire  fon  ambition  que  celui  de  k  révot^ 
ce  ;  il' vit  avec  joie  s'^lumer,  dans^  fa  0f 
irie  le  feu  delà  difcorde ,  feplut à  Tattifei: 
Se  prép^a  lui-même  la  ruine  de  fa  naf 
âoUk  Imprudent  !  qui  ne  prévoyait  pa^' 
que  lui-même  y  ferait  entraîné;  Il  attaqua 
Débatchi  y  fut  défait  ôc  chercha  une  tf^ 
traite  a  la  Chine. 

,  On  y  avait  appris  à  redouter  les  Zout:^ 
gares  >  on  cherchoit  à  profiter  des  troor 
bles  naiffànts  parmi  eu3^  Âmourzanaq^ 
lut  regardé  comme  un  inflxument  util^^ 
mais  dangereux^qu'on  fe  proaiectaic  Ui^ 
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ilebrîfer  quand  il  ne  ferait  plus  néceiïkire. 
On  loi  fît  à  la  Cour  de  Pékin  le  plus  fa- 
vorable accueil  y  il  reçut  de  TEmpereur 
Kien-Long  le  titre  de  Prince  du  premier 
rang.  II  demanda  des  forces  pour  porter 
la  guerre  dans  la  Zoungarie  ;  c'eft  ce  qu'on 
defirait  ;  &  on  s'emprefla  de  le  féconder.. 
On  flattait  fon  ambition  ^  on  lui  fit  envi- 
fâger  la  puillance  fouveraine  comme  le 
prix  de  la  vidoire  ;  &  il  partit  avec  une 
piiifTante  armée  Se  les  plus  hautes  efpé» 
rances. 

Elles  ne  furent  pas  trahies  par  le  forr 
des  artnes  :  Débacchi  ofa  rifquer  la  ba-- 
tailîe  contre  Farmée  Chînoifè ,  fat  battu  » 
6c  chercha  an  afyle  dans  Kachgar  j  la  pre* 
miere  ville  de  h  petite  Boukharie. 

Mais  Amourzaoan  fe  confiait  en  vain  . 
far  les  promefles  des  Chinois,  Cette  na* 
don  politique  fentait  trop  bien  qu'en  le 
mettant  à  la  tête  des  Zoungares  ^  elle  fe 
donnait  un  nouvel  ennemi ,  plus  inquiet , 
plus  entreprenant,  plus  dangereux  que 
celui  dont  il  venait  de  k  délivrer.  Elle 
avait  tout  promis  pouc  exciter  Ton  couran* 


ge,  dès  lors  bien  rcfolue  de  ne  rien  tenîri 
Débàcchi ,  que  les  habitants  de  Cachgat 
eurent  la  lâcheté  de  livrer  aux  Chinois  l 
n'attendait  que  la  mort  ^  il  fut  reçu  dé 
Kieh-Long  Conlme  un  ami  :  ce  Prince 
ne  penfaït  plus,  après  lavcdr  affaibli,  qu  a 
l'oppofer  à  (on  rival.  Amourzanan ,  quet 
que  tettips  trompé ,  reconnut  enfin  qu'il 
était  le  jouet  d'une  Cour  âttificieufe.  Il 
venait  de  la  fervir  j  il  réfolut  de  la  com- 
battre. Les  Zoungares  qui  étaient  unis  è 
l'armée  chinoife  (e  laiflerent  gagner  j  il 
tomba  fur  un  corp$  de  Chinois  qui  le 
regardaient  encore  comme  un  ami  i  et 
ne  fut  pas  un  combat  j  comme  ils  étaient 
loin  de  craindre  cette  attaque ,  ils  ne  pu- 
rent fe  défendre,  &  l'on  n'eut  que  la  peine 
de  les  égorger. 

Le  perfide,  après  cette  viâroire",  od 
plutôt  après  cet  attentat ,  fe  retira  fur  les 
bords  de  Tlli.  On  envoya  contre  lui  une 
armée  j  mais  il  avait  eu -le  temps  de  raf-^ 
fembler  les  Zoungares  difperfés  :  il  fui 
vainqueur,  &  prit  le  titre  de  Gontaiche  des 
Zoungares^  qu'il  ne  garda  pas  long-cempt» 
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Pkfîeiirs  Chefs  refoferenc  de  le  recon- 
i;iaître  parcequ  il  n'était  pas  de  la  race  des 
Souverains  j  des  nobles  Zoangares  >  qui 
avaient  été  rç tenus  a  Péki  n ,  y  reçarent  des 
carellès ,  des  préfe^ts  &  la  liberté  j  &  nç 
rentrèrent  dans  l^ur  patrie  que  pour  s'op- 
pofcr  aux  prétentions  d'Araourzanan  , 
pour  fédaire  fes  amis ,  pour  débaucheir 
fes  troupes.  Son  parti  diminuait  chaque 
Jour  ,  &  il  n  était  plus  çn  état  de  rcfifter 
aux  forces  de  la  Chine.  Une  armée  plus 
nombreufe  que  la  première  vint  latta- 
Ijuer  j  il  fut  défait  &  fe  retira  phez  les 
Kirgqiî. 

Les  Zoungares ,  affaiblis  &  rou|ours 
harcelés  par  les  Chinois ,  fe  difperferent  ; 
les  Kirguis ,  autrefois  fubjagués  par  eux; 
profitèrent  de  loccafion  de  ft  venger  &c 
les  attaquèrent  fou  vent  avec  fuccès.  Quel- 
ques nobles  Zoungares  ,  voifins  de  la 
Ruflïe^  fe  donnèrent  àcetcePuiflanceavec, 
leurs  vaffaux  ,  pour  éviter  une  entière 
défaite  &  la  ca(>tivité.  Des  troupes  con- 
fldérables ,  conduites  par  leurs  Noions^ 
(iâvirent  cet  exemple.  Ceux  qui  vçolu* 
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rent  conferver  leur  religion ,  ftirent  réa- 
gis aux  Torgouces  qui  vivent  près  dtr 
Volga  >  dans  le  Gouvernement  d'Aftra^ 
khan  :un  plus  petit  nombre,  qui  conCentic 
à  recevoir  le  baptême ,  ifiit  envoyé  à  Sta- 
vropole ,  ville  fondée  en  1738  dans  te 
Gouvernement  d'Orenbourg  pour  fervir 
d'afyle  aux  Kalmouks  devenus  chrétiens. 
Amourzanan  ne  fe  croyait  pas  en  sû- 
reté chez  les  Kirguis  à  qui  la  Gour  de 
Pékin  ne  cédait  de  le  demander  :  il  s'é- 
foigna  de  fes  protedeurs  trop  iiamrelle- 
ihent  portés  à  la  perfidie  &  que  Tintérct 
&  la  crainte  engageaient  à  le  trahir.  Er<- 
tant  quelque  temps  de  folitudes  en  foli- 
tudes  y  de  montagnes  en  montagnes , 
prefque  feul,  manquant  de  tout ,  égale- 
ment tourmenté  par  la  terreur  &  par  le 
befoîn ,  &  toujours  fuivi  de  près  par  des 
partis  de  Chinois  6c  de  Mongols  qui  ne 
ceflTaient  de  le  chercher  ,  il  ne  vit  plus 
de  recours  que  dans  la  proteâion  des 
Ruflès ,  entra  dans  la  Sibérie ,  fut  attaqué 
bientôt  après  de  la  petite-vérole  &  mou- 
rut dans  rbumiliation. 
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Sa  femme  ,  fille  de  HaUan-Tcheren, 

ifcait  venue  le  joindre  dans  fofl  dernier 

aTylôi  Elle  avait  été  mariée  en  premières 

Jioces  au  frère  aîné  d^Amotirzanan  5c  en 

jttvaît  ea  un  fils  qui  la  fui  vit  dans  fa  re- 

traice.  Tous  deux  furent  envoyés  près  du 

Volga  dans  la  horde  des  Kalmouks  non 

bapcifés*  LaPrincetle  mourut  en  17^1  à 

Saint- Pécecsbourg  5  où  elle  était  venue 

témoigner  fa  reconnaiffance  i  Tlmpé- 

ratrice  Elifabeth. 

La  Cour  de  Pékin  avait  déjà  demandé 
Amourzaisan  aux  Ruffes^  avant  même 
qu'il  eût  ctioifî  chez  eux  une  retraite.  EUç 
le  redemanda  de  nouveau  avec  les  plus 
fortes  jnftances ,  lorfqu'elle  fut  qu*ils  lui 
Avaient  accordé  un  afyle,  1!  y  était  encore 
redouté  même  dans  fa  détrefle ,  &:  la  nou- 
velle de  fa  more  y  répandit  la  joie  fans  y 
éteindre  le  defir  de  la  vengeance.  Les  Chi- 
noisvoulaientqu^on  leur  livrât  le  corps  de 
cet  ennemi  pour  faire  fubir publiquement 
iCon  cadavre  infenhble  tous  les  fupp lices 
qu'ils  lui  auraient  infligés  s*il  était  tombé 
vif  entre  leurs  tnains.  Mais  le  Gouverneur 
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Extérieur  des  Kalmouks. 

£h  peignant  les  traits  des  Mongots,nouf 
tvons  fait  connaître  ceu^  des  Kalmouks; 
ces  4^ux  nations,  nç.  formant,  qa^ne 
même  ra,ce ,  ont  U  même  confo^mationi 
ou^  fi  Ton  veut  ,  la  même  difformité. 
I^ur  ttamre  eft  petite  OC  grêle.  Les  Kal- 
mouks,  en  particulier^  ne  s^étéyentjamaif 
au-deflUs  de  la.  taille  moyehne.   Leurs 
femmes ,  comn^e  celles  des  Mongols»  oni 
quelquefois  les  traits  allez  fins  ^ne  font 
pas  toutes  indignes  de  plaire  :  mais  elles 
ont  rarement  l'agrcal^le  embonppint^d'où 
réfultent  ces  formes  coulantes  &  ces  con- 
tours  arrondi^  qui  font  le  charme  d'un 
beau  corps.  La  maigrojir ,  chez  cette  na* 
tion ,  eft  communia  au^  deux  fexes  y  les 
plus  riches  même  ,  qui  coulent  dans  la- 
bondance  &  dans  une  forte  de  moîleile 
une  vie  entièrement  oifive ,  n'ont  qu'un 
embonpoint  fort  médiocre.  Oii  ne  peuc 
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attribuer  cette  conftitudon  à  h  nourrU 
mre  &  aux  fréquents  exercices  des  Kal- 
mouks  ,  puifque  fouvent  les  Kîrguis  Ôc 
lesauaesTatars  vagabonds,  qui  mènent 
un  genre  de  vie  â-peu-près  fembkbie > 
font  privés  *  par  une  graiile  exceffive  , 
de  la  faculté  d'agir. 

Quoique  lesKalmouksfoîenc  les  plus 
barbus  des  Mongols  >  ils  ont  encore  beau- 
coup moinsde  barbe  que  n'en  ont  commu- 
jîcmentles  Européens*  Us  la  rafenc  ouFex- 
tirpent  enrarrachaiir,&  ne  réfer  veut  ordi- 
nairement qu  unemoiiftaclie  fort  mince, 
&  fou  vent  meaiequ  unperic  bouquet  au- 
deObiis  de  la  lèvre  inférieure.  Leurs  La- 
ïnas  êc  leurs  Aloines  laifîent  croîcre  feûls 
les  poils  ckir-femés  qui  leur  nailTent  au 
menton  Se  fur  les  joues.  Les  merei  oui 
foin  d'arracher  le  petit  nombre  de  poils 
qui  minent  far  le  corps  de  leurs  enfants» 

Ces  enfants  ont,  au  moins  jufquA  la 
dixième  année  ^  un  air  cacochyme  Se  la 
figure  encore  plus  difforme  que  cêlîe  de 
leurs  pères  :  ce  n'eft  qu'en  gtandiffliMt 
que  kuts  traits  $\\douciflenr  Se  fe  rappro- 


^4  P  fi  V  P  t  É  s     s  O  XJ  M*  I  s 

chent  un  peu  de  ce  que  nous  appelions 
de  la  régularité. 

Ils  ont  en  naîffant  la  peau  afféz  blan- 
che :  mais  comme  on  les  kifle  courir ,  fe 
tepofer  ,  dormir  tout  nus  au  foleil,  aii 
tent  &dans  ratmdfphere  enfumée  deà 
huttes  j  comme  les  hommes  même  con- 
fervent  à  tout  âge  l'habitude  de  dormîi: 
au  foleil  ou  dans  la  fumée,  couverts  d'uil 
fimple  caleçon,  ils  contradtent  une  teinte 
d'un  brun  jaunâtre  qui  altère  la  couleu^ 
naturelFe  de  leur  peiau.  Les  femmes ,  qai 
fé  tiennent  prefque  coiiftamment  à  Ta- 
tri  de  l'air  Se  des  rayons  du  foleil ,  con- 
fervent  leur  blancheur  que  relevé  encore 
PoppoCtion  de  leurs  cheveux  d'un  hoir 
éclatant ,  &c  le  filet  noir  de  leurs  fôurdlSr. 
Kï.  P^Iâs  les  compare,  avec  beaucoup 
de  jaftèdè,  aux  peintures  chinoifes ,  aui^* 
quelles  elle$  relTembleht  auIS  par  lés 
traits. 

Lie)s  races  les  plus  difforthes  i  nos  yeux 
peuvent  aiféiiient  s*embellir  en  fe  croi- 
lant^'  &rori  a  remarqué  qu*il  naît  corn- 
'mimemènt  de  très  beaux liommes  de  Ta- 
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mon  du  fang  rude  ou  catar  avec  le  fang 
mongol.  II  n'eft  peut-être  pas  auffi  vrai 
que  les  races  les  plus  parfadces  s'abatar« 
diilènc  &  dégénèrent  par  le  défaut;  dt 
mélange  ,  puifqupn  a  trouvé  la  beauté 
dans  des  îles  fort  relTerrées  de  la  mer  du 
Sud. 
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CHAPITRE     IV. 

Habille  m  ent  des  KalmôUks, 

JLhabillement  des  hommes  qui 
jouiûent  de  quelque  aifance  con(iJ[le  en 
une  chemife  qui«  ne  defceud  guère  au-i* 
deflbus  des  reins,  &  qui  eft  ouverte  com^ 
me  un  peignoir ,  &  en  deux  ou  trois  tu- 
niques d'étoffe  de  coton  ou  de  foie ,  qui 
<ie  tombent  pas  tout-à-fait  jufqu'auic  ge<* 
noux.Cesmniques  ont  à^s  manches  étroi- 
tes,  elles  s'arrêtent  fur  Teftomac  avec  de 
petits  boutons ,  &  fe  ferrent  fur  les  reins 
»vec  une  ceinture. 

Par-deilus  tous  ces  vêtements^  on  mec 
une  lobe  fort  ample  qui  defcend  juf^'au 
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jarret.  Se  dont  les  longues  manches,  îar^ 
ges  par  le  haut,  fe  rétrcciflent  &  vien- 
nent ferrer  le  poignet.  Quelquefois  on 
laiflè  flotter  cette  robe,  quelquefois  on 
Tarrcte  avec  la  ceinture. 

Lés  longiies  &  larges  culottes  des  Kal- 
mouks  font  faites  de  toile  ou  d'une  écoSe 
àfi  coton  &  de  foie.  Elles  recoavrent  en 
partie  les  bottines  qui  leur  fervent  de 
chaullure.  Les  pauvres  n'ont  que  ctes  cur 
lottes  de  peau ,  &  leur  habit  de  toute* 
les  faifons  eft  une  peau  de  mouton  grof- 
fiere  dont,  en  hiver ,  ils  tournent  le  poil 
en  dedans ,  &  en  dehors  pendant  l'été,, 
ils  n'ont  d'ailleurs  ni  chemifes  ni  tuni- 
^^ues. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  ait  pas 
de  l^xe  dans  ces  habillements-ft  fi«ipîe^ 
pour  la  forme.  Puifque  les  Kalmouk» 
eoniîaiffent  les  richeffes,  il  faut  bien  qu'ils 
connaifîent  le  luxe.  Leurs  pellices  font 
doublées  <ie  ces  peaux  d'agneaux  morts* 
nés ,  d'un  noir  éclatant  &  fi  recherchées- 
en  Euf^peyoudu  moins  d'agneaux  morts 
en  Ivvejj; ,  &  doncie  poil  eft  encore  lïSb 
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te  luftre,  SoUTene  ils  les  doublent  depel- 
leœries  encore  plus  précieufes.  Us  eftî^ 
lîietît  auûi  les  peaux  des  jeoiies  poulains  j 
&:,qiiand  elles  font  d*un  beau  noir  &:  d^uil 
iiirtre  brilknr ,  elles  coûcenr  chez  eux 
près  de  cent  ccus.  Les  pelliceS  font  gar- 
nies, fut  les  coumres  des  épaules  &r  des 
manches ,  d'un  pafTement  de  crin. 

Les  hommes  ont  la  tcte  rafce  :  ils  ne 
confervenr  fur  le  fommet  qu'une  hotipe 
de  cheveux  donr  ils  font  une  rrelTe.  Les 
parfonnes  de  diftinttiQn,  &  fur-tour  le5 
jeunes  gens^  parragenr  certe  houpe  eti 
plulteurs  nacres.  Ce  genre  de  coiffture 
eft  anflï  celui  des  Tônngoufes  &  de* 
ManjoarSj  &  les  Chinois  om  été  forcés 
de  ladoprer  depuis  qu'ils  ont  érc  fubjp- 
gaés  par  ce  dernier  peuple  :  car  la  poliri- 
que  des  fouverains  Man jours  a  éré  de 
iîipprlmep  toutes  tes 'marques  de  dtftinc- 
tîon  qui  féparaient  la  nàriou  vaincue  de 
Li  nation  viétorieufe,  &:  qui  entretenaient 
îa  hsine  entre  elksp  On  voit  d€S  Kal- 
mouks  qui  ménagent  autour  de  leur 
f  c^flè  une  couronne  de  cha  veux,  fembla- 
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ble  à  celle  que  portent  quelques  uns  de 
nos  moines. 

Oïl  lafe  la  tète  des  garçohs  dès  leur 
première  enfance  ^  mais  on  a  grand  foin 
Àt  conferver  les  cheveux  des  Biles.  Quand 
elles  ont  atteint  Tâge  nubile ,  on  leur 
tre^e  en  Une  feule  natte  tous  les  cheveux 
du  derrière  de  la  tète,  &  ceux  de  devant 
iônt  diftribués  en  un  grand  nombre  de. 
petites  nattes.  On  rafièmble  quelquefois 
toutes  ces  nattes  fur  la  tèce  y  mais  il  eft 
plus  ordinaire  de  les  laiflèr  flotter  libre^ 
fnent  fur  le  dos  Se  fur  les  épaules. 
-  L^  garçons  reftent  nus  dans  toute  leur 
enfance;  ils  fei contentent  même  dansi 
leur  jeuneilè  de  pcnrter  ât$  caleçons  pour 
tout  vêtement  :  mais  les  jeunes  filles  font 
toujours  couvertes  au  moinfii  d'une  tunv- 
qiie.*  -^vr'r      ■  ^'-  ,  ■ 

Les;  bonnets  font  ordinairement  de 
drap  jaune  &  fe  tenriinent  par  une  houp^ 
de  foie  rouge ,  ou  du  moins  par  une  pièce 
d*étofFe  de  la  même  couleur;  car  c'eft  le 
jaune  iSc  le  rouge  qui  font  reconnaître  les 
ieâiatjg^io.da  I»ajnji(m«.. Cfi$.lK3^nnists  ne 


Tbuvrent  pas  les  oreilles  j  ils  les  rabattent 
&  contribuent  à  les  agrandir  &:  àlescciner 
encore  plus  de  k  tête.  C'eft  peur-ctre  mê- 
me cet  nfage,  continue  pendant  un  nom- 
bre de  générations  inappréciable,  qui  a 
infenfîblemenr  déformé»  détaché,  alongé 
les  oreilles  des  nations  Mongoles.  Con:îitte 
les  bonnets  font  toujours  marqués  des 
deux  coaleurs  confacrf  es  a  la  religion  ^  ce 
ferait  uitc  profanation  de  les  pofex  à  terre^ 
de  les  jetter  négligemmeiir,  de  tes  expo* 
fer  a  quelque  fouilkirc*  Un  Mtmgo!  ne 
peut  toucher  à  fon  bonnet  qu'avec  iinfe 
forte  de  vénération  ;  un  moment  de  dlf* 
rraftion  ^  de  négligence  peur  le  renA'é 
facrilégej  tant  la  fnperftiriuii  fe  pUît  i 
mulriplier  les  crimes! 

Ces  bonnets  font  communs  aux  deux 
Texes;  mais  les  hommes,  prctres  oiiiaïct; 
portent  en  été  des  efpeces  Je  chapeam  , 
dont  les  bords  rabat  rus  font  ccmrentis  par 
des  fils  de  fer,  lis  font  faits  de  plufieurs 
étoffes  doubles ,  ou  d  un  feutre  recouvert 
d'une  fîmple  étoffe. 

L'habU  des  femmes  difiere  peu  de 


'J^O.  P  EU  P  t  ES  S  o.ty.Mis 
celui  .des  hommes.  Les  culottes  ibnc  les; 
mêmes  ^  la  chemife  fe  ferme  autour  don 
cou.  ^.  fe  boutonne  fur  la  poitrine  y  la^. 
robe  de  deflus  eft  plus  longue  ^Jèsmani- 
ches.en  font  plus  étroites,  letoflEe  en  e(fc 
plus  fine  &  plus  légère ,,  le  travail  plus; 
recherché.  Elles  la  recouvrent  d'un,  long 
manteau  fans  collet  8c  fàns^  manches  :  il 
eft  d'une  étofiFe  de  foie ,  fbuv-enteiuichie: 
d^r  Se  d'argent ,  &  prefque  tou|j3urs  re^- 
Icvce  d'une  broderie  de  différentes  cou- 
leurs^ lamais.  ce  manteau  n'eH  arrêté  paq 
la  ceinture  ^  il  fe  boutonne  par  devant  ôc 
fe  relevé  à  jgrands  plis  par  derrière.  EUea 
ont  encore  en  hiver  une  pellice  Ibngua 
^  légère  qpi  fert  bien,  plus  à  la  parurci 
qu'à  garantir  du  ftoid ,  &  qu'ellias  re- 
jettent  §c.  laiffent  flotter  par-deilus  ier. 
épaules.. 

Elles  portent  dçs  bottines  comme  1er 
liommes.  Les  plus  riches  en  ont  de  ma- 
roquin- rouge  ;  (m^ds-  jamais  elle»-  n'en 
portent  de  jaunes  >.parceque  ce  ferait  une 
profenation  de  fouler  la  terre  q^rec  la 
CQuleux  iâcxéc  ou  dé  lifqjier  que  cette 
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refpecbble  fSCit  ibiûllce  par  f^ 
boue*  Les  feniiiies  &  les  filksipuifeni 
leur  adreflè  à  parer  leur^  bonnets  de  brcH 
deri€s*  Elles  portent  des  pendants  d  oreille 
Ôc  le  teigneu:  les  joues  du  loage  que  Itim 
Appen teoL  les  marchands  cu^aagjsrÂ*  D'ail- 
leurs  lesâiles  font  vcmescomiiK  lésiion>* 
uses  &  ne  fe  dlilinguent  que  par  la  lon- 
gueur de  leurs  cheveux ,  rélég^nce  de 
feurs  bonjiets  &  la  Iégère;é  dfi  hms  çiçfc 
fes. 


CHAPITRE     V, 
Hchltaûons  des  Kalmouks^ 

X  L  fttit  d  ait  peuple  paSear  des  habita^ 
fions  mobiles.  Les  Kalmouks  ont  d^» 
lentes  ou  hunes  de  feuire  dont  le  toit  C^ 
termine  en  foi  me  d*enronnoir  renverfé» 
files  fe  démontent  aifément  &t  peuvent 
fe  repliet  en  tin  pedt  Volume.  Cormue 
ih  n'ont  pas  de  chariocs^  iLfaucqueleoi: 
bagage. caufe  peu  d  embartîJâ  :  on  dotm€f 
^  Ja  carcaHk  à^  ces  huttes  %;  6c  au  feut^ 


Jonc  elle  eft  couverte  tome  lali^èieté 
poffible  ;  mais  on  ne  peiic  en^chec 
qa'nne  habkacion  ne  fade  la  cha^  der 
deux  hœoh  oad'on  chameau*  Ces  tentes. 
dbivetic  ètte  aflèz  vaftes  pour  contenir 
nne  &mille  entière»  aflèr  épaiiles  pouc 
ne  pas  laiflèr  pénétrer  le  fi:oîd>  aâez  £>>. 
lides  pour  réûfter  k  la  pluie  &  aux  vents» 
La  caicafle  confifte  en  un  treiUi^  d*o^ 
fier  qui fè divife en plufieurspieces.  dont 
chacune  a  fix  pieds  de  large  fur  cinq,  de 
^  hwteur  'y  mais  les  baguettes  qui  forment 
chacune  de  ces  pièces  peuvent  fe  rappro- 
cher  &  ne  font  alors  qu'un  £ûfceau*  Lors, 
qu  on  veut  dreHèr  la  tente  y  on  écarte  les 
t>arreâHix  y  on  range  en  cercle  ks  diffè* 
lentes  pièces  &  on  les  fixe^  aveé  des  c^t^ 
dons  de  laine  on  de  crin»  Ce  treillage  qui 
compofe  tes>murs  eft  cooronnSé  de  deuai 
cerceaux  deftinés  i  recevmr  &  à  contenir 
les  branches  qui  tbrmeronir la  carcàfle  dil 
toit.  On  tâpifiTe  de  feutie  cette  caîrcaâè^ 
t€  le  feieiae  dti  tcic  recouvre  de  k  loat 
goeur  d*4iiie  ^me  celuixles  muraille^  ^joi 
pfais  riches  garniâêiit  euf  hiver  leur  teocé 
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d*nn  double  feutre  ;  les  aaires  en  dou» 
hhnt  la  couverture  avec  des  nattes.  Les 
portes  ont  deux  battants  ôc  font  recou* 
vertes  d'une  portière  piquée,  L^ouverture 
fupcnetiFe  pratiquée  au.  milieu  du  toir, 
£c  qui  donne  nfTue  à  la  fumée ,  eft  fur- 
momée  de  deux  arcs  d'ofier  qui  fe  croi- 
feru  ëc  fup portent  une  pièce  de  feutre 
qu'on  oppofe  au  vent  :  on  peur ,  quand  le 
feu  eft  éteint^  la  rabattre  de  rincérieue 
tnemede  latente  au  moyen  d'une  perche, 
&  on  eft  alors  parfaitement  renferme* 

Les  habitaûons  des  princes  Ibnc  les 
mêmes  q  le  celles  des  derniers  des  Kal- 
niûuks»  ou  du  moins  elles  n'en  diiFereut 
que  par  la  couleur  j  qui  eft  blanche ,  & 
par  les  ornements  intérieurs.  Quoique 
dans  la  plupart  des  ftepe»  on  manque  ab* 
folument  de  bois  &  qu'on  n'y  puîfTe  faire 
qu'un  feu  de  fumier  de  vache  5  on  n  eft  ja** 
mais  incommodé  du  ftoid  fous  ks  tentes. 
Ces  habitaaons  légères  offrent  en  été  un 
afpeét  tort  agréable.  On  enlevé  alors  les 
feutra  qui  tapiftenf  les  murailles  y  Se  il 
ne  reûe  plus  qutiji  treillage  couronné 
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d'ttiT  pavillon  qui  garantit  des  rayons*  cfii 
feleil..  Quand;  on  approche  d'un  caaip  de; 
Kalmouks ,  on  croit  voir  un  peuple  nom^ 
breux  qui  Ct  repofe  fous  des  berceaux; 

Le  foyer  eft  au  milieu  de  ta  tente^  Le 
fit  du  maître  y  foutenu  par  un  châïit  fort 
bas>  eft  placé  en  face  de  la  porte.  Les  rirr 
çhes  entourent  leurs  Irrs  de  rideaux  &  ilk 
étendent  fur  la  terre  des.  feutres  qui  fer^* 
vent  de  tapis.  A  la  tête  &.  au  pied  da  lie 
font  ranges  les  principaux  meubles  >ceto 
à  dire  des  coffres  de  des  porre-manceausft 
de  cuir  empilés,  les  uns  fur  les  autres.  On; 
les  couvre  de  tapis  ou  du  moins  de.  feutre 
orné  dedefleins  de  différentes  couleurs;. 
Un  coffre  tient  lieu  de  chapelFe  j- c'eft  li 
qu'on  renferme  Tes  idoles  :  H  eft  toulours 
•placé  au  chevet  du.  lit..  On  dreffe  devarii 
ice  coffre  -une  efpece  d'autel  qui  fopporce 
-des  coupes*  de*  cuivre  jaune  >.  toujburt. 
pleines  d'eau  ou  de  lait.  Près  de  cet  autel^ 
eft  un  tronc  d'arbre  enfoncé  en. terre,  fur 
^  lequel  on  place  un  baflm  de  fonte  dettihé 
ià  recevoir  les  libations;  On  y  jetteti  eàt 
J^'iionneor  d^  dieox^quelques  gouctesd^. 


A     LA    R  U  S  S  T  ff* 


7f 


tout  ce  qu'on  boit  Le.<:  jours  de  fête  j  oii 
lire  rid^^ile  de  fou  cotïre  j  on  la  pare,  oïl 
atlunie  devanc  elle  des  lampes ,  on  brûle 
de  pecirs  cierges  odoriférants,  faits d'aiie 
poudre  de  bois  de  cèdre. 

Les  riches  feuls  ont  une  tente  parricu»* 
liere  poor  kcuifine-  Chez  les  autres ,  on? 
voit  au  milieu  de  la  hutte  tin  gtaud  tré- 
pied: c*eft  là  qu'on  fait  cuire  les  aliments 
dans  des  chaudières  de  fonrc  qu  on  adiece 
des  Riifles,  Les  grandes  outres  faites  de 
cuir  de  cheval  &  remplies  de  lait^  &  tous 
tes  antres. uftenfJes  du  ménage,  repla- 
cent derrière  la  porte» 

Telles  font  lés  habitations ,  tel  eflr 
Fameublement  d*LUi  peupleqiie  fon  genre 
de  We  force  à  la  fniiplicité  :  mais  on  voii 
déjà  chez  lut  le  coraiiKiicement  de  ce 
Ui^e  qui' fait  Ie:oialheLvr  des  nations  rick^ 
&  fcdentaires.  Le  Kalmouk  ne  peur  oc-^ 
cuper  que  des  huices  mobiles  :  mais,,  ft 
là  fortune  le  lui  permet  ^  il  les  couvre  en 
dehors  d!un  feutre  d'une  blancheur  écla- 
tante y  il  les  tapi  lie  inrcrieu  renient  dt 
ckhes  ctoffeSf  Obligé  4^  tranCportoi^  fbur 
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Tent  d'un  lieu  dans  un  autre  ia  âetfiêcM 
ic  toute  fa  fortune  >  il  n'a  pourmeublei 
que  des  coffres;  mais  il  en  dégrafe  Taf- 
peâ:  peu  agréable  en  fes  couvrant  de  ta- 
pis. Par- tout  ou  vous  confidcrezrhomtne, 
vous  le  voyez  toujours  curieux  d*eh  im- 
pofer  aux  autres  par  un  éclat  emprunté  j 
&  s'il  vous  arrive  de  le  trouver  nu ,  vouij 
Krez  encore  les  preuves  de  fa  vanité  fur 
les  deflîns  dont  il  charge  fe  peau. 


CHAPITRE    V  L 

Richcjfss  des  Kalmouhs. 

LfES  richedès  des  Kalmouks  confijUeht 
dans  leurs  troupeaux.  Les  riches  ont  de* 
puis  cent  jufqu'à  mille  pièces  de  bétail 
&  au-delà  :  mais  on  peut  vivre  4è.  feu 
revenu  dans  une  honnête  médièctitév 
quand  on  poflède  dix  vacheâ  av^  nfi 
taureau,  &  huitjuments  avec. on  étalon» 
On  joint  quelques  moutons  i  ce$  trofCH^ 
peaux  de  groi  bétàiL  ■  ? 

-  Les  Granik  de  ït$  ^itH-foSkàeiÂ 
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fculs  des  chameaux*  Us  font  de  l*efpece 
des  chameaux  à  deux  bofïes  ^  les  feuls  qui 
paraiirejitècre  originaires  de  TAfie  :  ceux 
qui  nom  qu'une  feule  boife  font  naturels 
à  TArabie  &  à  l'Afrique,  Les  chameaux 
Wîadques  font  de  très  mauvaifes  mon- 
tures &  doivent  être  réfervés  pour  porter 
des  fardeaux.  Leur  pas  vacillant  &  la  du- 
reté de  leut  trot  font  éprouver  à  celui  qui 
les  monee  de  iî  rudes  fecoufles,  qu'il 
fembte  qu*on  lui  arrache  les  entrailles» 

Ces  animaux  multiplient  peu  dans  les 
défères  que  parcourent  les  Kalmouks.  lis 
y  font  difficiles  à  élever  &  leur  dclicatefle 
exige  de  grands  foins.  On  les  tient  pen- 
dant rhiver  fous  la  garde  des  pitres  ;  car 
ta  nature ,  en  leur  accordant  la  hauteur 
de  taille  la  plus  inipofante,  leur  a  refufé 
des  armes,  &  ils  font  incapables  de  fe 
défendre  contre  les  loups.  Dans  les  grands 
froids ,  on  les  couvre  de  feutre  ou  de  nat- 
tes >  on  leur  conilruLt  même  des  abris 
couverts  de  toits  pour  les  garantu:  du 
vent  ;  mais  toutes  ces  précautions  ne 
peuvent  encore  prévaiir  les  nonibreufes 
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majadies  auxquels  ils  font  fujets,.  &  fd^ 
vent  le  proprimire  les  voitpérir  en  grandi 
noinbre  après  avoir  kngui  ûx  mais  en-» 
ders. 

L'humidité  de  la  (aîfon  ,  &  celle  deS' 
pâturages  leurcaufent  des  diarrhées  mor- 
celles; la  moindre  blefTure,  les  coups  les" 
plus  légers  font  naître  dans  leurs  chairs^ 
des  ulcères  incurables.  Les  infeâ:es  les: 
tourmentent  au  dehors  j  ceux  qu'ils  ava- 
lent avec  les  feuilles  du  chêne  ou  du  boa-- 
leau  pullulent  dans  leurs  entraiUes  ,  les 
rongent  y  les  détmifenr.  Vers  la  fin  dé 
Mars  y  après  le  temps  du  riit ,  ils  fe  dé-r 
pouillenc  de  tout  leur  poil,  &  alors  kut 
peau  nue  reâ^  fans  dé&nfe  contre  la  pi- 
quure  du  feorpion-ardgiïée  qui  les  fair 
périr  en  moins  de  huit  ;ours«  Ifs  font 
maigres  8c  débiles  dans  cette  faifon ,  Si 
leurs  bodès  deviennent  flafques  &  jpen-^ 
dautes  comme  des  tambeaui  de  chair* 
velue  :  elles  ne  reprennent  leur  fermeté- 
&  leur  rondeur ,  quelorfque  la  nourriture? 
plus  abondante  en  été  a  fjit  recouvrer  à 
l'animal  fon  prenûer  embonpoint 
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Les  Ralmouks  aiment  beaiîconp  le^ 
lait  des  chameaux  :  il  eft  gras ,  épais  ^  Se 
empreinr  dti  M  dont  fe  couvrent  les  pâ- 
turages dnns  la  pliip.irt  des  ftepes*  La 
fLieur  même  des  chameaux  dépofe  fur 
leur  peau  un  fel  que  les  moutons  font 
avides  de  lécher. 

Les  chevaux  des  Kalmouks  font  pet  irs^ 
trop  faibles  ,  trop  indomptables  pouc 
le  trait  j  mais  on  ii*en  connaît  pas  de  pUi& 
Vifs  iSnT  ils  fe  fatiguent  difficilement  foo& 
le  cavalier»  Ils  peuvent  galoper  pendant 
tuie  longue  courfe  Se  paflèr  deux  jours  en- 
tiers fans  boire.  Leur  faboc  eft  iî  durqii'it 
n'eft  pas  befoin  de  les  ferrer»  Dans  ces 
pays  où  ks  chevaux  fauvages  vivent  ëc 
k  propagent  en  grand  nombre  ,  fans  l^ 
fecoats  de  Thommej  les  chevaux  domef- 
tiques  font  abanxlonaés  eux-m&mes  à  Ia> 
nature.  On  leur  fend  les  nafeaux  alin  qu  il& 
refpireiit  avccpius  de  iiberté  Scne  s  elfoufr 
fient  pas  aifétnenr  dans  les  grandes  cour- 
(ts  qu'on  leur  £ait  entreprendre.  On  ne 
téferve  qu'un  petit  nombre  de  chevaux 
«otiert  quon  m  iepoxe  jamais  des  J^^ 
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ments  :  ils  font  les  gardiens  du  troupeau 
Se  le  défendent  avec  intrépidité  contre 
les  loups«  De  riches  Kalmouks  des  fte^ 
pes  du  Volga  pofledent  des  troupeaux  de 
trois  à  quatre*  mille  chevaux. 

On  cooMnence  à  dompter  un.|eaQe 
cheval  avant  qu'il  ait  accompli  fa  fe-^ 
coude  année.  On  ne  lui  met  pas  d'abord 
de  felle  y  on  fe  contente  de  le  ceindre 
au  milieu  du  corps  d'un  forte  fangle  à 
laquelle  fe  tient  le  cavalier.  S'il  réfifte» 
on  lui  jette  des  lacets  entre  les  |ambes  » 
on  le  renverfe ,  l'écuyer  fe  place ,  on  délie 
les  pieds  de  Tanimal  &  on  le  fait  relever. 
Uécuyer  ne  penfe  qu'à  fe  tenir  ferme  y  il 
j^ndonne  le  cheval  à  toute  fa  fougue  & 
le  laide  s'emporter  dans  la  ftepe  jufqu'â 
ce  que  la  fatigue  l'oblige  a  ralentir  fa 
courfe.  Alors ,  au  lieu  de  lui  donner  du 
i^pos ,  il  le  pouCIe ,  lui  fait  fentir  le  foae^ 
&  ne  lui  donne  aucun  relâche  qa'il  ne  le 
Toie  prefque  excédé.  11  lui  permet  enfiàf 
de  s'arrêter ,  le  felle  ,  le  bride ,  le  force 
à  marciier  encore  quelque  temps  d'un  pas 
modéré^  &  il  eft  dompté  pour  toujours. 
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Le  gros  bctail  eft  grind  Se  vigoureux 
&  ne  le  cède  pas  à  celui  delà  Pcdotie& 
de  l^Ukraine.  Les  taureaux  fervent  de 
bêtes  de  fomme.  Les  vaches,  ainfi  que 
les  juments  ne  foiimifient  de  lak  que  pen- 
dant qu'elles  allaitent  leurs  petits,  On  a 
foin  de  tenir  le  veau  ou  le  poulain  éloi^ 
gné  de  la  mère  pendant  le  jour,  3c  c'eft 
alors  qu'on  ia  fait  traire*  Il  faut  ordinai- 
rement lui  préfenter  fon  petit  pour  leni- 
pécher  de  retenir  ion  laie  j  00  eft  même 
quelquefois  obligé  de  le  laifer  tecrer 
quelques  inftants  :  niais  on  ne  le  lui  aban- 
donne tout  à- fait  que  pendant  la  ouic. 
Les  Kalmouks  ont  obfervé  que  cette  diè- 
te auftere  rend  les  veaux  &  les  poulains 
plus  capables  de  fouteitir  le  jeune  auquel 
ils  feront  expofc5  pendant  l'hiver* 

Les  moutons  des  Kalmouks  font  de 
l'efpece  qu'on  trouve  dans  toute  -a  Gran- 
de Tatarie,  efpece  qui  s' élevé  à  une  taille 
bien  fupérieure  à  celle  de  nos  moutons 
ordinaires  ;  elle  fe  diftingue  par  de  gcof- 
Tes  queues  arrondies  en  forme  de  coul- 
un  1  ôc  pleines  d*un  faif  aulïî  mou  que 
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du  beurre.  Ce  caradere  particulier  aux 
moutons  kalmouks ,  &  qu'on  peur  regar- 
der comme  l'excédent  <le  la  fubftance 
nourricière  qu'ils  prennent  dans  les  ri- 
ches pâturages  de  leurs  ftepes ,  fe  perd 
quand  ils  font  tranfportés  dans  d'autres 
pays.  La  tête  de  ces  moutons  eft  fort 
arquée,  &  leurs  oreilles  pendantes  ren- 
dent témoignage  à  l'antiquité  de  leur  Ser- 
vitude. Leur  lame  groffiere  &  mêlée  de 
poils  ii'eft  propre  qu'à  faire  du  feutre.  U 
«ft  rare  que  les  femelles  aient  des  cornes. 
On  ne  confetve  qu'un  bélier  pour  :Cenc 
brebis. 

La  chair  de  ces  moutons ,  leur  peau  ^ 
leur  fuif  produifeut  un  bénéfice  allée 
confidérable  :  mais  ces  animaux  périfi^c 
en  grand  nombre  pendant  l'hiver.  Les 
^agneaitx  précoces ,  &.  les  petits  arrachés 
du  ventre  de  leurs  mères  qu'on  fait  avor* 
cer.,  fourniûènt  ces  belles  fourrures  dont 
le  poil  n'eft  guer-es  plus  long  que  celui 
du  velours  >&  dont  le  luftre  égale  celui 
dufatki. 

Les  Kalmouks  élèvent  peu  de  chèvres. 
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Enlevées  depuis  bng- temps  aux  monta- 
gnes d'où  elles  font  originaires  ^  &  dé- 
gradées par  une  longue  domefticite,  ellei 
ont  les  oreilles  pendances  comme  les 
moutons.  Leur  poil  cil  niooirlieté. 

Les  troupeaux  fourniffetit  â  la  fubfif* 
lance  ôc  i  tous  les  befoins  des  Kalmouks. 
Ils  en  tireot  pour  leur  bâillon  du  lait 
£c  une  forte  d'eau -Je -vie;  &,  pour 
leur  nourriture ,  du  fromage,  du  beurre, 
de  la  viande.  Les  cuirs  &  les  fourrures 
fervent  à  leur  chaufllire ,  i  leur  habille- 
ment ,  à  la  fabricanon  de  pUifieurs  uften- 
files.  De  la  laine  5c  des  poils ,  ils  font  des 
feutres ,  des  matelas ,  des  cordes  &  des 
fangles.  Les  nerfs  leur  fourniflent  du  fil 
pour  coudre  les  pelleteries  &  des  cordes 
foat  les  arcs*  Au  défaut  de  bois ,  ils  font 
du  feu  avec  le  fumier.  Enfin  ces  animaux 
font  pour  eux  ce  que  font  pour  nous  les 
métaux  monuoics:  ils  les  livrent  aux  étran- 
gers t&  fe  procurent  en  échange  des  ctof- 
fes ,  de  La  clinquaillerie,  du  tabac  i  de  la 
i?aiiïille  5  dii  thc  3  Se  tous  les  objets  qu'ils 
Jie  faventpas  fabriquer  ,ou  que  leurs  fte-: 
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pes  leur  refufenc.  Ils  trouvent  à  la  fou 
dzns  leurs  beftiaux  tous  leurs  befoios 
réels  )  là  repréfentation  de  tous  les  objets 
de  leurs  defirs  &  le  moyen  de  les  fatis^ 
faire.  ■  Au/fi  verrons-nous  qu'ils  en  font 
avares  >  comme  un  riche  Teft  chez  nous 
de  fon  argent ,  parceque  leurs  beftiaux  & 
notre  argent  font  la  même  chofe  fous  une 
forme  différente,  &  parceque  cette  chofe 
«ft  tout  ce  qu'on  veut  qu  elle  devienne. 


C  H  A  P  I  T  R  E    VIL 

»    ■ .. 

Fie  errante  des  Kaltnouks. 

IVlAis  nos  richefles  pécuniaires  attàr 
chent  l'avare  auprès  de  fou  coffre- fort  ; 
\ts  richeffes  des  Kalmouks  les  obligent 
i  parcourir ,  pour  les  conferver  »  la  vafte 
étendue  des  déferts.  U  Êiut  qu'ils  chan-- 
gent  fouvent  de  place.pour  conduire  leurs 
troupeaux  dans  de  nouveaux  pâturages. 
Aux  approches  de  l'hiver,  ils  fc  tranf- 
porjpent  dans  les  contrées  les  plus.tem-- 
pétées  de.ieurs  ftepes  où  les  herbes  font 

plus 
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plusrard  deflediées  par  le  froid,  où  là 
letre  fera  moins  loiig-teinps  couverte  de 
iîeige>  où  le  printemps  moins  tardif  ame- 
nerâplutôt  aiie  nouvelle  verdure,  Maisaw 
letotirdek  belle faifon^  ils  recondtûfenc 
leurs  troupeîuK  dans  les  pârarages  dal 
Nurd  »  ibigiteux  de  manager  pour  rhî-H 
ver  fuivaiit  ceux  du  Midi.  Quelquefois* 
dans  ces  voyages  â  travers  des  folitudes 
aride<:,  le  bétail  manque  d*eau  pendant 
des  jours  enriei^. 

Il  ert  rare  qifon  pafTe-en  ctc  cinq  ou 
{%K  foursdaris  le  même  endroit.  Des  Of- 
ficiers foht  chargés  d  aller  recon naître  Se 
retenir  les  meilleures  places  pour  les  Prin-^ 
ces  ,  leur  Cour ,  le  Lama  j  tSc  pour  la 
tente  dans  laquelle  font  dépofées  W 
idoles.  Le  peuple  clioiiît  lai*mcme^  dans* 
les  endroits  qui  lui  font  àbarniorl nés,  les 
places  qui  lui  conviennent  le  mieux*  Des 
dmiiieauK  &  des  taureaux  porcent  tout  le 
bagage. 

Ces  jours  de  marche  retremblent  à  des 
ictes.  Les  femmes  Se  les  filles  fe  parent 
de  ce  quelles  our  de  plus  prcdeu5t,3c  le- 

Tomc  IL  E 
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leventleur  teint  cbj^'éclaçîd'un, rouge  emt 
pruiitc.  Comme  elles  4oivent  paraître  e* 
public  y  elles  prennent  de  leur  parure  le» 
mcmes'foia^  que  fe  donnent -^nos,  fem-« 
Qies  pq^v  brilleic  d^iis  ,|es  ailèrniH^^s  j.  ou 
pp^r  fe  m9i]^<?:^t  av^c  ^vantagç  4ans  ces 
pr9men^4es  qù  l'oi?  X&  dUpute^de.gourii; 
4e  luxgi&i  4^, beauté ^)Cai;,,^an.s  Jq$  fte- 
pes  fauyages,,  oa  n'eft  pas  moins  ani- 
line que.  dans  nos,  villes  du  dedr  (£e  plaire.: 

Les  femmes  font  chargées..,  av<^c  les 
jeunes. garçons  ,  ;de  veiHer  fijr  leis  jcr'ou- 
peaux;  6t  fuç  ;  les .  bctes  de  fomtpe,  .Elles 
font  r^entiî  ledéfert  de  leur  chant.  Tou- 
tes font. à  cheval.  Les  mères  .çiennenc 
leur^  enfants  à  la  m^mQlle  attachiés,for 
lerfr  fein  ijçeux  qui  ne'  tettenç  pliis  ^ont 
f^Çài  dans  de  grandes,  corbeilles  attachéiâs: 
4  la , croupe  des  taureaux,  &  ceux. à  qui 
l'âgt  permet  de  monter  à  cheval  CaracoU , 
knt<  autour  de  la  famille.  Les  enfants  de. 
diftindion  ont  des  felles  garnies  de.qua-^: 
tcer  momârits  qui  foutiennent  fur  Leoc  iJttc 
un  petit  baldaquin.  •:  ■  ..-    ;t 

L^&  hommes  prennent,  les  devants;  ôo 
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cli^riiiEn>  r ,  l^aaliui  d  ti  vjï^y âge  par  k  pJaifir^ 
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de  leats: 


vieux  j  Ils  ne  s  ccarrent  pas 
f^niilieSjVeilknr  for  leurs  f^mme^Sc leurs 

lesj  t^eldfi  fomuflia  qui  pouriaiëm  $'ea#*i 

celles  1  qiii  xômb^ratent  dans  dswthBu^^kgi 
gliflsiiti,  f      :;  T   *'   ':n1 

,  L^Jjiver'eftiafâîfonoù  Foiî  s'arrtcepltiiq 
lahg-ternps  X  h  même  place,  ^c  les  [ralMl 
s'coaftemftult  pour  mener  aUilaih.pa&iarl 
1§5L troiipaajiit*  Les  basrfojids  &:  ksfJieuNh 
oùilcroîcidââ  jODCS  &  des  rfafeab¥:rf0iiic 
pcéfcrés  pour,  y  xtiml  les  cliameaux  ôc  W^ 
meiiubctailà  J'^bri  des  vcncs  les  plusS 
fjfoids'  Mais»  dinsiles  liiVets  IcsiiADÎidS^j 
rîgfîtiretix^  on  perd  au  in4^itts  Ifi  cûq'S  dcpt 
luautons.  L^  chevaux  ésaiMetir  i^iiDc^mèft 
m^iavec  teuafabjiislaiiË^Q  dtipDiïièrbe^ 
eft  couverte  ;  les  brebis  paifreh  tapés  eux  î^ 
nmis  fi  j  dans  raiTiere-faiiôn^  il  ftïr-I 
viènr  uiie^fotco  g^lëë  aprà$  dalgran^i^î 
plùies'oa  deî  fonres  de  rieigef  ,'ies  mib^^ 
tnaux  ne  peuvent  pki^-arfaoli^r4*herbe- 
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couverte  d^ane  croûte  deglacé-auffidetrè' 
^e  le^ marbre,  &  la  per^è^ileVièWtsgéÀé-^ 
lale. '        y.'i  '•■■         ■  '■■  '■'■'■  ■        --^î  ; 
•  On  éprouve  quelquefois  unu  acc^disnt^ 
noti  moîtis  funefte.  D«s  outaganSr'kflj^é^ 
ttteux  ^'élèvent  ^  coâ^ttent-  ddfiira  toi 
fiepe.X.ai;nefge- qu'ils  y*^g^v^iti>cé«l(^^: 
fadlLne^BaniiW,  cache  le'deiiSctifp^^ 
fur  la  terre  robfcurité  de  la  nutt.  lier 
plaines  defleché^,  enlevées  par  les  venis, 
ftdioquent ,  (e  réunifient,  k  fép^renr^  û^^ 
lxà&n\,:fe  iaflemblemencorè  &wroalcfit 
dswBilx  plaiàeJ  Ce^  brait  écrange^lei^  té^ 
ndnrës^iles  flocons  dene^quiJestiïiâp^^ 
peht^  épouvantent  lés  animaux»  Ils  iei 
dtfperfenc ,  fuient  ^  toujours  s'éiancanr - 
pkisasrant  dansie  dé£bn  &:iou)ours  pôuo^iti 
iaivis>pa£  Usor^ets.deleur  terr;ear;:Pcrr^'\ 
foàni&m'a  l'audace  de.feJxaiarder  sLIçi^r  : 
foàtùâietfSc  y  quand  la  témpètë  fifircalr* ;  ^ 
mée.>  qiiand  le  jour  efl:  rendu  à  la  terre  ^  . 
Ia.wigé'9  retombée  furla.plaine ,  ^brouil;- . 
l&^JMUes^  ks  traces  dà  leuc^fmte  }:jon  ù^ . 
faiïgue  cn,vwri-pDar; les  retroave!i:*.Cêft*f 
MS^  .<^Qe  les  déftrts  fréquentés  par.  lç|:. 
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'^kîples  nomades  fe  font  peuplés  de  che- 
vauixfauvages  :  c*eft  aiiifi  que  le  vent 
didîpe  par-touc  les  fortaties  fur  lefquêlles 

Ltant  de  projets  &:  tant  d*orgueîi  étaient 
fondes* 
C  H  A  Pi  T  RE    VI  11 
B        Nourriture  des  Kalmouks. 

,     C  B  ii*cft'pas  chez  hs  nattons  nomades 

■  qu  il  faut  diercher  la  délicareile  des  mets 
&  la  propreté  de  la  table*  Le  fervice  eft 
d^oiiraht  chez  les  plus  riches  mêiïie  des 
Kalmoaks.  On  die  qu  une  loi  de  Tchin- 

■  gulS'Kbàn  défend  denéroyer  la  vaiffelfe 
avec  de  Teau.  Peut-être  ce  fâuvage  con* 
qtiéraiit  >  accoutumé  a  conduire  fes  guer^ 
riets  d  travers  des  ftepes  arides,  voulait- il 
les  forcer  â  ménager  l'eait  dont  ik  de^ 
valent  avoir  befoin  pour  leurs  montures 
&  pour  eux  racmesj  peut-être  aiiflî  voyaic- 
iidans  la  propreté  lai  plus  fimple  an  com* 
mencement  de  molleile  qu'il  ne  pouvait 
icap  fe  liatet  de  réprimer  :  il  e(l  certain 

£iij 
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feche  ou  avec  quelques  morceauxilé.iQii- 
tre. 

"  On  '  fOT'Iï^mffdër  dans  dës'  piafs 
de  .txis  iqîJ/otiHdc^ .  ^luloîLzfpékÔdes 
auges ,  &  l'on  voit  une  fjile  éqime  na- 
ger fur'ïé*t>({)'SîÔoh,  X^^  fe.pla- 
;$:^  en.ramI:aotoiirx]^da  feqtibSc  s'ay* 
S^mti  hé  :  psxàiési  >  cibifces;.  L'iml  dfài|x 
J^^liWgi^  dliv3iciaU:p«6nctlQq<yiqndei^ 

idfoil^fivà^icbtt^îbrwi»  tfOO^biiÂd^eis;) 
<nab  i.^çofDme^ottrii'AiiLâiillçf^  nLfoot* 

iia'iaJifvn^blefiâeiiidlis^^  ^gqoH 

Jofcviknifes^oucthlaizig^Qn  ï'eâbkTived 
dodttndimBitleiboif  qiiàjièsiii»kcsrpfxr<» 

-  i  Kânnerinaisi toiiff  hà  KadoDoqU  farbeU 
qw olr:  cholk  4e  iear&.aiin:iSsntrm!eânpas 
)64iâ«oe:.?iIi  mofligjcnpde^tx^jpflbîic^ 
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les  bcres  fauvages  qu'ils  peuvent  attraper  j 
d^s  martïiortes  ,  des  blaireaux  malgré 
leur  maivvaife  odeur ,  des  caftors  malgré 
letirgotic^marccageiix  ,  des  loutres  qui 
ont  le  même  défaut,  des  loups- cerviers 
cîont  la  chair  eft  coriace;  &  même  ces 
efpeces  de  rats  des  déferrs  que  les  Ruflei 
appellenc  Soufliki^  Ce  dernier  mets  fait 
les  délices  de  leurs  meilleures  tables  ^ 
fur- tour  loifquHl  tft  cuit  avec  du  lait  ai- 
gre. Mais  ils  ont  horreur  de  h  belette  êc 
cîu  chien;  de  ne  mangent  du  loup  &  du 
renard  que  dans  une  extrême  néceflîté. 

Les  ftepes  foumilTentaufli  leurs  tables 
d'une  grande  quantité  de- racines  bulbeu- 
fes  &  de  ti^es  délicates  &  nournciereS'  : 
telles  font  les  racines  d'un  fcorfonnaire 
qui  reflèmble  à  dm  navets  >  les  racines 
du  cerfeuil  bulbeux  dontlegoiu  tA  fon 
agréable,  les  tiges  laiteufes  du  fajlili  bar- 
blî  5'Jes  uibercules  à  queue  arrondie  ^e 
la  fâgerte  commune  qui  parvient  dani 
ces  ftepes  à  une  gfolTeor  inconnue  dans 
nos  contrées»  les  racines  d  un  rôfeau  que 
iu  fâÇglifers  d£teî;r<*nt  dans  les  marais  ^,* 

E  iv 
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mais  de  laie  crud,  ni  de  laitîfftk,-  -  '  "^-^ 
:?•  -  ^\Èftiilèr6t[t  cetbikk  jâlRÉ^elii^ile  lait  de 
Vafehe^n  s'aîgriflant  reçoit  de  fés  piàrriés 

i^é^if^tih^géiit'r^hëêi&aé^         n 

l^^h^p^  ^ïtYieipèJgèûr  À'aiK;  HrMlir  ii  4è 
'«^dfiéMïfèriteÀtaiil/fWas'^i^^;^^^ 
laîb  <te  Vàché  i  il  ^e  dërffté  ni'-»èîÀe  m 
iràilfé'ij  iè  prend  en  iethittitant  tiné  agrftt- 
•Mè  ^aV«r-»4'*aci<îè^Vîkèttx.  4ft  'eft^àfcti 


•Kôumîffè  r  Vêtait  eiî  été  la'  pnncipaîJè 
^nourriture'  des»^  cèmjJagnonS'  de  Tihîn- 
^1-Khàii;  èrëft'entore^Vu|oardf'^^^^ 
des  Mongols  &-des^kdtmiMiTcsV^-^*  ^'^^1 

-  î^'i'Nôus-âlliôis  ïliiVi^avec  M.  Pà\l#les 
procédés  <ïU^s^énft|>^eht^oiTr '^ 
ait  lai*c  la  préniieré'feiïnentaticttr&J'pÔui 
en  tirer  ensuite  une  liqneur  fpifi^eufé^ 
Nous  avoiii- jufgtfà'préftTrt'iftartl^M 

'  Iferf  t«?àces  -  rfe  -cè-'pTiîIôfoijfaé  4ôyaë*é 
pour  apprendra 
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Se  peut  les  faire  connûîtte  à  nos  kâreurs  : 
ea  concbuant  deleprendrep oLir  guide  , 
nous  ne  rifijuerons  pas  de  nous  égarer* 


C  H  A  P  1  TR  £    iX, 

fLimcr^  dont  tes  Knimouks  ttrtntduLu^ 

um  ilqucar  virtuji  &  une  ef^nc^  d'eau* 

d€-Vi€n 

»ES  Kïïlmoutks  font  cuirejkJait  dès 

"qtnl  eft  dire.  Ils  le  laiiîetii  cnfuite  lefroi* 

dk  en  le  verftim  dans  uae  grande  oittre 

kù  il  refte  îoujolixs  de  vieux  lait  aigve  en 

aJÏè^  grande  qaanticc  pour  aigrir  le  non- 

veau*  On  a  foin  de  le  remuer  avec  une 

painle*   Gomme   Toiitre    n'eft  jarnaîs 

Hictoj^e  ;  pmaps  Lincéc ,  il  fe  forme  coîv 

ive  fes  parois  in  térieuTsuadtpot en  foruî^ 

ie  croure^  &  ceft  ceCte  falete  nvême  cjui 

dt  iKceflaire  pour  amener  le  bit  i  ia 

fermentation  viucufe*  On  n  a  pu  parve-* 

nir  ^n  Europe  à  ce  réfulKic ,  parcequ'am- 

ployani  toujours ,  pour  cesieupéricucei,» 

det *v»tieaux  bièD  propres, on  trcutiiiri 


9^        Peu^i^'Es    soxTuts 
dans   1^  infttumencs  eux-mêmes  »  ntt 
obftacle  invincible  au  iuccès  de  Topéca^ 
tion. 

Il  fuffic  que  le  lâic  féjourne  vingt- 
quacre  heures  en  été ,  &  deux  Jours  en  hi« 
ver>  dans  ces  outres  corrompues,  pour  re- 
cevoir le  degré  de  fermentation  nécellàire. 
On  ne  peut  pas  l'abandonner,  il  faut  être 
attentif  à  le  remuer  fouvent  avec  la  fpa« 
tule.  On  enlevé  le  beurre  qui  fe  forme 
de  lui-même  au-dedus  du  lait  aigri  &  oa 
le  réibrve  pour  d'autres  ufages» 

Le  lait  ain(i  fermenté  pourrait  fe  nom^ 
mer  vin  de  lait  j  il  refte  à  le  conduire  â^ 
l'état  d'eau-de-vie* 

On  place  fur  le  trépied  une  grande 
chaudière  de  fer,  fous  laquelle  on  h^en-« 
Ketient  d'abord  qu'un  petit  ftu  :  elle 
contient  environ  quarante  pintes^  mefure 
de  Paris.  Après  l'avoir  bien  lavée  »  on  I» 
remplit  de!  lait  fermenté  jiifqu'à  deux 
doigts  du  rebord.  Oh  la  ferme  d'un  cou^ 
vercb  de  bois  un  peu  bombé,  ^  qui  a 
deux  ouvertures  quarrées.  Oa  luce  les 
bords  de  les.  Joints  de  CQ  cbuvjerde  avec 


R  tr  s  s  I  1.  ^fy 
de  ta  boufe  de  vache  récence ,  ou  avec 
de  Targile. 

Un  autre  chaudron  plas  petit  ferc  de 
récipient;  i[  eft  garni  de  (on  couvercle 
qui  n'a  qu  une  grande  ouverture  &  une 
péri  te  ventoufe ,  &:  dont  le  bord  doit  être 
exâftemeiit  luté»  On  le  place  à  côt€  du 
trépied  dans  le  réfrigérant,  qui  ell  une 
auge  pleine  d  eau  froide  ou  de  neige. 

Le  tuyau  qui  conduit  Teati-de-vie  de 
la  grande  chaudière  dans  le  récipient  eft 
ordinairement  ftiit  d'une  branche  d*arbre 
recourbée  en  demî-cercle,  ëc  fendue  dans 
fa  longueur  en  deuï  parties  égales  ;  ces 
deux  parties  »  après  avoir  été  creufées  eu 
goutiere,  fe  rejoignent  exaâemenr  au 
itîoyen  d'une  peau  écrue  ou  d'un  boyau • 
Une  des  extrémités  de  ce  tuyau  s'adapte 
à  la  grande  ouverture  du  récipient,  & 
la  titre  â  tune  des  deux  ouvettiires  du 
couvercle  de  la  grande  chaudière  ;  ou 
lute  bien  exademenc  les  deux  bouis, 

Lorfqtie  tous  ces  préparatifs  font  ache- 
vés ,  on  rend  le  feu  plus  vif,  &  l'on  ob- 
&rv€  bien  attentivement  celle  des  deux 
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ouvertares  du  çoavercle  de  la  grande 
chaudière  qui  n'a  pas  été  bouchée.  Unç 
vapeur  odorante  qui  s'exhale  de  cette  ou- 
verture fait  aifément  connaître  quand  le 
lait  commence  à  bouillir  :  alors  on  bou« 
che  foigneufemcnt  ce  trou  avec  un  bon- 
don  d'argiio  ou  de  boufe  de  vache  ineice 
de  fable  fc  de  cendre ,  &  l'on  diminue  le 
féu.  La  petite  ouverture  du  récipient  reftc 
toujours  ouverte  &  laifle  un  palfagei  des 
vapeurs  fpiritueufes  qui  s'échappent  eli 
jpure  perte  :  mais  les  Kalmouks^  appa- 
remment par  préjugé ,  adurent  .que  la 
diftillation  ne  pourrait  réuflîr  fans  cette 
ventoufe.  En  moins  d'une  heure  & 
demie  la  vapeur  commence  à  diminuer^ 
&' là  totalité  de  Teau-de-vie  fe  trouve 
diftillée.  :     '    ; 

Le  lait  de  vache  ne  fournit:  qu'iinfe 
trentième  partie  d'eau-de-vie,  mais  celui 
de  jument  en  donne  tme  quinzième; 
Cette  eau-de-vie  eft  beaucoup  plus  faible 
que  celle  de  feigle  &  à  plus  forte  raifon 
que  celle  de  vin>  Elle  eft  limpide,  mâts 
aqueufe  (k  ne  s'enôamme  pas.L^s  âches 


en  aiigmeiueiu  la  force  6c  la  rendent  in- 
flammable en  la  reftifiant  pai:  une  fécondé 
diftillation.  Le  lait  de  brebis  n'eft  pas  afiez 
ipîrîraenx  pout  fournir  de  Teau-de-vie. 
•  Les  Knltnoiiks  vaifins  des  villes  ru  (Tes 
tirent  une  liqueur  fpirirueufe ,  plus  fone 
que  letir  eati-de-vie  ordinale ,  dit  piin 
de  feî^îe  fermenté^  tiicW  avec  du  laiton 
même  fans  laie. 

-  LViii'de  vie  de  îaicj  non  redlfiéev 
nVntvre  qtfà  forte  dofç';  inai^  J'meffe 
eft  langue  :  eUe  îib^e,  ^lle^ote  4'ap|icri£ 
fans  donner  de  maux  <je  tête  comme 
rivreile  du  vin* 

Le  rclîdu  de  la  diftillarion  du  lait  cft 
fort  aigre  &  ^^  çia^v^ife  odeun  Me  lé 
avec  du  laie  4^x^  feouilii  fur  le  feu  ^  ^c 
rcduir  en  une  cqnriliinc^  cpatirej  il  forme 
tme  efpece  de  ^oiiiagé  que  les  femmes 
renferment  dans  déJ  facs  pour  en  fiiire 
écouler  rhumidité,  &z  qu'elles  laiffLar 
enfuite  fécher  au  foîeiL  On  le  délaytr 
dans  de  Teau  quand  on  veut  s  eu  fervir, 
Cêft  une  provilîoti  pour  l'hiver  6c  pour 
k$  voyages. 


loo  Peuples  spv  MI  s 
^Les  femmes  Kalmpukes  fpnç  .auifi  ^ 
fromage  avec  le  laie  de  leurs  chèvres  ôç 
de  leurs  brebis»  auquel  elles  ajautenc  utiç 
certaine  quancicé  de  lait  aigre  ou  de  té» 
fidu  d'eau-de-vie  de  laic^  Elles  le  yerfetic 
dans  une  chaudière^  le  mèlenc  &  le  laii« 
fent  repofer.  Eiles  fpnt  çnfuiteuii.bpa 
fç^i ,  Ôc  ne  ceflènt  de  remuer  le  lair  pen-f 
dant  tout  le  temps  de  rébutlitiqn  :  elles 
y  ajoutent  du  beurre  &  le  laifTent  fur  le 
feu  jufqu  a  ce  que  1  écume  s^'endurciflè  &^ 
premie  une  couleu&brune.         ^,        '  \ 


kJM 
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Indujlrit  des  Kalmoukë* 

s  peuples  polices ,  accoutumés  a  jouîc 
de  toutes  les  produdions  de  rinduftrl.; 
faiis  remonter  i  leur  origine  &  à  çrou;î 
que  tous  les  arts  font  iics  dans  leurs  bourgs 
&  dans  leurs  villes ,  pcnfent  que  les  nat- 
tions qu'ils  appellent  barbares  ne  font 
composes  que  d  êcres  ftupides  qui  fe  rap- 
prochent tout  au  plus  de  Thomme  par  la 
figure.  C'eft  cependant  chez  les  barbares 
que  font  nés  tous  les  arts  d'utilité  abfolue 
&  plufieurs  de  ceia  de  recherche  &  de 
commodité,  Ils  fe  font  peiftitioJiaés  avec 
les  nations  qui  les  avaient  inventes  ou  par 
les  foins  de  celles  qui  les  ont  adoptés. 
Quelques  uns  même  font  reÛés  long- 
temps entre  les  mains  des  barbâtes ,  qui 
voyaient  Torgueilde  l'homme  poticés'hu- 
milier  devant  eux  pour  obtenir  les  fruits 
de  leur  adrefTe  &  de  leur  génie. 
Les  peuples  les  plus  mdullrieux  pour- 
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r*ieiic  envier  aux  Kalmouks  la  fabrk?^ 
tion  de  leurs  vafes  qui  ont  tous,  les  avanta- 
ges diï  verre^&^n'ôn  ont  phs  la  fragilité. 
Ce  peuple  fait  donner  aax  caifs  de  bcpuf 
Tappare^ice  d!une  fubftance  cornée.  C#8 
cùiris  deviennent  tranfparéiits'ëritfe  féonr 
mains  ;  ils  acquièrent  une  fermeté  qiti 
les-rend  fontores  comme  lés  niétàtilx^j  ils 
bbhfèrvent  ^nbDte  aflèz  d'élafticîfté^btô 
tfttrep;is*iragîley,:&  lés  liquétirs' qU*r& 
tontiehnent  he  peuvent  lêâr  rendfe  lëtit 
})tcmiere  moUélfë.'  Céfï  deces  imrs  gu*îfe 
font  prèfqué'  tocr^  leurs  vafe4'&  fes'jàr^ 
ré^  dah^éfqiïeîïés-iîs^  tqhférVéhtieur  esui^ 
dé-vie.  '  ;■  ^'  '■*■'■  '  '  «^  .  :.  :  17 
*  Leurs  femmes  fâvent  faite  des  ^ffftcéi 
de  manteaux  chinés  &  demi-traïifpàtëtits 
avec  des  peaux  âè  grandes  carpes  dé  lac? 
6i]  d' autres  pcfifTohs ,  qti^elfes-dnt  l'àÂ  tfe 
préparer.  ;Ces''hiâhteaàx  ethbârrà^etrt 
pëà  par  lelif  pcAlds^^font  îhipénétriblês 
â'fa^pttië ,  Hfl&i '4téâbie$  '^  la'  viie  v  & 

he  tâcliént  iîiles  formes  delà  tdlIeVm 

*  .  ,  .     '  '      *■  .  ' 

le  deffin  dei  étoffes  qu'ils  couvrent, 
'Ce  Ibiit'îe^  feltimeVen  général  qiii 
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préparent  Se  canenc  les  peaux  &  lesr  cuirs* 


ïllés  eotifeiir  les 


mes  nvec  un  fil 


l'dies 


:  di^  neffidti  bocaf ,  dtt  che- 


tirent  ( 

"Ysl  cm  de Tékiis  efiies  batirtiit  aprci^lçs 
avoir  ftit  fécher.  Elles  efi  tordent  enfuire 
les  brins  entre  leurs  doigts  a- peu- près 
trdmme  nos'fileufes  i&zen  font  un  fil  qiti 
ii  de  la  finefle  &  eti  même  temps  beati- 
coiip  plus  de  force  i^ik  celai  de  châtivre 

^  ^Maisë^lbsonr  péxi  d*habileté  d^ns  l'art 
de  tiller.  Elles  ftbrîqucnt  lentement  Se 
"Svéc  md-Adi*èiïe  les  fangles  dont  leurs 
Tnarisfoni  ud  fî  grand  ofagè»  Qnelques- 
TiiieséM^p^Hs  desTatirs'Sc  des  Ruflïs 
iTAmafchanri 'fabriquer  des'  rimelots 
t^roflîers  Bc  foVt  étroits. 

Comme  il  eft  bien  plus  aifc  de  fouler  un 
fénièi  t[ue  dë^foVniifetlé  tifTu  d\^be  pièce 
t!c  tèiré'bû  dh  ch*ip'j  t^mme  le  feritrè^à  It 
îdoùHle  âi^ûïTtngc  M'déhnL  ^  oup  de 
i[^ileht&tl'ccrê!6ng-temp:  .;-  .netnablé 
'i  reait,  je  croîs  qu'il  a  été  !  a  première  des 
écèffes  chez  les  peuples  du  Nord*  Je  fuis 
tonfitmc  dans  cëîre  conjeflt[re  par  le 
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grand  ufage  c|u  ils  en  font  enco£e  4  ^^^ 
fent.  On  en  yok  par- tout  en  I^u^e  ;  las 
portes  en  font  doublées^  les  pki^ef^ 
en  font  couvercsr  Les  Kalinoulq^  e^  g^i^ 
nKTent  leurs  tentes ,  çn  font  des^t^pis-^ 
des  matelas ,  des  couvertures^  des  ipaa>- 
teauX|  des  couflîn^.  Le^  ,plusi>eaif}(  J^^ 
jures,  céfervés  p^or  L'u^I^ige  des^ Ç|:îj|çe^ 
pu  des/  Pre^es^.jrpQCs^^^c^e;  |>Unç^$u: 
parfaite*  Les  autres  font  noirs  ;^ûii^^ 
gris  j,mais  on  «n  «égaie  fftciftefl^:  perdes 
deilîns  de  différentes  couleurs.  /  :■  :, 
La  fabrication  en.  eft  tnpp  pénible  {K^jf 
£a:e  abandounée  j[|ux  feoiniesi}  las^^^^^o^jf- 
nies  le  la:  fqnç  .féfervée.  jQp^cùtxffpfijiof 
par  tirei;  la  kûne  ^  l^t  nérçyôrV  U.  Jbnttt^ 
avec  des  baguettes.  On  1  etepd  eafuite 
bien  également  à  la  hauteur  d'uu  p^e^^ttir 
une  natte  ou  fur  unÂrjeux  feiiarçd^  la^grai^ 
deur  de  celui  quoi}  fe  piopofe de j^lijbrir 
quer;  on  place  par-ddTus  les  ornep[)Ç(iCf 
de  laine  qu^pa^y  y  eut  ajouter,  Sçpfi^^ 
rofed*eau  bouillante. On  roule  touççfprç 
laine  avec  beaucoup  de  précaution  dâ^^ 
Tenveloppe  qui  la  contient  ;  {plufieur^ 
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hommes  s*afïeyenc  i  t^rre  fur  deux  files» 
&  fe  jetrenc  le  rouleaa  de  manière  qu  il 
tombe  alternativemeïK  fur  la  terre  &  fur- 
leurs  genoux*  Après  une  heure  au  moins 
dM  ce  fâcigtnc  exercice  >  la  laine  eft  feu- 
trée ;  oti  ia  déroule  y  on  la  iaiflfe  fécher , 
&ï  «'il  refte  quelques  défaate>  ^n  h$  ré-î 
pof  e  i  ta  main. 

Les  Kalmouks  montent  bien  à  cheval, 
&  (bnc  bien  plus  adroits  âcec  exercice  que 
les-Tatars*  Comme  ils  fe  ferveur  d*écriers 
fort  courts,  ils  onD  tous  les  jambes  ar- 
€pées  Se  les  piedi  en  dedans.  Les  femmes 
nloncent  auffi-bien  que  les  hommes^  Se  : 
les  jeune  sfiHes  préfeiiteuc  d^s  défis  de 
courfe  aux  garçous* 

La  vie  pailorale  n  a^  rien  fait  perdre  aux  ^ 
K^mouks  de  la  fubtilité  des  fens  nécef- 
fake  aux  peuples  chalîeurs.  lis  fentenc 
de  loin  la  fumée  d'un  feu  au  Podeur  d'un 
caunp*  L'odorac  leur  indique  où  ils  troU" 
vecont  dubudii  âetilej/er.  lis  mettent  I^  ^ 
iilfe  à  roiiverture  d* tin' tarder  de  renar4 , 
Se  recouualflent  fi  ranimai  eftabfeur.  Les 
ffapeurs  qui,  dans  les  ceiBps  les  plus  fe* 
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i\h  farfac^.4^  la-.c^i:«..^Q  '.tr^^^reméM^j 
dondulacion.  qui  trouble  )&  fatigué.  la^i 
vue»  ne  les.e,q;ipèGhôiitf>0$4'^p^cevoir,! 
d^i^iin  gfaiatifélpig!i€^Qi(^e'laTpottfl^ 
q^  foatlèyet  l4s  cayanws^ei,^J[e$riçc»»3 

roreille  fur  le  gazon ,  &  entendeiit  à  é»i 
djftaace6.:extr4on£«i^ires.lerbi^ic:  d*iln 
caoïp  ^tiemi ,  <:elai:  d'oDi.ujoupeaii  quib^  : 
chm<i\^ht:i.9if  matie.  deu0a:pidce2d&'b&bi 
taSn  q»î(5-eft?éga»éeXt).c)  n:  .'^nioi  ri<y\ 

ttArtxQ^  feues  tenfces^^&'.qàélet  finomeirt 
f^nt  cfctfu^sr.-de  rcdut  ce-  qui  -concet ny&i 
rhabillemenc  &  la  plupacc  d;)s.uAen£iûS;i 
dumosâg^,  ikomtoa)oufspabBn^emidis 
oavnècs*  îLèiifs  ior^consu^i  atecjAc^ifbc^i 
gfôjpoitaiives.iSclQn'jcrèsipetti;  isnmbrèl 
d/oiitih  >  Ed:)tii{uealt  ftXB  ksoiâircàgâf  tiéi 
fer  ^elTasie^  à-léttrs  amies,  il'oqàip^e  j 
d^ileuisxhevaiixvÀieurs  uiagés  {onroa»/ 

*  (  i  *)  Les  Kpzaquqs  Ruiïcs  pot  là  même  fubtiirt^  ' 
dë'fcnsVon  iic  i4ii|ùe  gûcit  itèat'firitc  <îct9mbter-' 
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liers  J  iU  fjBC  même  de  très  bons  cou- 
teaux. Leurs  orfôvrês ,  aoill  mai  pourvos 
des  iuftrame^cs  de  leur  profcffion  ,  font 
cies  coupes,  dés  barccres  pour  le  fervice 
de  b  religioii,des  bagues^des  boucks  do- 
leiiksv  lis  garnilIeiUy  ils  incriiJlenc  dû 
lîiécaLx  êes  thcieres  de  bobs  &  repréfeon 
t^îît  5  avec  alFez  d'adreile ,  dans  ces  oc- 
oemeiirs ,  des  fleurs,  des  feuillages  >  de^ 
Jiommes  &des  animaux.  Ils  fûiir  mèmc^ 
des  idoles  don  1 1^  Travail  eft  moins  maavais 
«juoii  poorrait  le  croire.  On  doit  regat- 
detavec  indulgencû  les  eiTaisdes  nations^ 
encore  novices  d^m  les  arcs  quand  on  a 
vu  les  premiers  ou  vraj^es  de  ces  Egyptietîs 
qui  iiireiit  ies  maîtres  des  Grecs  ,  donc 
nous  tàifons  gloire  d  ctre  les  diftiples. 

Les  Kalmonks  fabriquent  eux-mêmes 
^arsarmes ,  qui  fou  t  la  lance.  Tare ,  les  fle- 
ciies,  des  poignards  &  des  labres  recoiii:- 
bésXes  arcs  dei  ridt  es  fon  c  fat  es  de  baletiiêi 
pu  de  cornes  de  chèvres  &  de  bouquet  irtro 
ceux  des  gens  eu  commun  font  de  bois 
d  érable ,  ou  de  pIuGetirs  bagoettes  d  or- 
rae  ou  de  ùpin  collées  enfembiei:  lecoti- 
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vertes  de  peau  ou  d'ccorce  de  bouleau^' 
Les  riches  ont  feuls  des  fu(îls  ;  ils  ea 
font  fur-tout  ufage  à  la  chaflTe ,  &  les  Kal- 
moules  ne  les  fa  vent  pas  fabriquer.  C*eft 
auffi  des  étrangers  qu^ils  reçoivent  de» 
cottes  de  maille  compofées  d'un  tiflil 
d'anne^^ux  de  fer  ou  d'acier.  Un  guetdec 
/ne  fe  croit  pas  bien  équipé  quand  il  n'a 
pas  cette  arme  défenfive.  On  les  tire  fur- 
tout  de  la  Perfe.  Les  plus  belles  coûtent 
cinquante  chevaux  &  les  moindres  ù%  ou 
httîc  Les  Kalmouks  portent  auflî  des  cal- 
ques d'acier  dont  le  fommet  eft  doré ,  & 
d'où  pend  un  réfeau  d'anneaux  qai  def^ 
cend  pardevant  jufques  fur  les  fourciU^ 
&  qui ,  par  derrière ,  couvre  le  col  &  le$ 
épaules.  ■-  * 

^  On  attribue  ordinairement  l'étaUi Ae* 
ment  des  poftes  aux  anciens  Petfeâr  les 
Grecs ,  les  Roniains  ne  parai(lent  pas  Tà^ 
voir  adopte.  On  le  trouve  chez  les  Kal- 
mouks dont  les  ufages  font  aujourd'hui 
les  <inêmes  Qu'ils  étaient  dans  les  Seules 
reculés  :  maïs  cet  établifTement ,  G  utile 
«n  £urope  V  n'eft  chez  eux  que  tyrannie 

que. 
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qae.  Les  poftes  y  font  icfèçvées  pour  le. 
fer?ice  du  Souverain  >  &  le  cout^sr  qUi'it; 
expédie  a  le  droit  de  pr^t^die  par-tout  où. 
il  paflè  les  meilleurs  chevaux  »  fans  don* 
Der  aucun  dédommagement  aux  fujets  k 
(fn  ils  appartiennent. 


CHAPITREXL 

Caraclc  rc  des  Kalmouks. 

LrB  caraâere  des  Kalmouks  fêmble  lef 
élever  au-deifiis  des  Tatars,  Se  les  placée 
entre  les  nations  qui ,  fi  elle»  font  fecon* 
déespar  les  circonftances ,  peuvent  ho« 
norer  rhumanité.  On  fe  les  reprcfento 
ordinairement  comme  des  hommes  fa- 
rouches i  fanguinaires ,  implacables.  Ce 
n'eft  pas  là  leur  cacaâere;  particulier  y  c'efl: 
celui  de  tout  peuple  ignorant  ^a  milieu 
des  horreurs  du  combat.  Nous  devons 
les  peindre ,  non  tels  qu'ils  fe  montrent 
les  armes  à  la  main,  mais  tels  qu  ils  font 
dans  la  paix ,  tels  que  les  ont  vus  les  fa« 
ges  qui  les  prit  .viiCitcs.  Les.  Pallas ,  les  Lc:: 
Tome  II.  F 
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{jâclâk^t^'dWx^  faotiàmes  moins  céic*^ 
mH\  IMi^âUât  ibux  5  qui  SeSanx  snon^- 
t^ ^ttf^rs^épStd^^kfr^ohx  ùohy&'à6ùi<6c: 
fêfiÛhkk^à  1'àiwfttié.XefauTage  mêmei^i: 
xfesEnge  l'tondmi- qu'il  vient  dabatore  ai 
{es  pieds,  parcequ&>  dansPaveaglsâièiip 
d^jg.yeng(;ajj£]g*^j|^eP^^de  VOK  fpnTem - 
blaBle  Vn"celurqui  l'â'force  3eTîfquerîa 
vie  péiûrle  cambatrèe  ,;efl:fen{ibld  â^l>on 
dans  fa  faaiiile^  dans  fa  peuplade»  avec 
des  homWs'quII  n''à  pas  fiijet  de  hair. 
I.^*  €^k«iM'Qlolt^J|pArcequ'iiiétsàc  iiÀ 
ji9à?)ii  »  ft  tfov^é^fik  iikisiMjakéii:  xbSfJO^ 
bTfétivèSi^c^i^^^èichefids&amHtspf^p^ 
pk^èlJVtiiâik  l&c^elf  PizacregioultY^ 
pW'foïft  dofttte^û  rhumanitéi,  lii'attBîfctf 
ttckxii  pfttMiout'qiïe^Jies^hainme^àtc^iç^ 
èoiinfié-lui-»'  :"■  c  -•"  '»i*i'  ir/'Jît  « .'...!:.(;. ,i 
^^'-']Lês-'Hklhibd|:9t»iit  om  iCs^aidlccriittçut 
i'ëtlé'  i^'  èfile  4nlÉ6l%efti^  ^viveîç;  <ia  gons 
^dât  la  fociÀé>  i^he^^fone  indinacioaâ 
^'bllgef'i'  éie^  ftàél&é  ipnouvéb  eweri 
fettrs^ib^efàjlns;^  b^utt  cuiûfitërles:  porsè 
^ -ace^ué^it  ^^  tk^mi^Ii&nCQsrBpuveUes.; 

.  V  y:    ■  i 
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rendent  peuc-êtreiacapabks  d'une  conf-^ 
tante  appiication.  Ils  font  peu  foigneux»! 
&  légers.  L'amour  les  énerve  s  rivrogne"^ 
rie  les  abrutit.  Trop  peu  infliuics  pour 
n  être  pas  crédules ,  ils  ont  adez  d  exem-t 
pies  de  la  tromperie  pour  ccre  dclîantSèi 
Lettrefpric  naturel  dégénère  trop  fouvent| 
en  fine(Ie ,  ëc  ils  ne  font  que  trop  portée 
i  en  abofer.  Leur  vivacité .,  leur  ecvie 
d  obliger ,  corrigent  en  eux  la  pareffe  na* 
ttireUeaux  ACîatiqneSp  On  en  voit. même 
qui,  condamoiéJat  ailidus  au  travail,  pa- 
raillent  infadgables  :  tels  font  ceux  qui 
exercent  des  mériers,  ou  que  la  mifere 
forte  de  fc  louer  au  fer  vice  deS  Ruiles, 

Ils  n'om  pas  ceite  apathie  des  Sauvages 
&  des  barbares^  qdi  les  livre  au  iomineil 
dès  qu'ils  ne  font  plus  occupés.  Us  dor- 
ment peu,  fe'couclienr..ta;:d-&ieJeveîit 
avec  le  foleiL  C*€ft  une  honte  pouf  eux 
de  dormir  pendant  le  jour  \  cet  abandon 
de  foi-même  ne  fe  pardonne  que  dans 
rivreilê,  Oii  ne  connaît  pas  de  femmes 
plus  laborieufes  que  les  leurs. 

Malgré  leur  adivité>  ils  font  mal-pixH* 


III.      Pevplbs  '^OVMFS 
près  par  habitude}  ils  le  font,  patcequet 
îecat  paftoral  n'infplre  pas  le  gôûc  de  la 
propreté. 

Ils  joignent  une  mémoire  heùreofe  i. 
rintelligence^  à  la  Facilité;  ilsparvion-» 
nent  aifément  i  comprendre  &  à.bieà' 
prononcer  lei  langues  ctrai^eres.  Il  ferait 
aifé  de  les  policer,  s'ils  ne  cou(èrvaient< 
pas  ane  forte  d'horreur  pour  la  jciviliik-' 
tion.  Ils  méprifent  toutes  ces  contraintes: 
que  s'impofent  les  nations  polies ,  Se 
traitent  le$  Chinois  de  valets.  .  .  ..;. 
î  Impétueux  &  portés  i  la  colère»  ik 
vlvéiît  entre  eux  d'une  manière  paifible: 
ennemis  de  toute  contrainte»  ils  ne  ibnc 
pas  féroces,  &  jamais  ils  n'en  viennent 
aux  coups  que  dans  l'égarement  de.'l'in 
vrcâè.  Dans  leur  colère ,  ils  femblëntpixcs 
à  tout  détruire  ^-cependant  il  eft  bieixirare 
que  te  nieurtre  fouillé  leurs  mains.  Leur 
religion ,  qui  les  fait  croire  à  la  tranfmi- 
gration  des  âmes ,  en  impofe  à  leur  fureuc 
&  arrête  leurs  bras  prêts  à  frapper.    .   .  i  . 

L'affabilité  fait  partie  de  letu:  caraâserè^; 
Du  plus  loin  qu*il$  appecçoivent  uâvayi^ 
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\l^  ccureîif  à  liii  >  le  fâluent ^  sHn- 
forménr  de  Fôbjec  de  fon  voyage,  La 
CiiriqfiEé  a  peut  erre  encore  plus  de  part 
que  la  bienveillance  a  cet  emprelTemejit: 
lîiaisj  quel  que  foit  leur  motif,  les  effets 
-en  font  dti  moins  favorables  aux  étran- 
gers. Si  Ton  prend  la  fuite  devant  eux, 
on  leur  infpice  d^  'a  défiance  >  &c  Ton 
rifqtie  d'être  traité  comme  ennemi*. 
.41  Ils  font  volontiers  des  pr^-fents  \  mais 
ils  aiment  à  en  recevoir,  11  eft  facile  d'ac- 
quérir leur  bienveillance  par  loffre  de 
quelque  bagatelle ,  Se  Von  ne  trouve  pas 
en  eux  d^s  ingrats*  Us  auraient  honte 
d'èUX-memeSâ  s*ils  ne  cherchaient  pas  i  fe 
jetidre  utiles  i  leuri  bieiifaiteiurs. 

Leurcourageeftau-deflusderadvefiîté: 
iU  ni*  fe  lailfent  pas  abarcre  par  les  re- 
vers ji&  lie  favent  pas  les  répaxer  par  la 
ba^KêiTe,  Trop  fiers  pour  mendier  leur 
fabfiftance,  c  eft  du  travail qu'iUattendenc 
du  i(€COurs  dans  leur  mlfere.  Ils  peuvent 
louer  leur  force  ou  leur  adrellè  à  des 
étrangers  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  s'avilir. 
Dan$  rinfortuue,  la  gaieté  leur  reftc  ;  ils 

F  iij 
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fouf&ent ,,  faitô  pataicfê  fentàfr  le  fiidheCEr» 

èti  àf<AK  demépiiier'fes  j^t^l^  tb  Ile 
^Voyent-pâs  ^  dah&léÉif^  ftoijjpétfté^y  tSx 
^tm  p5ar  inÂTùtêr  au  lâÉ^^uirv  9zfS'  ^tiu 

leurs-iSfi»^!-  ^  'M:^-  -ri-:  cj::j  tïn::>.: 

/i-AeéMLtù'tliés^^Ffét'dê^â^^^ 

lérts  j  '  ib  oriB  àpptfi  dé  lèifl*  ^tt^^^bifc. 

4ni§fpitat6^f  «[i/èiix^ÉWés^  êtêHxki^ 

part  ;  un  dîëvâl  ,^dis  hrfiits ,  des  *tfti« V 
^nlpoiTent  ibut^rorr  fai^à^s^  :  il  àppétfoit 
tfenà  iih  défe«*  éïbi^riè  là  tèrité^^âfi  înl 
^ihUii  f  #lêft  é0ntéîit  .-c  effi  la  maifôft 
^*«n  •  àtkî  i  d'iïii  '  ftei?ê-,  qui  Va  partaget^ 

^^^Efc  ce  ii^if^ftatetht2*t4eî5aît^^ 
^4  eft  bîen  reçu  dû  Kâlmouk,  UA  étran- 
gler ,  un  enhencd  peut  entrer  dans  la  prej;- 
H9îii«îf^  tente  q^'tl  ijehtohtte  :;ferjpe*feb^ 
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M  f  fes  effets  y  dev^îennetit  facfésr  L^ 
?d1  ùx^vcé  m\et$  un  hbm  eft  W  plfislu^ii- 
mm  '  de  tous  Ie$  crimest  Ge  <  ffirait . f^crtîé 
un  op(>robre  d«>recevok  qaelqite  arguât 
d'un  écranger  <ja'on  devait  gciiér^tiiV 
ment  accueillir*  ;^ 

Jatod$  un  Kalaiptik  ne  puoiite  io^il 
de  r;^boftd3»e^  d4>nc  il  jouù  :  il  faî^  p^r 
Je  JkfcçiSïtilWlïS  â  f^i  f/o}Cin&^  S'il  r^çgîc 
un  préfent  de  fruits,  de  gibWr  jil  k  pAt^ 
n^mème  ave€  les  infôfieurs.  La  famille 
à  qai  fes  vaches  ou  fes  cavales  ont  pra- 
xuré  aiTêE  de  {arc  pour  diitiller  de  Teafit- 
de-iio»  ttt  régak  tpiick  Toiûnag^»  J^ 
^Oiiâe  Ti^  paÂ  .€iK;ô£ê  itqublaiaivc  bon- 
heur :.pérfuadés  que  tous  lel  plaîfirs  doi- 
Tencr  le  partager,  il  n'en  eft  psis  quib 
Teu^lentgûClEêt  feul$ }  i^  i^garçknt  i^ux^ 
ièmtnes  comme  faiCanii  patiie  4e  leUfs 
liens^,  ils  en  forît^parc^-  leiu^  Imiây^ 
urs  hôres ,  &  1^  n *a  ja-iTiaiS-^enE^nda 
dire  que  Tiûïïour  ait  fait  chez  mx  répan* 


dredufî: 


ang. 


Prodiguas  de  ce  gui  dgic  fe  cQrilûr|i- 
taer  >  écononies  de  ce.qni  fait  le^fo^ii^iji* 
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leur  ^fortune ,  les  Kàlmoiiks  conservent 
précieufetrient  feurs  beftiaux  »  parcequ'ils 
lie-  cioient  pas'  qtlc  la  vraie  gcnérofité 
^iVe  entraîner  la  diffipation  de  leurs 
richeâès.  Mais  adrhiniftràtenrs  foigtieux 
de  leurs  biens ,  ils  ne  font-pas  durs,  8c 
le  malheàreux  qui  a  perdu  fon  troupeau 
'par  la  guerre  ou  par  la  mortalité ,  voit 
'&s  tompamotes  fe  diipûter  rhonneur  de 
réparer  fa  ruine. 

'  Cependant  le  Kahnouk  eft  voteor 
comme  le  font  tous  les  peuples  noma- 
des. Il  vote  rétranger  »  le  voyageur  ^  le 
^Marchand ,  Tennémi.  Il  les  vole  en  plaine 
' campagne-^  mais  il  les  refpeâ;erait  dons 
fa  tente,  dans  fon  oulouffe  (t).  Fidè- 
les entre  eux,  ils  ne  dreflent  jamais 
d*embûches  aux  peuplades  de  leur  na^ 
ïfon ,  i  moins  qu'ils,  n'aient  à  venger,  iîu: 
eUes  des  ofFenfes.iltôfl;  rate  qo'ikem- 
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i.  (i)  Un  oulouile  cfl:  une  n>uveraineté.  Chez 
les  peuples  fédentaîres ,  c*e(l  la  terre  même  qui 
forme  la  fouveraînet^  5  &  ce  font  les  hommes , 
cbe^  lés  peuples  nomades  :  l'Etat  fe  trouve  par-tout 
'  odils  fc  ttànTportcnt,  -  ^  ,    ;   • 


ploient  la  force  ouverte  j  k  rufe  eft;  k 

pt^îniere  de  leuts  armes. 

Mîiis  il  faut  ab  foudre  eti  général  k 

nation  Kalmouke  du  brigandage.  Il  n'cft 
faoîîiîer  qu'aux  Princes  &  à  ceux  qui 

cpt^ipqfent. leurs  cours  3  c*eû-i-dire  leurs 

^,un|ïs.  Les  Princes  eux-mêmes  y  font 
iu  pl|js  fouveait  excités  pat  l'avidité  des 
Prctres,  Le  peuple  >  content  de  fon  Ibtt  ^ 
l'iche  de  fa  iimplicicé^  &c  trouvant  allez 
de  reirources  dans,  k  vie  paftowde  ,  ne 
pi;iîf«pQirit'à  en  cherjchér  dé  nouvelles' j 

jl  errerait  ujifj'ours  paiïibje  ^  s*îl  n'étaU 
quelquefois  arrac-hé  par  tes  Chefs  a' fi 
Iran  qui!  U  té. 

Oii  retrouve  dans  les  fCalmduks  k 

jïlusbdlè  vertu  des  Spattïitei}  Ip  réfpffl: 

^  poifr  la  vieillerie.  Si  déjeunes  seifs  voyt- 

je "^ .  1  :  A  V  0  c  des  n o mt^jes  a v a^iccs  e n  âge  ^ 
lis  s'emprêlTènt:  à'Ieûr  epai  iteslè* 

^fatigu(^j  prennent  foiH  de  fonGu^ie  leurs 
troupeaux  &  de  préparer  leurs  trépas,  Lç« 
enfants  ne  lailTejit  point  à  leurs  pères  Iè« 
travaux  dont  eux-mêmes  peuvent  sac* 
muter. 
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C  H  A  R  I  T  R  K    X  I  K 

Divert^  mcntsdes  KalmouJks^  i 

J^E  loifir  de  la  vie  paftQralè,  la  gaiifêèf 
de  leur  huqpieur  &làir  aaiviti,:inijpk 
aux  Kalmoufcs  ïe  gode  dès'  plaitirs*  La.. 
chafle  eft  un  de  leurs  prîhcipi»u}i^  âmuÊ- 
ments .  &  ils  lui  doivent  eh  même  tetûps> 
"  une  partie  de  leur  fubfiftàncel 

Us  en  connailïenc  Vducês'les  efpèîcî^ 
En  été  celfea  1-oifeau  eft  le.  plâffir  des. 
Grands  &  des  ÏPiincés.  L'autour  ordi- 
naire, un  autre  autour  qui  eft  prefquei 
entièrement  blanc ,  le  lâniér, le  jèan-|e— 
felàncjj  lèYaûcoii ,  i&,  pruuèiirs  petites  èf— 


Êr  le  rôùp  &  là  gâzetteV 

Mais  il  èft  pliis  ordinaire  deforcëi  té 
|pup*.Pluuéurs  çhafïèurs  jjîen  montés  1er 
courent,  &,  loriqti'il  ett 'rendu i  ils  W 
tuent  à  coup  de  fbiiet.  Us  ont  dea;cné- 
Tauxonôers  qui  poorfuivent  lelbup'a^éc^ 


iA    £^ 


rpT^^rp 


w^ 


fureur  &  qui  récrafent  de  lenrs' pieds  dp 
devanc:  on  en  a  même  v^s*cUttcer  ctyuf^ 
les  6uj:s>  ks  rerraller  iS:  lesivai^icre* 

La  lutr^,  rexetcke  de  Vmq,^  la  <:mxi^ 
râ  cheval  foiK  du  nombre  de  b^r^rccrca-'* 
^cïons^  Il :treftp€rmis4  Uiuue  nijd^l^^^Ii-' 
ftx  foi^  ^dv^f^r^irejni  de  le  prejidreii4p 
gorge,  ni  de  k  tiircr  p^r  le|  fihe^^ly^ 
<2elai  qui  concrevient  à  ces  laisfrell  guw 
'<i*tiîîe  peine  Hécriirariîc»      ; 

iTaiîcôt  j  à  l'^xarcice  de  i*ârc^  les  joueurs* 
veulem  faii-e  preuve  de  kpradreATe,  6e 
alors  ils  tixem  au  bur  ;  coûtât  ils  veulent 
montrer  kur  foirç;e>  ^  aWrs  le  vainqueur 
eft  celui  donc  la  flèche  eft  lancée  le  plu$ 
loin,  ; 

.  Quelquefois  on  fe  rafrenible.pour  £^ 
ivrer  au  plaide  de  la  baîllon*  Chaeua* 
^porte  fa  parL  de  lait  fermente  ou  d'^aur^ 
de  vie  d#  Uic,  On  sajîied  en  cercle  ,.& 
ks  flacons  font  le  cencte.  Les  jeunes  filfes^* 
-placées  hors  du  cercle ,  çélebrejit  par  leurs- 
xhanfonfe  lamour  &cAq  plailir.  Un  jèun^ 
'bcàïTtpefaic  loâi^ed  ediaiufon  & yetfe--iÉi 
rtiûjxe^  g^la  i:Dnde.  Ci  hui  des  bavea£$ii 

E  v|i 


1  ib  P  i  C'P  L  È  sf  s'o  tJ  îUVl  s 
trouble  la  joie  commune  par  (âesctis  in- 
décents ou  par  ks  emportem^ncs  de 
Tivreflè ,  il  eft  honteafement  exclu  d'une . 
côteriedont  il  a  violé  les  loixé 
'  Dans  toutes  les  fêtes,  dans  toutes  le» 
]^artîes  de  ptai(îi5,  ce  font  ordiriaSiremenc 
Ï4s  ôllei  qilî  font  1  ofike  dé-mii(kîennes|( 
&-i  qui  cet  art  agréaWé  peutMil  mieux 
convenir  qu'au  fexe  qui  a  ràgtémetttÔ 
les  grâces  en  partage?  Pï:erque  toutes 
Savent  jouer  d'une  efpece  de'-tatl^-Le$ 
^olmouksfaittïént?,  âàfistô;cfeànt,'lifôÏ€fin5 
filés  &  tifainants  £d^lës^  kifônWtidiis* \m^ 
gôttt^ufes  /  &•  ils  fe  plûifent  à  renmiflèler 
de  didbnances^  Us  ont  des^r6mante$-d<^ 
la  mélodie  eft  fort  fimple  &  qu'ils  chân^ 
terit'à^nii^voi^.  I^le^  céiebt^kïsetplbits 
héroïlqàes  de  fetirs-^uefriètb^fccwfai^vefïrt: 
fe  tràtîitiôri  deS  faits.  Ghea  tous  fes^pet^- 
jSlesi  leS  'p/r^rtrieres-hiftoircs^oni  été  àkn 
cftaitfcjns.  ••      '  '  i  jI 

■  "  lié*  Kalnioufes  ont  -  pFufîeury:  ^  fortc^ 
îIHnàrufnent&àlcèrde.  Ocrtre  le4mh  dotic . 
nous  vèkon^^  parkr/îlâ  otlt  le  pfaicâ- 
rion  i  lîne  baffb  i  dieux  co^des^  oâ  viohsb 
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i  quatre  coi;des  dont  le  manche  eft  fort 
long  Se  qui  a  pour  ame  une  forte  de  tnm- 
bour  c€!iïvf  rc  d'une  veiîîe  feche  &  teii* 
due  (i).  Leur  inftrumem  a  vent  n'a  ni 
bec  ni  anche.  C  eft  une  efpece  de  flûte 
qui  s  appuie  contre  les  denrs  fiipérieures 
&  eft  renfermée  encre  la  levce  fupérîeure 
ôc  h  langue.  Il  faut  un  grand  exercice 
pour  la  bien  emboucher,  &:  elle  a,  par 
le  fon  i  quelque  reflemblance  imparfaite 
avec  la  flùce  traverfiere. 

-ikfont,  dans  leurs  danfes  ^bien  plus 
de  mouvements  des  bras  Se  des  maim 
îjiïe  des  jambes. 

Ils  aîme^ii  le  jeu  j  comme  tons  les  hom- 
mes oîfifs-  IL  ont  5  fans  doute  ,  appiirtê 
les  échecs  de  TOrient.  Ils  jouent  aux  da- 
mes »  mais  dune  manière  différente  de 
la  nôtre.  Le  triptfac  ri€  leur  eft  pas  in- 
connu. Mais  oh  leur  a  s  [tour  leur  mal* 
heur  ,  apporté  d'Ë^u^pe  les  jeux  de  car^ 

(i  )  le  vioîon  à  deux  ou  à  trois  cordes ,  &  dans 
un  état  cncoïc  très  imparfait ,  fc  nouvc  égaïcïïicnt 
chez  les  nïiriQns  de  race  leiiûi«]^uc  3t  chcT.  ccUen  de 
I3CCS  nongolç  Se  ta^ue*  Ccç  mftrumcQC,  ^m 


•es  avec  tous  les'  tilàux  qu'ils  h&ûiJs  Gni' 
iém\  Ils  ôiit  p^ris to  goût.fr vif pbotcefc 
jeux  qulls  y  paflêtit  tes  nuits  emidiei^' 
&  perdent  quelquefois  «â  une  (eaticc 
tout  ce  qu'ils  poflèiient.  On  ^  vot 
qui  ,  après  aVoii'  per^  toutes  4i^s  {Âeeifl^ 
de  leur  troupeau ,  leumnnes ,  lea€9^¥di^ 
vîKons,  lëilr  teiite,"  leurs  efclàÉvà.*,  IttP 
uftcnfiles  dé  leur  ménage ,  metient^'ibE 
une  carte  lès  habits  qui  les  cou^teiit  V  &: 
reftent  dépouillés.  -    J 

paiaii  avoiréi^  iucounu ^tOz  ancienS^^ qn'qivnr 
trouve  que  fur  des  médailles  au  moins  furpiedâ^ 
a écéapporcé  eii Europe  par  les  barBascs  odcii^ 
taux  qui  ont  dàfuit  il^m^ifc  tomsâni'^'^^^  ' 


>*^  ^.t   ,.i^Xài  u,ii 
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if 

-!••-.■.■•• 

i!.^:!'  / 

•1. .  :!.  .  -^  ,- 

.  I. 

.  :..•    • 

i.    .  .: ■• 

'in-  ^iù  .;. 

i-rMu  n^- 

..• 

■..^;-3  .V 

*  ilr^ion:-  a.^zi 

ITTVWïfTffè: 


CHAPITRE    XII  L 

M  A  L  6  ït  i  la  lîlierté  qu^itirpire  la  vie 
paRorale  >  Tes  Kalftioiiks  foiK  fournis  ^i 
àés  PriftçÊS  ?fbfe>!us*  t'oppreffion  mcnfe 
ne  peut  fês  e^c'cirer  à  la  refaite ,  â  moiïïs 
"qiiVir  âes  fils  du  Souverain  qui  les' op- 
prime ne  fe  mette  a  II  tcte  d'un  partL 
Maïs  s'ik  obcifTett  t  a^l'Èîîjgltîmenrau  Prin!- 
'ce  Icgîtime  qui  leur  cAnmande  parHJ-ôîr 
^iëfucteffioiï^  ils  le  fdulevfeni  .^iféiceiit: 
contre  un  ufarpateur,  ' 

Quand  un  fujer  paraît  devant  foh 
Soiiveratrl  ^lî  Tapproche  en  s'înclinant 
prbfondétnenr  fans  fe  découvrit  lâ  ccte, 
jbinr  les  mains,  &  Tùuohe  ta  h'anchie- 
gaiichè  dit  Prîiicè,  cHldu  iti'oins  le  bord 
dé  fon  hibit.  Le  Ptyicè  répond  à  tètite; 
marque  do  refpe£t ,  en  donnant  à  foîi: 
^jét  un  petit Èpup  fi\rf épartte.  Souvent  fi 
fe,  cbiitehte  dé  le  frapper  légèrement  dli. 
nidnêke  de  fdn  foUet.  Le  Ctergé  eft  dif- 


ïi4  Pe^xjpiç,s.  soumis 
penfé  de  cette  marque  de  foutniffion: 
oir  plutôt  c*êft'  le  Prince  Ini---TÏ5içme^qm 
lui  -rend  des  hommage^.  >S'i|^.  rçocoptce 
le  Chef  des  Lamas  ,  il  fe  profterne  dé- 
van  t  lui  pour  -retevcft r  fa  bénédi&ioo. 
^j.  On  dpiç,,  ianjK  ..douter,  hfç  fi^nafi 


été  de  tenip^;  immémori4  ^f^îf^^f^  J^ 
pouvoir  jaWçki  de  fes  Souvetâjbs.  II  ^c 
jroiiv^  ^Kfoa^meojc'  il^^  existé  pour  :  les 
KaimojLiks.  ,upf  inQniene  où  iU  onc  4à 

-j|.4^ ^pfs  i^t.O!nnanr.q.ii-iii  Çç^epç  -re^çs 
-dans  la  fervitude  j.  car  les;  fmvles  tiçn- 
JnentlfattenVept  .^  Ja.  manière  -d'-Çtr^^  qui 
^M^rh.^^  "R?  foi?:imppfcc;,  &:l^.t;çmM 
nf-Ui^  gu(^^ rendre  plu^  ]getoç^|^S;j:^{u- 

;^s;aifii^sç^tivfnt.  ^,;,; ;::  \/;^.  ; 

j^^  ..L'eKt.çème  ^firendaçt  qu^^  \^f^^9f&^^ 

.huer  leur  afTerviflerncnti  d'anç^içnnes 
idéçs^  théocratiqu^S  ,^  rautprité  ^î&ifs 
Princes^  efl:  d'autaiK  mieux  ââTecmie-^ 
qu'elle  eft  j:egardéç  commet  divine.  At- 


tâches  a  leurs  Soaverains  par  les  nœuds  de 
Ja  religion ,  ils  leur  conferventceiEeobcif- 
faoce  que  T homme  doit  à  la  Divinité. 
-  Ces  Princes  auiaieni  acquis  une  puif- 
làftce  formidable  3c  peut-être  invincible, 
s*ils  n'avaient  pas  eu  la  fuuefle  politi- 
que de  panaget  leurs  fujets  entre  leurs 
enfants.  Ceux-ci  ayant  à  leur  tour  fuivi 
l'exemple  de  leurs  peras  ,  la  nation  t'eft 
ctouvée  enfin  fubdivlfée  en  une  muhi- 
mde  de  peuplades  différentes  qu'on  ap- 
pelle Ouloufles. 

Le  Souverain  d'un  Ouloufle  fe  noir- 
me  Taiche»  Tous  les  Princes  de  fa  mai- 
fon  ont  le  titre  de  Noïons.  Le  Dak'- 
lama  ^  qui  jouit  parmi  les  Seâareucâ  du 
Lamifme  de  cet  empire  foprcme  que  les 
Papes  exerçaient  dans  les  fiecles  d*igno- 
rance  fur  les  Souverains  de  l'Europe  , 
confère  quelquefois  à  des  Princes  le  titte 
-de  Contaiches  qui  les  élevé  au-deilus  de 
tous  les  aurresSouverains, 

La  paiflanc4?  des  .Princes  Mongols  & 
Kâlmoulcs  eft  héréditaire.  Le  Chef  d*tui 
OuloLifle  le  peut  partager  à  fes  fils  coïu- 
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in€  iï  hi  pkît ,  mais  il  le  transfère  iDrr<& 
nàîrement  a  Paîflé»  &  kîflTe  aiix  autres  li 
propriété  de  quelques  faiftiHes  âvec  le  ti- 
tre dé  Noïons. Mats  des-Neionék)Ss.'£6nt 
pas  indépendants  duTàîche;  ils  A>}ît  te- 
nus ehvérs  lui  aux  devoiis  delà  trafiaUift, 
ils  doivent  le  fmvte  ézns  feis^  gttierres  ^  i^ 
dotîvénc  vîVré  eh  pantàVec  Votw  feâ  âMb: 
enén  c'éttdiift^les^fté|»^stte  Pi\fid  <pifc 
ieïroùve  îepfetfiiër  rttbtfelèdtf  GùiPfe^ 
nemënt  féodâl%  rapporté  en  Eùfopt  pJT 
les  hordes  de  fes  vainqueurs^  •  •  ■ 

tJnl^oïôn  emmené  fonv^fift^  aa-IoiiT 
les  Tipiîlké  qdî  hii  ttp^éiôflnenc-;  ifry 
ajoute  àaiî^'fà^'étitÀfe  tôui  le^'  tmnsfiigœ 
qui  lé  dorinént'à  itfî;  de^pétittS'gaWTes^ 
desincurfîôns  fur  des  Princes  fàibies.oir 
mal  précâiitionnés  augmentent  k  nom^ 
tré  de  fes  fujets  : 'il  déviértt  mdépètin^ 
3ant^  brave  le  Seigneur  âàkt^il  '^éidit- le 
vafrar;à:îui  enle^fe  qtael^éfeii  la  r<HP- 
Teraineté. .     •-'-■'''  "■    ^'-  '-yx-i  :  r.    .-j  ,j 

*  Un-Taichc ,  un  Noïcm  *r^mé*i*J€f'Aoir 
de  dôànér  fès  fujets,  <}é  les  léguer  y  dfe 
leur  faire  côdper  lè*h'erMil«S'<>rdlles^> 


'A  t  A  R  tJ  S  S  r  f . 
de  les  priver  de  quelque  membre ,  de  les 
piinir  par  h  fouet  :  mais  il  n'a  pas  celui 
de  ieiir  ûcôr  la  vie*  La  religion  »  la  loi 
fondamennile  lui  défeodenr  de  le  faire 
mourir.  S'il  veut  fe  défaire  de  quelques 
fujets  redôuratbles  ou  fufpt^cfcâ  >  il  ne  peut 
f  parvenir  qu'en  lui  dreflant  des  embii- 
laies  :  ce  n*eft  pîas  uti  Jtrge  qoi  coi^danii- 
m  i  un  Souverain  qui  puhit ,  Q^eiïmi  eh^ 
iieiiîi  privé  qui  afUlïïne*      >     ^  * 

Mais  s'il  doit  refpeder  les  jours  defes^ 
fujim ,  il  peut  les  accabler  de  rributSr  Le 
Clergé  eft  exempt  de  tout  impôt ,  ë<  cet* 
tainos  familles  qui  ont  été  coiifâtré^S  À 
4ieii  pîiF  ks  anciens  Souverains  jouiD- 
fthx  des  mÈmes  immanircs  que  les  Pre^ 
très  &  les  Princes  delà  Famille  ré^tiante* 
-  Les  grands  Souverains  fe  choifîffen't 
tJîiConfeilde  Judicature,  Se  le}  princi* 
paitï  Liimas  ont  le  droit  de  iîéger  à  et 
Tribundp  L'aiïèmblée  fe  dent  dans  une 
grande  tente  où  le  code  des  lout  eft  dé^ 
pofé.  Les  dccifîons  du  Confeil  ne  peu^ 
vent  être  exécutées  qu  après  avcâr  étém- 
tiiîces  par  le  Souverain* 


lit  PEUPLES     SOUHfS 

Il  femble  qu'il  doive  être  difficile  ail 
prince  d'exercée  fa  pui({ànce.fur  des  iu^ 
^ets  que  la  vie  paftorale  oblige  aie -reoii: 
toujours  difperfés ,  à  changer  fa^^s  «ceâc 
d'habitation  :  mais  l'amour  de  là  domir 
nation, «non  moins  éclairé^  non-mpini 
aétif  que  celui  de  la  liberté  s  a  fu  remé- 
dier à  cetinconvénient  eh  fubdivtû^ntks 
Oalouflfes.  Un  OflScier',  fous;  1*  *  tirrç  de 
ZaifTan ,  exerce  fon  çbmnxandehient  fur 
cent  cinquante  tentes-  &  quelquefois ifur 
"trois  cents  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  qnJ^i^ 
mak.  Il  a  fous  lui  pluâeurs  Akcha^  :  cha« 
cun  a  infpe^ion  fyx  quarante  t^'htes  qui 
fprment  lin  arrqi^deinent^  Uïie^^rcedç 
village^  èçi  qui  >e  peUven^.  jamais  jlffç 
fort  éloignées  les  unes  des  auti;e$^  Lf 
Zaiflfari  eft  défrayé,  par  rAimak^oq  le 
I>iftrict  qu'il  cpmniande  ^  de;^vï^ip[des-i 
de  lait  )  Se  d'autres;  dôitir^es.  S'ij^.efbpaur 
yçe ,  r  Ainuk  lui  fournit  des  .^mj?$;  & 
iq«^t-dron  équipage  de,  guejçre.jG^ôftJuiij^ui 
recueille  les  tributs;  L'impôt  formp  ledi« 
xieme  de  tout  ce  que  pofTedent  les  fur 
jets^  mais  quelquefois  jon  ,.foumet:  lef 


A      LA      RUSSII- 


11^ 


peuples  à  des  Gontcibucioas  extraordi- 
naires. 


CHAPITRE     XIV, 
Lûix  des  Kalmouksw 

Lis  Kalmouks  onc  des  loix  écrues. 
llsontfuivi  longtemps  celles  qui  avaient 
été  données  par  Tchinguis  à  toutes  les 
nattons  mongoles  ;  mais  le  temps^  &  peut- 
Èire  desmceurs  plus  douces  les  ont  fait 
tomber  en  défuétude.  Je  crois  qu  on  doit 
attribuer  a  ce  Prince  une  loi  rappor- 
tée par    Lcpékhin  qui  pouvait  deve- 
nir bien  cruelle  par  les  interprctadoiis 
dont  elle  était  fufceptible.  Si  quelquuiî 
ofait  offenfer  de  vive  voix  ^  de  la  main  » 
ou  (^r  dès  projets  criminels   quelque 
perfonne   de  la  famille   du  Souverain 
ou  des  Cbeftj  il  devait  être  puni  de 
mort  èc  toute  fa  race  détttiite  \  ce  qu'il 
poflédaic  était  confifqué  au  profit  du  Prin- 
ce. Cette  loi ,  pat  laquelle  une  parole  » 
fouveiH  nml  entendue  ou  malignement 


interprétée  devenait  un  crime  âigne  cb 
mort,  pouvait  être  audi  funefte  que  le 
fut  celle  de  majefté  fous  les  plus  cruels 
Empereurs  Romains. 

Lé  cdde  que  fuivenc  aujourd'hui^  les 
Kalmouks  a  été  çompqfé  il  y  a  environ 
cent  cinquante  ans  par  l'accord  unanime 
de  quarante  quatre  tribus  mongoles  2< 
ouriates.      '*      "   ^  •.  -' 

Dans  tes  guerres  faites  par  ploiieurs 
Princes  alliés,  il  Tun  de  cesl^tiiïces  prend 
la  &ite  ,  il  paiera  une  amen<ie  die  cin- 
quante cottes  d  armes  ,  cent  ckémosiiisC 
cinquante  familles  de  fès  fujets  &  mille 
chevaujc.  '  ; 

Un  Prince  vaflal  ne  donnera  que  dit 
cottes  d'armes,  dix  chameaux ,  autantdo 
familles  &  cent  chevaux, 
■  Les  Zaiflans  feront  punis  de  leur  iâdieté 
par  une  amende  de  trois  efclàves ,  de  trois 
tentes  &  de  trentechevaux  :  iisferonten 
même  temps  dégradés  de  leur  rang.  •: 
-  Un  Officier  qui  commande  uti  xotf9 
de  ttoupes ,  &  qui  ïaii?  mal  fon  devoir 
eft  fournis  à  la  m^me  home^que  le  Zaif* 
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{f^ydépoaîlU^  de  fa.cotte-. dl^tripes  & 
pi:9ix>eûé  4sLns  le  camp  çn  habic  de  %ur 
tfket  ^ç  jefpece  d-Huiflter  ou  de  Crieur 
pablip  à  baure^  voix  fa  lâcheté. 
.  L'mfi^ce  faite  à  un  Prêcre  ne  peiu  être 
isepftirée  que^çar  ^i^tre-  viugt^  un©  pièces 
^let  bétail,  &,: même  par  la  moitié  de  la 
fortune  de  foffenfeur.,  fi  |e  Prct;r:e  eft 
fonfticu^  enxlignité.  ,...>..-..  f 
.  Celui. qui  commet  un  meurtre  de  fang 
fcoid  j-perd;fa.femme3  fes  armes  èc  tout 
çjeqU'î^f^(I$4^,SLf^fortiine,|ie  fufiît  pas 
à  la  &(î$faâ;ioa.  des  par«ents  du  mort,  iU 
fe.  ri^f^iVisat;  un  droit  fur  cout^  ce  que  1^ 
meurtrier  açquieirra  d^is  la  fuite,  &  con- 
fetfftm  wèmean  recours  contre  fes  hçri« 

.VA;fib2meif«:trkr  de  fon  père  .eft  dé^, 
,  fQàM  ^«èV  çe.q^jili  potfecje/;  '["  \ 
. -:  .yj(j^;|»pp|&:mevirtne][é.,  inème  de  fon 
mm^  ^f^damuéey  dans  les  cirçonftan- 
^e/;'je$:plus.jiggraYantes,  4. perdre  le  nez^ 
i^Sijf^M,  1/^f  oreilles, ^  à  êtçe  vendue 
içQnipie  ofclav^  . 
,  ■■  JUç  e«iftf^:çe9tte  le  meurtre,  .^?f  P^^r 
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tées  pat  M.  Lépékhin ,  font  plus  graves  J^ 
parcequil  a  fûivi,  je  crois,  les  loix  dr 
Tchinguis-Khan.  Si  un  homme,  dir-il,i 
en  tue  un  autre ,  même  fans  deflein,  il 
eft  fouetté  en  public  :  on  lui  coupe  la 
main  droite  &  le  pied  gauche,  &  on  le 
condamne  à  une  amende  de  cinq  cents 
brebis,  dun  chameau  &  d*un  cheval. 
Les  brebis  font  adjugées  à  Théritierdu 
fhort ,  le  chameau  au  Khan  &  le  cheval 
au  bourreau.  Quand  le  mort  n*à  pas  d'hé-^ 
ritiers ,  les  brebis  appartiennent  au  Khan, 
Si  le  meurtrier  n'eft  pas  en  état  de  payer 
l'amende ,  il  eft  livré  aux  parents  du  mort 
avec  fa  femme  &  fes  enfants.    - 

Quand,  dans  la  licence  des  feftins,^ 
ajoute  le  même  voyageur,  il  s'élève  des 
querellés  &  que  quelqu'un  eft  blêfle  j 
lofFenfé  eft  en  droit  dé' porter  ùi  pkibrç 
au  tribunal  &  loffenfeur  êft  condamné 
à  lui  payer  des  dédommageaiem^  conii^ 
dérables.  Pour  un  ceil  crevé,  cm  paye 
d'amende  un  chameau,  un  ckevjtl  & 
cent  brebis  ;  pour  une  dent  caflee^  ua 
chameau>  un  cheval^  cinquante  brebis; 
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pôur  un  bras  ouune  limbe^Je  ne  rmrive 
pas  à  quelle  amende  eft  condamné  le 
coupable  ;  mais  il  eft  fouetté  publique- 
ment ^  obligé  de  garder  la  rente  &:  le 
trottpeau  de  loffenfé  tant  que  dure  fa  ma- 
ladie, &  de  le  faire  guédr  i  fes  frais* 

Suivant  les  nouvelles  loix,  uiihomeiç 
menacé  de  mort  par  fon  ennemi  peut  le 
mer  fans  craindre  les  pourfiiites  de  la  jtif- 
Me. 

.   Celui  qui  varie  un  chameau  pale  cent 
cinq  pièces  de  bétail.  Celui  qtii  vole  un 
cheval  ctaton  eft  cuJidamsié  d  quatre- 
viogt-Jk  pièces  j  pour  une  jmnenr ,  il  paie 
fmx20te  Se  douze  pièces  ;  pour  un  pou-i 
lain  OQ  un  mouton ,  quarante-  cinq,  CtluL' 
quia  éré  volé  retire  le  double  de  fa  perte, 
&  le  refle de lanicnde  appariieut auPrin- ^ 
ce*  Si  le  voleur  n  a  pas  le  moyen  de  payer 
Tamênde,  il  rèfte  efclave  de  lofFenfé, 

Le  filou  5  qui  enlevé  de  ces  petites 
clioics  qu  on  néglige  de  fermer  fous  la 
clef  t  eft  condamné  à  perdre  les  doigts 
d'iiîie  main  ;  mais  il  garde  Tes  doigts  * 
t|iiaxid  ïi  a  leinoyen  de  lts.rajclieter* 
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.  Si  dfdrès:  qi^ane.  fille:  aj  été  xie  tnaiidée 

vism  à  ie  rompce  >.&  que  ce  foitda  fiUd 
quijDeÉttfc-^'cpoufo:  çeki  à  qui-ellpiécaiic 
engagée  ,  fa^  J^oûliecefricondanmce'  â 
rendra  le.  doublé  Âûiùàfmjiïa  de  la,  foiori 
n^  qu'élUj  a  xeçiiei  i  ;fî  la  rupture  vient  de 
IgL^  parc  da 'fùcur  épouK  >  il  en^ed  quitte 
P9»F  ,petdî:fi  ;lé  Kalym  qu'il  a  donné. 

Un  Kalmouk  qui  a  vécu  dans  aine 
h€)(r4e:féw:^iîg^re,&x|iii'YCuî  la  qiurter, 
dait  .y  laifl*^  kinoitié  de  la  £bntuie  qu'il 
y ftvaitnacrquiffi..    .    .       .     :;      i  :    ... 

Oui  prènefcrmeiit.etî  s'appliqnanr  un 
fabre  mufur  la  nuque  ^ducol^  ou  an  por<- 
tAHt  feiç  fa  langue  ou  llir  £bn  front  la 
pointe  i'une  .flèche  ,•  ouien  fe  lêchânc 
l'angle  xki  pouce^»  &:en^pr6noi^çmc  bn 
même  temps  des^  imprécations  contre 
foi-mèmô  fi  Ion  ofe fi?  par|urer. 

Mais  p  en  |uftite  réglée  'i  on  n'accorde 
p^  leJermentii*)acaifé^'parceq8e  Tacr 
c^ifaiiîon  thênie  le  rend,  fufpeâ:.  '  Il  iàut' 
qu'il  prodanTe  bn  bûknme  tqmxu  ^i&  xjui'* 
foit  cenfé  Ie:biea.conn0iti3ev  On  laiâe 
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i  cet  homme  quelques  jours  pour  pren- 
dre les  informations  néceflaires.  Si>  le 
terme  expire  j  il  ne  fe  préfence  pas  ,  oa 
s  il  tefufe  de  faire  le  ferment ,  laccufc 
eft  déclaré  coupable  :  mais  iï  fon  répon- 
dant confent  à  jurer  ^  on  drefle  mie 
tente  en  pkin  champ  >  on  y  place  fur 
une. table  une  idole  &:  luic  bmpe  allumée. 
Celui  dont  on  reçoit  le  ferment  affirme 

haute  voix  que  raccufation  eft  fauflè  , 

'fe  profterne  trob  fois  contre  terre  pour 

adorer  ridoUj  fouffle  ta  lampe  Se  fe  po^î 

le  pied  de  Tidole  far  le  fiont.      v     'r^. 

L'épreuve  par  le  feu.  Il  reipeâice  de 

Wiûs  aiicccres  fous  le  nom  de  jugement  de 

)iea  J  leur  avait ,  fans  doute  j  été  appor- 
tée de  l'Orient  pat  les  barbares  deftruc- 
tenrs  de  TEmpire  Romain*  On  la  rerronve 
dans  rinde  J  elle  eft  en  idageichez  1^ 
Kalmouks. 

Lorfqnun  homme,  déshonoré  par  fa 

conduite  3c  déjà  convairicu  plulleurs  tais 

Ijde  vol  ou  de  faux  témoignage ,  eft  de 

nouveau  appelle  enjuftice^  il  eft  fournis 

à  cette  épreuve  :  on  fait  jtougir  un  fer  de 

Gij 
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hache  &  on  k  pofe  fur  laf  pariiie  plate  dt 
deux  étriers  fixés  en  terre.:  Jl  fauti  que 
Taccufé  le  levé  avec  la  m^in  i^  iej|ecte 
dans  une  fofle  creaféetala  dliibaaee  Ha 
deux  pieds.  S^^il  laifle  tiomber  le'fér,  il 
doit  le  ratnaffei:  :  s'il  lui  échappe  encore  , 
il  fa«t  qu'il  le  i^^prenne  une  cioifîeme 
fois.  Enfaice  on  loicpiid Ja mahche  de 
fa  tunique  4Uitour  de  la  main  ^s£\/k  ipCoa 
n'y  puifle*  appliquer  aucun  rêmedeir  ï-e 
cinquième  jt)ur ,  on  examine  la  hrûkire  i 
(î -ellfe^  montre  inie  belle  apparence  & 
qu'elle  tende  à"i  la' guédfon ,  l'alccuie  efl; 
abfôiî^  'fi  la  plaie  eft  en  fuppuration ,  il 
eft  condsc^ié,   C'eft  à-peu-près.de  k 
même  manière qiie  lei  Indiens  feicpndui^ 
fent  dattiis  répceuve.du  feu.  Od  alTut^ 
que  nos  ancêtres  voulaient  que  l'aGcufé 
nianiat-un  fer  rouge  fans  avoir  mSme.Ia 
peauofFenfée.  Ou  l'on  nous  trompe^oà 
nos  ahcècresitaienoplus  barbar^  6c  |^lus 
abfurdes'quplesKalmouks,  Cela  powrr 
rait  bien  être  y  car  les  Kalmouks  ne/onc 
qu'ignorants ,  &  nps  aïeux  avaisnt  de 
fauflès  fciences,    '    :         .     ;  1 
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CHAPITRE    XV. 
Dd  la  guerre* 

u  A  MD  le  Princa  veut  faire  la  gucf*- 
re  3  il  niancîe  tous  ceux  de  fes  fajets  qui 
font  en  état  de  |iortcr  les  armes  :  les  vaf- 
faux  amènent  leurs  hommes*  Perfonne 
ne  reçoit  ni  paye  ni  fubiiftance.  ChacUEi 
doit  fe  pourvoir  de  vivres  pour  tout  le 
temps  que  peut  durer  rexpé(îiâon.Com>» 
the  les  Kalmoiiks  n*dixt  p*is  de  chariots.  > 
ils  menenr  avec  eux  du  bétail  vivaiit  ^  des 
juments  ^  des  vaches  qui  leur  founiïiTent 
An  hit  ;  ils  portent  une  provifjon.de  fa- 
rine &  de  fromage.  Si  j  •  v  > 

Des  que  les  troupes  fonc  arrivées  au 
rendez- vous  j  on  lespaiTe  en  revue  j  on 
renvoie  les  vieil krds^  lesiuflcmes  »  ceux 
qui  font  trop  mal  équipes ,  de  Ion  fart  U 
icparânon  du  refte. 

Ceax  qui  font  iLinés  de  ftifils  compo- 
fent  le  premier  corps  ^  le  fécond»  ell:  for-* 
me  des  troupes  armées  d  arcs  &  de  âè- 
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ches  ;  on  rejetce  aux  derniers  r^ngs  les 
malheureux  qui'n'ont  que  des  lances  ^u 
des  fabrés.  Ces  différehts.coçps  font  fuh- 
divifcs  en  efcadrons  &  en  compagnies^ 
On  eft  toujours  sûr  ci'être  à  la  tête  de  fa 
divifion^  quand  on  eft  aflei  ridie  pour 
fe  procurer  une  cotte  d  armes. 

L'étendard  facré  eft  toujours  porté 
auprès  du  prince.  Le  dieu  de  la  guerre  j 
eft  repréfenté  avec  tous:  fes  awitmts  ;  àcs 
lions &.de$ tigres,  fyjcnbole&dela foijce^ 
des  chiens,  fymhôles  dé  la  vi^tlance^  des 
iinges  éc  des  ferpents,  fjmibotes  de  U 
rufe.  Cet  étendard  èft  envoyé  en  préièrit 
du  Tibet  pac  le  £>alai' Lama.  .     ^ 

Si  t'expédidon  eft  regardée  côiiitn» 
dangereufe,  on  élevé  daiis  là  ftspe  une 
£gurei  hiiniaine>d'iQte.  grandëis:.  colbOàle 
faite  d^herbe  &  deî&ôh',  on  l'habille  de 
feutTQ  noir». ouï i'éqûipè  détookesibrtes 
d^arn^es  :'c*eft  lajrepféféiïtaticMi:  daiban^ 
vais  génie  de  la  guerre. Le  clèrgéà'àvaqce 
à  la  tèce  de  Tàrmée  ;  le:  fou  desrxymbales 
ëc  jde  Icobsides  inftrumencs.  guerr^eds  ac^ 
eoihpifgm  £t  cbiarcbea  (b  ^gace  de  i^ii^^ 
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de  la  guerre»  peinte  &ax  unie,  bannière  ôc 
mxuihèe  aa  haut  d'une,  lahoè  y  eft  pbrtéd 
att.mitîea  du:ch(irac  /des  ptrares.  ^tand 
tofin  i'armée  eft  près  du  lecsible  âma-^ 
lacre,  elle  pouflè  un  cri  générai:  On  at^ 
fâqne  avec  fureur  le  ridiade  coloâè  que 
des  préjuges  religieux  rendent  redama*» 
ble  i  cn^  le  crible  de  coups  de  (d&ls ,  on  le 
perce  dé  la  tance  faccée  y  il  eft  abattu^ 
décbirc  en  nior<:eaux ,  jette  au  feaj  & 
on  plante  fur  la  place  qu'il  occupait  1  crca*^ 
dard  de  l'ange  des  conibacs* 

On  penfe  bien  que  l'arc  de  la  guerret 
n'eft  pas  chez  les  Kalmauks  ce  qu'il  eft 
devenu  dans  notre  Europe.  Les  troupes 
armées  de  fudis  lailTeiit  leurs  chevaux 
derrîete  la  dernière  ligne  &c  s'avancent  à 
pied  contre  l'ennemi.  Elles  ne  gardent 
pas  de  rang.  Arrivées  à  la  portée  du  fufîl  > 
elles  metteht  ventre  à  terre  Se  elles  tirenK 
Si  leur  premier  feu  ne  met  pas  l'ennemt 
en  fuite  i  fielles  le  voient  s'avaiicer,  elles 
fe  retirent  à  la  hâte  par  les  interv-alles  da 
la  féconde  ligne  &  les  arc4iers  prennent 
leur  place.  Ceux-ci  caraçoUent  par  petites 
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troupes,  s'avancent,  reculent  en  lançant 
des  âeclies.  S'ils  he  peuvent  pas  réfifter  ^ 
ils  font  remplacés  par  la  dernière  lignie 
compofée  de  cavaliers  armés  de  lances  & 
de  fabres. 

C'eft  à  cette  ligne  que  fe  trouve  lé 
Prince  :  c'eft  quand  elle  eu  attaquée  y 
qu'on  voit  les  lanciers  &  les  cavaliers 
armés  de  cottes  de  mailles  fondre  impé- 
tueufement  fur  l'ennemi.  Les  archers  > 
qu'on  croyait  mis  en  déroute,  combattent 
encore  en  fuyant ,  d'autant  plus  redou- 
tables que  fouvent  leur  fuixe  fe  convertit 
tout-à-coup  en  une  attaque  imprévue.  Se 
met  en  défordre  Tennemi  qui  fe  croyait 
viAorieux. 

Si  le  fort  des  armes  paraît  menacer 
d'une  défaite,  le  Prince  fait  retirer  de 
bonne  heure  le  bagage  &  les  cavaliers 
les  plus  mal  montés ,  pendant  que  l'élire^ 
de  la  cavalerie  tient  en  alarmes  l'erniemi 
qui  voudrait  s'élancer  a*  la  pourfuite  de^» 
fliyards. 

-Les  Kalmouks  font  pleins  d'ardeur  4 
la  première  attacjue:  oi.ais^^àlamoindrQ 


ié&âaîicd^  ils  s*éeonne^rVik  fe  ttcablent, 
lis  qedent,  &  iJsmblenf  iie  fepksdifputeï? 
encre  eux  que  la  gloire  de  futr  le  plus 
vwe*  Ceft  fe  caraétere  de  tous  les  peuples 
non  difdptînés  ;  le  courage  que  don  ae  H 
lu^ture  n'eft  fondé  que  (ut  h  confiaoce 
en  fa  propre  force ,  ëc  kk  place  à  {% 
crainte  quand  cette  confiance  eft  ctona* 
pëe;       \-  '      ^  .  ^  ..  ,  ' 

^  lies  Kalmûufcs  viiloHeïts'eîilavénc  k 
grdtfe  dâ  teiirs  ennemis;  car,:  par  on -préf 
jugé  qii^  Jï^cft  pas  eiiœre  :^iîiccomejit 
diffipe  en  Europe ,  ils  regardent  la  gtaiiîe 
humaine  comme  un  remède  fouveraiii» 
contre  les  bleflures.  Ils  emportent  auffi, 
comme  un  gage  de  leur  victoire,  les- 
oreilles  des  cti^vaux  er}nemîs  qui  foiy: 
^reftcs  fur  le  champ  de  Iki taille. 

Comme  leurs  te  nies  ne  font  pas  pro- 
pres â  fervir  de  prifon ,  ils  lienc  les  pieds 
&  les  mains  de  leurs  prifoimiers  Se  les 
gardent  pendant  le  jour  :  mais,  la  nuit  y 
ils  les  font  coucher  fous  de  grands  featres 
Se  fe  couchent  eux-mÈrnes  fur  les  bords  ^ 
enibrce  que  les  captifs  ne  pouvant  faite 
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^aam  moutethem  fans  réyçyier.^  l^irs. 
gardes.»  a'jEmtaucunejéipéràQCe  de  fe  pro* 
curer  Ikiibercéé  ; 

li^es  cair^s  deà  Kabnouks  finit  tou*^ 
|0Ui3s.etDbarrafIcs{)at  de  nombreux  trouK 
peaux  y  pair  h  iuite  c&s  priuceflès:  !qut 
aiàcon]^)agnent  leurs  époux  ^par  une  iot^ 
non^rable valetaille»  parles  tentes. <le& 
idoles»  &  par  des  troupes  composées  de 
tous,  les  ordreS:  du  clergé  Oitiol  m>Ave 
pas  chez  euxles  richeâè&de  Dairiûsi  jDoatft. 
oajr  toit  une  image  de;&sa£itiées.,;    .-^  • 
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CHAPITRE    XV  h 

tlon  des  enfants* 

Le$  petes  ojit  fur  kucs  &nfhiics  un  pou* 
?aiî  abfola:  ils  peuvent  k^  dociiaer,  îb 
pemvent  les  vendre ,  ils  ont  le  droit  de  I^ 
marier  à  leur  gré. 

Mdis»  avant  d*an:£rLer  les  convention» 
du  mariage  j  il  faut  qu'ils  ailletit  troavej 
ieprêcre*  Ccltii-ci  demande  k  nom  des 
^itirs  époux  j  l'année  ,  le  jour  de  leur 
naiflkiice  $  &  il  confuUe  le  livre  des  (ont 
que  les  Kaimouks  appellent  foadar  :  il 
rcfleinble  à-peu-près  i  ces  livres  d'oraclefe 
qui  amnfent  parmi  nous  \z  fiTperfticion 
du  peuple;  on  y  voir  les  lignes  céleftes  & 
des  cables  qui  renvoient  i  ces  figues.  Si  le 
prêtre  croit  y  trouver  que  le  ciel  foit  con- 
oaire  aurnarkge  projette,  ou  ù  quelqur 
paÛioii  ,  quelque  intérêt  n  l'engage  lui^ 
oiÊmB  à  s*y  oppoiW ,  Faftaire  eft  rompue* 
Miefte  cependant  tin  moyen  deLflécHLr  k: 


144      ^  &v  ^  ^^  s    s  o  u  M 1  à 
(pçtjç^çft  défaire  au  prcue  de  riches  pj;:^- 
Cents,  6c  de  Fengager  à  rendre,  par  fes 
prières ,  le  ciel  plus  favorable  à  Tutiioixt 
projettée. 

Q^^^  ^^  ^  ^^^'^  obtenu  fbn  confen-- 
tement,  on  convient  du  kalym,  c*eft-à- 
£rede  la^fomme  pour  laquelle  les  parenct 
de  la:  fiUe  confencent  à  la  vendre.  Elle 
apporte  elle-même: une  doc,  qui  confîfte 
ordinairement  en  une  tente  neuve,  en 
quelques^  beftiaux.  &  quelques  efclave» 
dos  deux  fexes*. 

Le  prêtre  célèbre  le  marine  dans  la 
nouvelle,  lune»  IL  reçoit  devant  les  idoles 
le  ferment  des  deux  époux  -y  il  les  conduit 
horsrde  la  tente,  leur  fait  regarder  le 
fpleil ,  leur  ordonne  de  £e  '  pi^ôfterher 
contre  terre  &  lit  fur  eux  quelques  pne-^ 
Tes  :  U  finit  par  leur  iGRpofex  les^;main5^ 
&leurunibaeftconiicnée..   -   .;:■<.  > 

Quoique  la  polyganoie  foit  fort  rar« 
cfaez^les  Kalmouks^quoiqa  il  pende  bien 
dei  hommes!  pas  de&chutes  jde)cheval^j8c 
par  les  gùêrreis.  que  les'  pçms  princes  )ftt 
&>m.eû2reieux)  «quoique  lès.^tetres.^nfitL 


gardent  le  célibat»  on  oe  voie  pas  cepen- 
dam  qu'il  relie  cher  eux  de  filles  qui  ne 
trouvent  point  ci  époux  :  cette  obferva- 
rion  peut  fuppléer  i  quelques  égards  au 
défaut  des  regîtres  de  nariflances  &  prouve 
qnû  naît  dans  leurs  hordes  moins  de 
filles  que  de  garçons. 

Ils  emploient  des  moyens  bien  fingu* 
liées  pour  fiaciliter  raccouchemeni,  Lort 
que  le  terme  de  la  gcoflelTe  approche , 
on  choific  un  homme  vigoureux  qu'on  a. 
foin  de  bien  nourrir.  Aux  premières  dou^ 
leurs  que  la  femme  reflenfî  il  s'aûied  â 
terre ,  k  prend  fur  fes  genoux  &  la  ferrt 
forcemeiiE  entre  fes  bras  ,,eacommençâixt 
par  la^  poitrine  Ôc  defceiidam  jufqu^au 
rentre*  II  ne  cefle  pas  de  la  prelFec  jufqu*à 
ce  qu'une  femmes  aOlfe  fur  fes  talons 
devant  la  patiente ,  apperçoive  Tenfaot  ^ 
eMe  en  donnç  avis  par  un  fignal  j  &  aufli- 
tôt  on  fait  des  décharges  de  piftolets  pour 
cffi^ayer  la  niere;  car  en  eft  perfuadéqmï 
cette  terreur  fiiblte  haie  ^opération* 

Ceux  qui  ,n^oiit  |>as  h  piojteu  de  payer 
uu  homme  I  pr^Hent  fortement  l£Lmej:;ê 


14^      Pbupcb'S   seuKTS 

«dans  des  caurcoi^  >.  en  cximmençanî  |^ 

Quelquefois  on  prépare  une  plancKè  t 
k  meres'y  coadie  &û:  b  ventre  âcla  ferre 
itàcant  que  fès  fisrrcesipeavent  le  loiper^ 
Ittettce.  Les  accouchées.fere£&ntènt  loh^ 
temps  de  la  douleisr  de  ces  fupplicés^ 
mais  elles  ont  un  fî  bon  tempérament  ». 
^'il  en  meurt  bien  pea  des.  fuites^  dé: 
leurs  cottches  (i). 

Les  femmes  font  regardées  comme 
ibuiUées  dans  le  temps  de  leurs  maladie^ 
périodiques  de  pendant  les  trois  femaines. 
^i  fûivènc  l'enÊintement.  Les  hommes 
^i^^ecaient  les- touchée.  Elles-mêmes  ne 
'Cuvent  apprêter  aucun  mec&^>  Se  per« 
^£oûnéi  ï^  mangecaîx,  dans  récueUe:dcitit 
d:ks  fâ  fervent.  Ce  ceœpS:expiré  »  elles. 
•  ..iii  i    "• —  '   ■      r.    ■  iif  Mj  ,,î  f.  ii-i-ji) 

(*z)  Lesk^lknobfts-Zoïm^ucs,  ({uia^aiâitfiik: 
JtxRS  lesarts  plu&  de  piogré^  qncte^jaiiMI^s^  ^.qttr 
^j^offéddïcnt  quelques  conaaiiTances  médicinalt» 
ic  quelques  p.sàtLques  de  ia  chirurgie^  avaient  des^ 
accoucheurs  qui  (avaient  opérer  dans  lès  àccoo^ 
chcmentis  côotïe  ûacurt  ic  faire  uitâge  dts  filrre* 
m»ts*  ■   > 
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|b  furifieat  eU  fe  lavant  tout  le  corpi 
avec  dé  i^au  chaude. 

il  §ft  d  ufage  que  les  femmes  riches 
gardent  le  lit  pendant  fept  jours*  Les 
femmes  du  peuple  fe  lèvent  dès  qu  elles 
font  délivrées  >  travailleat  ^  fument  giîe- 
nient  leurpipe  j  &,  fi  h  horde  fe  m^ 
ta  marche  ,  elles  montent  à  cheval  avec 
le  nouveau  né  dans  leurs  bras.  Peiidaiit 
les  trois  premiers  jours  ^  on  ne  donne 
pour  toute  nourriture  aux  nouvelles  ac- 
couchées que  du  bouillon  &  de  très  pe- 
tites portions  de  viande  de  mouton  qu  ojt 
augmente  par  degrés* 

Auflî-côt  qu'un  enfant  eft  venu  aû 
jmonde^  le  Prêtre  vient  faicej  fur  lai.un^ 
prière^  Il  confuke  le  livre  d^s  forts  que 
nous  avojJS  déjà, fait  connaîct?^^  il  obferylè 
le  Jour  &  i'heure  delà  iiaiffiiace  de  Veut 
&ri£:  il  cherche  dans  fon  livuê  fouS  quelle 
confteUatiaii  il  eft  né,  &»  daplès  tes  in- 
dicarions  dé  ce  livre»  il  lui  donne  ua 
nom»  il  annonce  quel  fera^  fon  bon  & 
ion  mamrais  Ange  (  car:,  fuivant  leur 
ci0^i2ice>  tout  homme  a  toujours  aupièi 


Fexcite  au  bien  ,  taBidîfe  que4'âii:té>chcti 
che  i  remiftfii€i?'cians:k'^âv'ÏJtt'âfca 
£ib  cette  céjénioMeïefigièùfeî-  ^^^  '?>'^"?; 
'-^  Jbê  troifîemeTôùr-,-  ô»  plongé  fSlifafltè 
par  trm& fois  éàxëitfteaih  fàtèë  f  kil^ 
puiflTantô-iîhigfe'^  ifecïibti?e:feaptlir*y^à  , 
kqtfôlle  cepencknY  ces  Copies  kvetrgfo» 
attachent  là;Vericiidé  putiiiènles^tattes;.  '! 

S  eft  éïivelô^pé'dè' Hfig^^ifcsde^ÇMo^^ 

&ÀSh  al^èhgée^  il  eft  jp:facé^urD)nr>qrpecr  . 
de  grande  cuiller  dans  laquelle  ît  rend  &s 
déjeedôYis'&:  que^  Tbn^^luuige  au£  fou^ 
wmiqii'irèftttécéflTaife;--:-!  -=  c ->*:'=^f'i 
-'' M^'fên^ftbf  du^^t&iér  rangîâbnneRr 
d:e$À<Dût:tijt^^  leififlsrei^iits  ;  ks^uion 
40Skllhtiteti«''âI^*isiètk^V'fi^qt>&lqao^^  . 
jctfqtp^à  i^ge  de r cin<|^'oti :^  ratis yi qooâ 
^tt'ètfes  ks^kcôutumeiit  dé  bondé  Uéurs 
aidés  àlimeiûts  plus^folide».  lia  detàitiôa 
&ir>é]^rouveîiâu}C'^^ancscpeo&dê  foaia^ 
die&  i.^'ûs  tie  rpécifTen^;  géece  qae:paiiik. 
fi^mfe  n(mrri;(uc&:ou  pST-ie.  snai^ita>r 
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rpiir  qu'ils  apportent  irop  fouveiuen  nâil^ 

(mu 


CHAPITRE    X  V  I  L 

Maladies  des  Kalmouks  ^  man^  fund* 

JLr  s  Kalruouks  ont  horreur  de  h  rcfi- 
cî^nce  des  villesp  S'ils  rendent  des  vilîteA 
aux  Ruffes,  ils  ne  peiivenr  fupponer 
long-temps  Ym  renfennc  des  apparte- 
men ts«  La  rigueur  du  froid  les  fait  moins 
Pfoiiffrir  que  le  fluide  lourd  &  ftagnanc 
des  chambres  édiauffces  par  les  pobles. 

Leur  vie,  fi  différente  de  la  nôtre  ^  eft  fans 
f doute  plus  amie  de  la  nature-  Us  parvien- 
nent fouvént  à  une  vieillefle  avancée, 

jnfervant  encore  la  vigueur  du  premiet 
3g€ï*  Ils  font  rarement  malades»  ëc  ne 
connaiOent  que  peu  de  maladies  dange-^ 
reufes  :  on  voit  chez  eux  des  centenaires 
qui  fe  tiennent  encore  bien  à  cheval. 
Leur  faute  ferme ,  8c  la  durée  de  leur 
vi$  ne  doivent  pas  étamiet  ^  ils  refj^irent 
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fens' ccffe  «H' air  Hbre ,  ils  s  epcercèftç  (a^J? 
éprouver  une  fatigue  exceffive,  il$  çonr 
naiflènt^^eu  lejjeraes  ocçafioitnés  par  la 
dîfette  ,'&  ils  ne  font  point  agités  pat  d^ 
paflîons  Revotantes. 

Le  mal  qui  punit  le  libertinage  ou 
ï'impruderice  du  choix  en  amour,  elt 
bien  plus  répandu  dans  les  camps,  où  ré- 
fide  le  Pîince>  (jiie  parmi  k  peuple  ign 
fe  traite  avec  la  racine  de  la  falfepareille^ 
Les  Kalmouks  four  fafets  i  la  gale  :  ils  la 
guériflent  avec  un  onguent  compofé  de 
beurre  &  de  foufire.  La  fumée  à^s  cen^ 
tes-,  les  reâets  du  ibleil  fur  la  nei^e  ou  fur 
le  fable  ^ûnâtre  des  plaines,  les  ondula* 
tîons  des  vapeurs  àr  la  fur  face  des  ftepjesy 
caufent  de  fréquentes  ophtalmies  & 
amènent  même  la  cécité  :  mais  oa  pré- 
vient ces  maux  en  portant  devant  1^ 
jmx  un  bandeau  de  crin  qui  pèraiet  d& 
diftii^uer  les  objets  fans>êcre  éÈAom.-d^ 
la  lumière. 

La  peau  des.  Kalmouks  fe  co«iinre.  qu(^ 
^efois  de  taches  rouges. &  places  ijélei 
iê  gerce  &  s  eleve  en  écaïUbSé  LesnAkdâ 
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tk  longtemps  attaqué  de  cette  forte  de 
lèpre  fans  en  éprauvec  d'ailleurs  aucune 
incommodité  :  mais  il  finit  par  tombée 
dans  un  marafme  mortel. 

Il  n*eflr  pas  rare  qu'ils  foient  attaqués 
de  la  pleuréûe-  Le  médecin  faifit  les  chairs 
du  côté  malade  &  les  (ïOï(k  fortemenc 
entre  fes  doi^s.  Certe  méthode  fauva^e 
a  fouvÊin  du  fuccès. 

En  été,  lorfqull  règne  un  vent  du 
fud ,  ils  font  lujets  à  des  ulcères  à  la  peau. 
On  redoute  fur-tout  un  bubon  épidé- 
mtque  qui  fait  périr  les  hommes  &  les 
befliaux.  Comme  on  tf  éprouve  cette  irra^ 
ladie  ni  dans  Les  villes  ni  dam  les  forre- 
tetTes  ;  comme  les  femmes  qui  viveur 
retirées  dans  les  tentes  en  font  rarement 
atteintes;  comme  on  en  eft fur  tout  atta- 
qué dans  les  lieux  bas^  dans  les  pâturages 
humides  ;  on  croît  qu'elle  eft  occaiîonnce 
par  des  nuages  d'infedes  que  leur  peti- 
lelTe  dérobe  prefque  à  la  vue.  On  mange 
fans  danger  les  chairs  des  animaux  qui 
tint  été  attaqués  de  cette  maladie ,  on  fe 
tont^te  d'^^ctirper  le  btibon. 
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•i/L;esr  héritiers  pittagent  les  biens  du 
t^uiit;- toais  fa  tente  âc^^s^imëabl^ 
èppflhrii^fifttïéritattdfergei'.       0    ,:)': 

La  religion  prefcrit  aux  Kaistkmks  de 
brûler  les  corps  dés"  prince$  ifcfaiverswns. 
Là'tèté  eft  réfervée  :  on'lâ«eîtfernïe  avec 
lés  ceiitdfês  dàriâ  ilne^uniev<>n4'envqie  au 
toalaf-Laifha  R^ote-P^tigage  ,{par  de;riches 
pi'éfeÉitS'^  à  prier  'fèiir  rame  dir  niorcii 
«  apprend  aux  députiéâ  dans  q[uel  paradis  le 
défont  reçoit  larécoîiipênie  de  fès  venus , 
é\i  dah^quol  énfer^UifoMt  kjpeifaedefo 
ftakes  •  •  mais  ;  il  t  leur'  <ipjft^fid^aalîî  les 
nicryens^de'  fbulagèr',  cm*i^&»ie  de  dcli* 
Vret  éifië*eméht  raitie^fijlîi^aôtt^îl  fait 
tout  ce  qm  <&'  paffe  dâls^faiïtre'  monde , 
&  feisi  priçî^y  qu- il  fait  pây  et  chèrement, 
ont  refflcaifcîfe'âe  ptt^titN^xitt  ,rmipable 
les  redcKii^fés'd^rfiAëe^âîk^mtiîi;^  : 
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CHAPITRE    XVIIL 

Du  Lam'tfms* 

La  religion  des-  Kalmouks  eft  le  La- 
tnifme  j-ainfi  nommé- p'arceque  les  prîn- 
cîpAùx  membres  da  Clergé  s'appellent 
Lamas,  Le  mot  dalai,  qui  fignifie Umer^ 
êr*gu*Dn  emploie  auflî  pour  marqbei^  une 
grande  étendue  »  étant  joint  à  celai  de 
îani^  j  forme  le  titre  du  premier  poiitifé 
de  cette  religion  â:  figniiie  prêtre  ou  pon-î 
tife  univerfeL 

Le  Daki-Lama ,  réfide  dans  le  Tibef^ 
fur  le  mont  Poiitola  près  de  Tonîter,  Sut 
la  cîme  &  au  pied  de  cette  moiuiigne 
faut  rqï^ndûs  diffère  nts  inôilafteres  péri- 
ples de  plus  de  vifigt-miUHrioines  qui  vi- 
vent fous  la  règle  la  plus  auftere.  On 
compte  dans  le  principal  temple  plus  de 
iepi  cents  idoles  ou  attributs  de  la  divi- 
nité. Là  fe  rendent  en  foule  les  pèlerins 
&  les  dévots  »  supportant  de  l'Inde,  de 
b  Ghine,  de  la  Mongolie,  de  la  Kal- 


15^       Pg»upt  Ers;  s  ou  MJ  s 
mpi}Idç  ^(4^s  offrandes  au  Pontife.  L'ap? 
proclie  dé  cet  aTyle  faînt  éft  fcvèrement 
ini4rdife  aiuc  fethnsesc    .       \  . 

Le  Lamifme  eft  fuivi  par  tous  les 
Mongols  &  leis  Kalmouk's,''fi Ton  excepte 
ceiç  4e  ces  ^^cnifets  quii  ^e  ioiïc  converi^ 
à  la  reUgion  <:hrécien4ie^,U  forme  U  r^ij-? 
gioH  jdooiiiname'.dans  le  TaQgçjac  ^ie 
Tibet  V  il  eftrjç^pandu  dans  une  pacib  d^ 
rinde'&  delà  Chiite.  On  a  ^c  que  iêf 
fedat^urs  cçoy^ient  je^r^Pontif^^i 
tel^  djaua:ç&&  font  contentés  4e. £butei^ 
Quç.f  ^af^lÀ,méi^eIppfycofe  oa  la  tran^ 
migration ,  fon  amé  pallait  ^WsJe xorps  . 
de:foii  fUçcfifeur.  Mais  un  jeûne  fuccef* 
fçur  dut  vieux  .Dalaii-Lama  :  n'a-t-il  pas 
£?»  ^q^ierpajjçticaUftre  pendant  la  vie  dû 
Pip;^if^^pi%^tfQ  An^rabandonnM-çlle 
p^itr  fajyre  ipl^,  à  .félle  du  Dalair- Lama^ 
Iprfque  xe  yieilbf  d  décrépit  ren4'ia  dé- 
pouille aux  éléments  ?  N^àccufons  pas 
gratuitement  .d'une  telle  •  abfur^itç  4es 
peuples  qui  ne  f<?nt  pa^  entièrement  pfi- 
vés  de  lumierçSjPifpns  plutôt  qu'ils  font 
perfuâdés;  .qu'eu  -  niaçiere;  de,;  religioix  le 

nouveau 


A    t  A     R 


U  s  s  I  E. 


M7 


oiiveau  Pontife  aies  mcmes  idées,  les 
nèmes  principes ,  les  mêmes  modifica- 
àons  de  Tame  que  fon  prédécellèut  6c 
iiccede  à  fon  infaillibilitë. 

On  a  écrit  que  pout  entretenir  Terreur 
3tt  peuple  de  le  maintenir  dans  la  croyan- 
ce de  rimmorraliié  du  Pontife  >  on  le 
iemplaçaic  après  fa  mort  par  un  homme 
qui  lui  retïemblait.  Cela  n'eft  ni  vrai  j  ni 
même  poflible.  Il  arrive  fouvenc  qu'un 
jeune  Dalaî-Lama  fuccede  à  un  vieillard 
cailé  par  Tage. 

Où  a  âullî  avancé  que  ce  Grand-Prc^ 
tre  ne  fe  montrait  jamais  en  public  &:  ne 
donnait  fes  audiences  que  dans  un  en- 
foncement obfcur.  U  les  donne  au  con- 
traire aûis  fur  un  lit  ou  trône  fore  riche, 
ou ,  fi  Ton  veut ,  fur  une  efpece  d  aureL 
L'appartement,  où  brillent  les  pierreries 
&  les  plus  riches  métaiLX ,  eft  éclairé  d*un 
grand  nombre  de  lampes»  On  lui  rend 
les  mêmes  honneurs  qu'a  la  divinité  qui 
Tanime.  Les  plus  fiers  Souverains  vien- 
nent de  loin  lui  rendre  leurs  hommages , 
fe  profternet  devant  lui  ôc  dcpofer  à  fes 
Tome  lit  H 


I  j8       Peuples    s  ovmis 

pieds  les  plus  riches  préfents.  Il  ne  les 
f^Iue  pas,  &  rimpoficion de  fçs  mains eft 
une  affez  grande  récompenfe  de  leurç 
fatigues.  Je  n'oferais  aflurer  ni  nier  q«je 
fes  excréments  >  bien  proprement  & 
tnême  prccieufement  ènchaflcs ,  faShtit 
cegardés  par  fesfeâaceurs  comme  les  plu; 
faintes  des  reliques ,  &  que  la  vente  de 
fes  déjeâions  fît  le  plus  conddérable  de 
fes  revenus. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Lamiftes 
ont  une  forte  de  baptême.  Le  mariage 
cft  chez  eux  une  cérémonie  religiedfe. 
On  a  écrit,  mais  je  ne  pourrais  affatex^ 
qu'ils  font  un  facrifice  de  pam  &  de  vin. 
Ils  adminiftrent  des  fecours  fpirituels  aux 
mourants  :  ces  fecours  ne  confîftent  pas 
en  des  onâions ,  mais  en  des  prières  ^  en 
des  découpures  qu'ils  tirent  d'unç  pièce 
de  drap  peinte,  &  qu'ils  appliquent  fuf 
la  poitrine  du  malade ,  ou  en  des  pillules 
qu'ils  lui  font  avaler,  &  qui  ont  été  fane- 
tifiées  par  quelques  cérémonies  particur 
lieres.  On  ajaute  qu'on  trouvechçz  eii^ 
quc-Iqa idée  groiîl-;-;;^  dune  triniiç  :  il^ 
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croient^  fuivanc  Gmelin  ,  que  le  fils  de 
Dieu  a  un  père  &  un  aïeul  »  le  plus  grand 
des  Dieux  ,  &  qu'il  n'cft  pas  d'autres 
Dieux»  Ce  dogme  ne  doit  pas  étonner 
quand  on  fe  rappelle  que  la  véi^ération 
pour  le  divin  &  "hiyftérieux  ternaire  a 
toujours  fait  partie  de  la  croyamce  dans 
l'Orient;  on  la  recrouve  dans  la  Grèce  » 
chez  les  difciples  de  Pythagore  &  de 
Platon  ,  foit  que  les  philofophes  grecs 
l'aient  reçue  immédiatement  des  Gym- 
nofophiftes ,  foie  qu  elle  leur  ait  été  tranf^ 
mife  par  les  Egyptiens. 

Le  même  favant  avait  appris  d'un  ' 
homme  de  la  dernière  clafle  du  clergé 
mongol ,  que  le  fils  de  Dieu  eft  defcendu 
fur  la  terre  pour  inftruire  les  hommes  » 
qu'il  eft  remonté  au  ciel  &  que  fa  mère 
veille  fur  les  pieux  voyageurs  &  accorde 
des  fecours  aux  infortunés  qui  Timplorenr. 
Ce  ferait  une  profanation  de  comparer 
cette  fable  à  nos  faints  myfteres  :  elle  peut 
feulement  nous  rappeiler  les  incarnation^ 
de  Vitfiiou,  &  de  plusieurs  aurres  divini- 
tés oriqncales. 


ti^o       Petjples    soumis 

Les  Lamiftes  reconnailFentun  purga- 
toire où  les  peines  des  âmes  fouffrantes 
peuvent  être  adoucies  ou  terminées  par 
les  œuvres  des  vivants.  Ils  font  des  pro* 
ceffions ,  ils  ont  des  monafteres  d'hom" 
mes  &  de  femmes  ;  leurs  moines  gardent , 
le  célibat ,  &  fe  macèrent  par  des  mor- 
tifications &  des  jeûnes  ;  ils  ont  le  chant 
du  chœur ,  &  bénitrent  l'eau  en  y  trem*- 
pant  des  idoles  ;  ils  ont  des  chapelets  , 
qu'ils  tournent  fans  cefledans  leurs  doigts 
en  faifant  leurs  prières  i  ils  envoient  des  , 
miflîonnaires  prêcher  leur  foi  Jufcju  à  la 
Chine. 

.  On  a  poufle  plus  loin  la  comparaîfbn 
du  Lamifme  avec  l'extérieur  de  la  reli^ 
gion  chrétienne.  On  a  trouvé  des  rap- 
ports entre  l'idée  que  nous  avons  du  Papa 
^  cçlles  quelesLamiftesont'du  Dalai-^ 
I-ama.  On  a  remarqué  que  celui-ci  eft  à 
la  fois  pontife  &  prince  fou vi^rain  :  mais 
ce  n'eft  que  depuis  le  dernier  fiecle  qu'il . 
poflede  le  Tibet  3^  Iç  Tangout  j  content  ' 
d  exercer  la  puîflTànce  fpirituelle ,  il  fe  re- 
pofe  dç  l'adminittration  temporelle  de 


fcs  ctacs  fur  un  vice-roi  qu'on  appelle  ^ 
Déva  de  qui  le  dépouillera  tôt  ou  izià* 

Onatroiivéâuffi  beaucoup  de  reflem-p 
blànce  eotre  rhiérarchie  des  Lamiftes  èc 
celle  de  noEreéglife.  Le  Dalai-Lama  a 
des  vicaires  quon  appelle  Koucoukta  i 
on  pourrais  les  comparfr  aux  Patriarches 
Grecs ,  fi  ceux-  ci  ne  siéraient  pas  féparcs 
de  Rome;  ou  pliKor  la  comparaifon  efV 
d'autant  plus  jufte,  que  plofieurs  Koutoii- 
kca  fe  foncdéîachés  de  même  du  Pontife 
Tibétain  ;  ils  ont  été  favorifés  dans  leur 
fchifine  par  des  Princes ,  comme  les  Pa- 
triarches de  la  Grèce  le  fuient  par  lea^ 
Empereurs  de  Conftantinople,  &  comme 
des  Princes  d'AlIeoiagne  favorifercîic 
Luther  quand  il  s  cleva  contre  la  puif- 
faiice  papale- 

Au-deflous  du  Dalai-Lama&  de  fes 
vicaires  font  les  chefs  da  clergé ,  les  La- 
mas, qu'on  peut  comparer  à  nos  Evoques» 
Ils  portent  une  longue  robe  jaune  â  gran- 
des manches  &  la  ferrent  fur  les  reins  avec 
une  large  ceiiKure  de  la  même  couleur  ; 
leur  tête  r^ce  eft  couverte  d'une  mitre  » 
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ou  plutôt  d'une  tiare  ornée  de  pietrei 
ptécieufes  à  la  manière  des  prélats  de  TE* 
glife  grecque.  Leur  puiilance  eft  illimitée 
dans  leurs  diftriâs  ou  diocefes»  Les  Prin- 
ces n'ofent  rien  entreprendre  fans  avoir 
reçu  leur  confentement^  ils  les  admettent 
i  cous  leurs  confeils. 
,  Les  Prêtres  ou  Guéliouns  font  ordon- 
nés par  les  Lamas  :  ils  fe  diftinguent  par 
^ne  robe  fort  large  ornée  d  une  bordure 
d'une  autre  couleur ,  &  par  un  bonnet 
blanc  furmonté  d'une  houpe.  Les  Gué- 
guits  qui  répondent  à  nos  diacres ,  les 
Mangis  qu'on  peut  comparer  à  nos  fou- 
diacres  ,  n*ont  pas  de  vêtement  particulier 
âc  ne  fe  diftinguent  des  Laïcs  que  par  leur 
tête  rafe.  C'efl:  à  ce  caraâere  extérieur 
qu'on  peut  auffi  reconnaître  tes  enfants 
deftinfe  au  fervice  des  autels.  11  eft  dé- 
fendu aux  Prêtres  de  fe  marier  &  de 
manger  du  cheval  ou  du  chameau  :  ré- 
duits à  fe  contenter  de  bœuf  &  de  mou^ 
ton ,  ils  abandonnent  aux  mondains  la 
cuiffe  &  le  filet  de  cheval  qui  ornent 
les^  tables  des  Grands*  U  ne  leur  eft  pas 
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itioms  icvérement  incerdit  de  boîre  aa- 
cune  liqueur  forte  ;  mais  Us  fe  difpen- 
£em  fouvenr  de  cetce  loi. 

On  range  auffi  dans  la  clafïe  du  clergé 
les  Gtiebkons  qui  font  des  efpeces  de 
bedeaux  &  les  Bakchis  qui  tlennenr  les 
écoles  deftinées  à  rinftrudion  de  la  jeu- 
nciïe.  Us  errfeignent  à  lire  dans  la  langue 
dû  Tangout  de  montrent  à  Jouer  de  di- 
vers inftrumenrs.  Les  mmiftres  inférieurs 
de  la  religion  foiic  fournis  aux  Prècres  » 
les  fervent  dans  les  cérémonies  &  font 
obliges  d*érudier  h  loi  facrée  pour  fe 
rendre  dignes  avec  le  temps  d  être  élevés 
au  facerdoce. 

Les  Souziouktes  font  des  moines.  La 
règle  de  leur  ordre  les  condamné  à  ne 
vivre  que  de  lait  &  de  gruau.  Ils  portent 
far  1  cpaule  une  efpece  d*aumufle  à-peu- 
près  femblible  à  celle  de  nos  chanoines* 
Un  cylindre  qu'ils  tiennent  toujours  à  U 
main  eft  entoure  d'une  pièce  d'érofFe  , 
far  laquelle  font  peints  divers  paflTages 
de  leur  loi  :  !e  Egalai- Lama  le  leur  vmiâ 
fort  cher*  Ils  rapprochent  dévotement 
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de  leur  front  quand  ils  vont  faire  la  prie^ 
re,  déroulent  la  pièce  d'étoffe  &  croient, ^ 
dit-6n ,  que  Dieu  prend  plaifir  à  lire  les 
paflages  tjui  yr  font  tracés. 

Les  Lamiftes  ont  auûi  des  couvents  de' 
celigieufes ,  affujetties  aux  mêmes  aufté* 
rites  que  les  moines,  vêtues  du  même 
habit ,  Se  diftingaées  feulement  par  la 
coefFure  :  elles  portent,  au  lieu  de  cha«  . 
peaux ,  des  bonnets  de  pelleteries. 

Les  reffèmblances  que  nous  venons 
d'obferver  entre  quelques  pratiques  du 
Lamifme  &  narre  culte  extérieur,  ont  fak 
cjroire  à  des  favants  que  la  religion  du 
Tibet  n'était  qu'un  neftorianifme  cot* 
rompu.  Ce  font  ces  mêmes  conformités 
qui  ont  fait  dire .  à  Rubruquis  que  les 
Ouigours. étaient  chrétiens  j  ce  font  elle» 
enfin  qui  ont  fait  donner  au  Dalai-Lama 
le  noni  de  Prêtre- Jean. 

Au  Heu  de  regarderie  Lamifme  comme 
un  ehriftianifme  dégénéré ,  je  crois  qu  il 
faut  plutôt  chercher  l'origine  de  cette 
religion  dans  l'Inde  où  naquit  la  croyance 
de  la  traojEmigraâpn  dei$  aines^  S'il  fe 
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trouve  quelque  reflemblance  entre  le 
vêtement  des  Lamas  de  nos  ornements 
fitcerdotaux  j  il  faut  ie  rappeller  que  ^ 
dans  les  premiers  tenips  du  chriftianifinc  ^ 
fW3s  prêtres  ne  fe  diftingiiaienr  pas  par 
P  leur  habit  du  refte  des  fidèles.  QyandL 
enfin  Féglife  jouit  de  la  paix  fous  de» 
Princes  devenus  chrenens^  le  clergé  eni^ 
prunra  quelque  chofe  des  ornements  em-- 
ployés  par  les  Grecs  qui  les  avaienc  eux- 
mêmes  reçus  des  Egyptiens  ;  on  fait 
quelle  conformité  fe  trouvait  entre  F  Inde 
^  l*Egypte  pour  la  croyance 3  &  elle  n'é- 
tait peut-être  pas  moins  grande  pour  les 
vëremejKS  facerdotaux  &  pour  le  culte 
e^tériear^ 

Pour  prouver  que  le  Lamifnie  n*étajt 
qu^un  chriflianifme  corrompu  y  on  s'eft 
avifé  de  dire  que  Thabit  des  Prêtres  Ti^ 
bé tains  reffembte  beaucoup  à  celui  doriÊ 
nos  peintres  revêtent  les  Apôtres  :  mais 
nos  peiiirres  qui  n*ont  jamais  vu  les  Apô* 
très ,  qui  ne  favent  pas  comment  ils  étaient 
habillés  ,  ont  cherché  feubment  à  les 
couvrir  d'une  dtaperie  latge,  limple  $c 
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nanirelle  j  &  il  eft  po/Iiblë  que  les  moi^ 
nés  tamiftes  y,  en  adoptant  un  vècemenc 
large  &  fort  fimple,  fe  foient  rencontrée 
avec  ridée  de  nos  peintres. 

Pendant  que  quelques  favants  s^obf^ 
rihent  à  regarder  les  LamiDies  comme  ' 
des  chrétiens ,.  d'autres  yeulent  ne  voie 
en  eux  que  des  idolâtres  &  des  polytHéi£* 
tes.  Mais  peût-on  refufer  de  les  croire 
quand  ils  aflurent  qu'ils  n'adorent  qu'un* 
feul  Dieu  ?  Il  eft  vrai  que  leurs  temples. 
Se  leurs  tentes  £ont  remplis  de  figures  :. 
mais  ces  idoles  >  en  prenant  ce  mot  dan^ 
le  fens  des  Grecs ,  ne  font  que  les  fe- 
^réfenratîons  des  attributs,  de  la  divin 
nité  ou  celles  de  £qs  ministres  &  des  hom^ 
mesfànâîâé&  Pac  nosmauvab  r^fonne- 
ùients  >  nous  donnons  le  droit  aux  Kal^ 
mo^ks  de  nous  traiter  dldolâtres  quand: 
ââ  entreront  dans  nos  temples. 

lies  Princes  Mongols  ne  chargent  or^ 
dinairement  que  des  Lamas  de  leuri^ 
^mhalTades,,  parc^qae  ces  prêtres  font 
plus  lettrés  que .  les  Laïcs.  On  fuppofo 
que  »  par  leurs  études  x  ils  fe  font  procure 
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ipelques  coiinaiffânces  des  ufages  $c  des' 
loix  des  étrangers. 

Les  Kalmouks ,  menant  une  vie  er-î 
raiire  j  n'ont  ordinaitemencqtïe  des  ter 
pies  mobiles  comme  leurs  habitations.  Les 
idoles  foTK  placées  fur  une  table  qui  fertl^ 
d'autel  :  des  rideaix  de  riches  étoffes 
font  noués  à  renrotit  en  forme  de  coloi 
nés. 

Les  KàImt>uIvS  ont  cha(]ue  année  rrois^ 
gramdes  fêtes  &  chacune  dure  quatre 
jours.  La  premières  dît  Lépékhin ,  fe 
célèbre  au  mois  de  mai  qui  eft  pour  eus 
le  premier  mois  de  Tannée  \  la  féconde 
an  mois  de  novembre  j  &c  la  troifieme 
dans  le  mois  de  février ,  en  Thonneiix' 
d'une  vierge  fainte  &  putifante  qui  y 
au  commencement  du  monde ,  a^  vie- 
torienfement  combattu  les  efprits  mal- 
faifants.  Le  peuple  fe  rafTemble  en  ioulo^ 
de  tous  les  ouloufles  &  fe  rend  à  la  ré- 
fidence  du  Lama  dont  il  dépend.  Ler 
ion  majeftueux  des  trompettes  ^  accom- 
pagné des  tymbales,  porte  dans  les  âmes 
une  fainte  terreur,  &  retentit  autour  de 
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h  tente  facrée^  Dqs.  milliers  de  lam^ 
pions  en  éclairent  les  dehors  :  il  n*eft 
permis  d'y  brûler  qpe  des  mèches,  de 
coton  &  de  la  graifife.  de  géniflès.  Le$. 
riches,  apportent  de>canc  l'idole  des  3àm^ 
beaux  odoriierants  :  Fodeur  fiiave  qu'ill^ 
e^ihalent  êc  qui  y,  dans  d'autres  circoni^ 
tances^»  exciterait  les:  fens  k  la  volupté  »» 
porte,  une  ferveur  nouvelle  dans  d^si 
Cflburs^déjà  dilatés  pa^  la  dévx>tion..Dess 
coupes  couvertes  dé  chairs  &  d'un  pett. 
d^  fh  font  placées  fur  L'autel.  :.de  tou^-^ 
tes  parcs-  s'élèvent  dans  les.  airs,  les  fùr 
anées  des  vtdtimes».  Oa  voit  fur  tous  lés^ 
TÎfàges  la  tendre  coniponâioa,  ladoucc; 
|ûie,.laJ9atteufè  efpérance  née  de  la  con^ 
fi^iiceen^la  bonté  divine..  Toutes  lesvic* 
titnies  ibnt  adjfmfes,  aucun  hommagcr 
ii!e(t  rejecté^^  car  le  pauvre  qui.n!apport6: 
qd'uaoifeau^'il  vient  &  peccet  de  fe» 
flèches  9.  eftégal  devanrl'Ecernel  aariche 
fuperbe  qui  lui  fait  l'of&ande  d^aacha'-^ 
meaa^  de  prix.  Pendant  que  le  Lama  Se: 
tes  prêtres  adrefTent  aa  ciel  les- voraxr  des 
croyants  >  le  peuple  £iit  ttois.&isle  toui^r 
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ie  la  tente ,  s'arrête  enfuice  devant  la 

porte  ,  &  fe  proûerne  en  élevant  vers 
ridole  des  regards  timides  &  mettant  lea 
Biains  fur  fa  tête» 

Ce  qui  a  été  préfenté  en  ofïfande  eft 
jette  dans  une  eau  courante  &  perfonne 
li'ofeioit  y  goiiter*  Les  piècres  fe  nourrif- 
fent  des  ponîons  des  viilimes  qui  n*oat 
pas  été  préfenrées  devant  l'autel  j  ils  en 
lelervent  des  morceaux  dont  ils  font 
hemmage  à  Dieu.,  ôc  les  dlitribueni  en^ 
fuite  au  peuple ,  qui  les  mange  avec  beau- 
coup de  dévotion* 

Jamais  un  Kalmouk  ne  paAe  devant 
lin  Tsatfa  (  c  eft  le  nom  qu'ils^  donnent  à 
leurs  temples  }  fans  s'arrêter  &  fans  faire 
quelqii  offrande  aux  idoles.  S'il  n'a  rien 
de  plus  pfécieujt,  il  kilfe  dn  moins  une 
de  fes  flèches  ou  même  quelques- crins  d& 
ion  chevaL  Les  tentes  confacrées  k  la 
dévotion  commune  ne  font  pas  les  feuia 
fieux  révérés  des  KaJmoufes  :  chaque  prê- 
tre a  dan5  fa  tente  upe  chapelle  partica?* 
l&re  ;  il  y  tient  les  idoles  enfermées  dans 
msx  cD&e  &c  les  en  tite  quand  il  veut 


faire  fa  prière ,  après  avoir  fait  devant  Te 
cafFre  trois  génu-flexions.  LesKalmouks,, 
^n  paffant  devant  ces  tentes ,  s'inclinent 
trois  fois  à  la  porte  &  une  fois  devant 
le  prêtre  ,  &  reçoivent  humblement  de 
lui  rimpofition  des  mains* 

Leur  cofmogonie  ,  leur  théologie  St 
leur  métaphyfîque  font  Confignées  dans 
autant  dé  traités  différents  dont  on  a 
formé  un  recueil.  M.  Lépéfchin  a  pu* 
blié  un  extrait  de  cette  cùrîeufe  coUecî*' 
rion  d'après  la  tradudïion  que  lui  a  com»^ 
muiiiquée  le  Protopope  ou  Curé  de 
^vropoku  C'eft  d'après  ce  favant  que 
jious  allons  faire  connaître  au  lecteur 
Jès  opinions  des  KalmouksYur  Toriginôî 
dà.  monde ,  fur  fes  révolutions ,  fur  ïes^ 
récompènfes  des  bons  &  les  peines  des- 
méchants^ 
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CHAPITRE    XIX, 

CùfmogonU^  Théologie  ^&  Métaphysique 
des  Kalmouks* 

XJi  E  u  exîftait  ;  un  abyme  j  ou ,  fi  Vom 
veuc ,  une  étendue  itieréée^  exiilait  par 
elle-mcme  avec  lui  :  elle  avait  en  lar- 
geur ,  longueur  &  profondeur ,  fix  mil* 
lions  cent  feize  bérés ,  &  le  bérc  eft  de 
deux  lieues.  De  cec  abyme  s  élevèrent 
des  nuages  biillains  comme  lor  j  ils 
fe  râiTemblerent  &  fe  fondirent  en  unsL 
force  pluie  :  de  là  fiit  formé  1  océan ,  qui 
Iui>mcme  donna  naiflance  aux  dieux. 
L*écun:ie  blanchâtre  Se  légère,  caiifée  par 
la  cil  11  ce  impétueufe  des  eaux  produint  le 
firmament  Autour  de  cette  écume  fon& 
iept  cieux  Se  huit  océans. 

Le  firmament  fuc  lui  jour  ébranlé  par 
les  tempères  élevées  du  fein  de  labyme ; 
le  produit  de  cette  commocion  fut  une 
colonne  quarrée>  nommée  Soumer-Aou** 
la  t  fa  bafe  porte  fur  le  fond  de  la  mec 


lyi  Peuples  sottmi; 
&  fon  couronnement  fe  cache  dans  les 
aeux.  Chacune  de  fes  quatre  faces  oc* 
cupe  plufieurs  nailliers  de  bércs.  La  pre- 
mière eft  d  argent ,  la  féconde  de  rubis  , 
1%  troifîen^  d'or  &  la  quatrième  eft  rem- 
bfuhie.  C'eft  de  cette  immenfe  colonne 
que  réfultent  les  révolutions  périodiques: 
du  jour»  Au  lever  de  Taurore  le  foleil 
frappe  le  côté  d'argent^  avant  midi  le^ 
coté  de  rubis  y,  à  nsudi  le  côté  d'or  &  pen* 
dant  la  nuit  la  face  brune  &  ians  couleur- 
Le  foleil  eft  de  verre  &  de  feu  ,.  &  fa. 
circonférence  eft  de  huit  cents  bérés  :  fa 
lune  3^  compofee  de  verre  &  d'eau  ^  e(fc 
beaucoup  plus  petite  que  le  foleiL  Le  ciel 
eft  éclairé  de  plus  de  dix  millions,  d  &-r 
toiles* 

Au  milieu  du  firmament  Se  autoue 
de  la  grande  colonne ,,  font  placées  qua-- 
ire  grands  terres  ^environnées  elles^m€>^ 
mes  de  huit  autres  terres  plus  petites. 

Notre  terre  eft  à  droite  &c  fe-  nomme 
Slamboutip ,,  parcequll  y  cioîc  beaucoup 
d'arbres.. 

La  ieconde  eft  nommée  Oa&oamîïi^ 
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louffi ,  parcequ'elie  eft  habitée  par  des 

Comme  on  ne  trouve  far  U  troifieme 
d'autres  animaux  que  des  vaches,  on 
rappelle  Oukir. 

La  quatrième ,  nommée  Mououdou  ,: 
eft  peuplée  d'hommes  qui  vivent  mille 
ans  &  fept  jours.  Us  entendent ,  peu  de 
temps  avant  leur  mort  j  une  voix  céiefte 
qui  les  appelle  par  leur  nom  ,  &  les  ave  r* 
lit  de  fe  préparer  à  leurs  derniers  mo- 
menrs. 

Tous  les  mondes  font  voîiîns  :  mais  il 
n'eft  point  accordé  aux  mortels ,  chargés 
etKore  de  leur  chair  vile  8c  péri0able5  de 
palTer  d'un  monde  dans  un  autre  :  cet 
avanrage  eft  réfervé  aux  Bourkhans. 

Bourkhan  eil  le  nom  de  Dieu.  On  ne 
fait  pas  bien  ce  que  c'eft  que  les  Bour- 
khans  ou  demi-dieux  ;  ifs  font  en  grand 
nombre.  Les  prêtres  dorment  le  même 
nom  i  leurs  idoles ,  ôc  jamais  ils  n'en  ont 
moins  de  dix.  Tout  ce  qu'ils  en  difent  or- 
dinairement ^  c'eft  qu'ils  les  ont  reçues  de 
la  terre  fainte  où  règne  le  Dalai-LanutOa 
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peut  cependant  inférer  de  leurs  rcpoftféf 
obfcures  &  coiifufes,  que  les  Bourkhans 
fiirent  des  hommes  qui  fe  diflringuereac 
par  leurs  vertus.  Si  on  leur  demande  ce 
qu*ilsentendent  par  un  Bourkhan  :  «Nous 
¥  appellohs  ainfi ,  répondent -ils  ,  celui 
i<  qui  a  foulé  les  padions  à  fes  pieds,  qui 
••  a  pu  accomp^r  les  trois  principales  ver-r 
t«  tus  y  qui  a  connu  les  fîx  natures  fpiri- 
•«  tuelles,  qui ,,  d'après  les  faintes  inftruc^' 
«  rions  duSangardi  (i  j ,  a  prêché  lame-- 
«♦  me  loi  à  foixante  &  une  nations  :  mais^ 
•«  chacune  d  elles  a  compris  différemmeni 
•»  cette  loi ,  l'a  différemment  expliquée,. 
«  & ,  de  cette  variété  dans  leur  do<5b:ine^ 
«•  eft  née  la  différence  des  religions  Sc 
«  des  langues  i». 

Au-delà  à^  tous  les  mondes ,  &  fort 
ati-deflîis  des  plus  hauts  nuages ,  eft  Th»- 
bitation  des  Tengri, 

(t)  M.  Lépékin  n'apAs  épargné  Its  informa» 
ttons  pour  apprendre  ce  que  c*ell  que  leSangardi: 
mais  ii  n*a  reçu  que  des  réponfes  fi  obfcures  qu*it 
n'a  pu  rien  y  comprendre.  On  peut  conjcébirer  que 
CrVfl:  un  anciea  ilvsc  facré  devenu  inimelligiblé 
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Ces  Tengri  font  des  êtres  incorporels» 
des  puilHinces  qui  tiennent  le  milieu  en^ 
tre  les  anges  &  les  hommes.  Ils  font  par^* 
tagés  en  douze  hiérarchies  :  les  Makhares 
forment  la  hiérarchie  la  plus  voifine  de  , 
notre  monde  ;  ils  ont  vingt-cinq  toifes 
de  haut;  les  hiérarchies  fupcrieures font 
d'une  plus  grande  taille ,  &  la  première 
de  toutes  s'élève  jufqu'à  la  hauteur  de 
cent  feize  mille  bérés ,  ou  de  deux  cents 
(rente-deux  mille  lieues. 
La  durée  de  leur  vie  eft  proportionnée 
,  à  ta  hauteur  de  kur  taille.  Les  plus  pe- 
tits ,  qui  font  nos  voifins  >  font  fi  bibles 
qu'ils  ne  vivent  pas  plus  de  cinquante 
âges  d'homme  :  mais  les  Tengri  fupé- 
rieurs  vivent  deux  cents  millions  deux 
cents  fix  mille  années.  Malgré  la  longueur 
de  leur  carrière  ,  ils  font  mortels  enfin  ^ 
&  leur  race  périrait  un  jour ,  fi  elle  n  é- 
tait  pas  réparée  :  ils  fe  perpétuent  par 

avec  le  temps,  oa  qaelque  viciUe  tradition  cob- 
(crvée  avec  refpeâ  par  les  LamiAes.  7c  ne  fais  ce 
aae  c*e(l  (juc  les  uois  venus  6c  les  fix  oatiuet: 
4>u:ituelks. 
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runion  des  deux  fexes  >  union  toujoursr 
pure ,  qu'accompagne  le  plaifir  fans  être 
fuivi  de  la  honte.  Les  Tengri  inférieurs 
fè  reproduifent  par  un  feul  baifer ,  les 
Tengri  fupérieurs  par  un  tendre  regard  » 
&  les  autres  par  un  fourire.^ 

Au  milieu  de  notre  monde  eftie  trône 
de  Sakji-Mouni,  le  génie  de  1  âge  aâuel  : 
car  la  durée  du  monde  eft  partagée  en 
plufieurs  âges  différents  »  en  plufieurs  ré- 
volutions diverfes,  &  chaque  âge  eft 
préfidé  par  un  génie  ou  par  un  dieu  par- 
ticulier. Autour  de  ce  trône  font  fix  vil- 
les. La  terre  eft  arrofée  par  quatre  fleuves 
principaux  ;  le  Ganga  ,  le  Chidda ,  le 
Baitchou  &  TAntara.  Entre  ces  fleuves 
paît  un  éléphant  d'une  énorme  gran- 
deur :  fa  hauteur  eft  de  plus  d'un  béré; 
il  eft  blanc  comme  la  neige  :  il  a  trente^ 
trois  têtes louges :  chaque  tète  a ûx  trom- 
pes :  de  chacune  de  ces  trompes  jaillif- 
(ent  ^x  fontaines ,  chacune  de  ces  fon- 
taines eft  furmontée  de  fix  étoiles  ,  8c 
fur  chaque  étoile  eft  aflîfe  ime  vierge 
d'une  jeimeflè  éternelle  Se  d'une  beauté 
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inaltérable.  Cet  animal  myftérîeux  eu: 
le  gardien  ôcle  confervareur  du  mondCii 
Dans  l'origine  du  Zamboutip  ou  de 
notre  monde,  les  hommes,  décorés  de 
fuperbes  ailes ,  refplendiflànt  de  lumiè- 
re ,  éclairés  feulement  de  Téclat  radieux 
qui  s'élançait  de  toute  leur  fubftance  » 
jouidaient  de  la  vîe  la  plus  longue  &  la 
plus  fortunée.  Sans  maladies ,  fans  doub- 
leurs, fans  privations  comme  (ans  defirs, 
heureux  par  Iç  fçntimenc  de  leur  force  , 
fans  avoir  jamais  befoin  de  l'exercer ,  ilt 
he  fe  nourriffaient  que  de  leur  propre 
félicité,  Se  fe  reproduifaieni;  par  la  fimple 
communication  des  âmes. 

Cet  âge  du  bonheur  fut  de  trop  courte 
durée  :  le  temps  du  malheur  arriva.  La 
terre  produidt  une  plante  donc  la  tlou- 
ceur  égalait  celle  du  miel  le  plus  pur:  fa 
beauté  perfide  enchantait  les  regards.  Un 
homme  la  vir ,  il  y  goûta ,  il  rendît  comp- 
te à  fes  compagnons  de  l'agréable  fenfa- 
tion  qu'il  venait  d  éprouver.  Aucun  ne 
fut  réfifter  aux  dangereufes  douceurs  de 
la  féduâion  :  tous  mangèrent  de  la  plante 
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fi^nefte  ;  tous  éprouvèrent  la  même  in- 
fortune,.  comme  ik  avaient   |>artagé  là 
même  erreur.  Leurs  jours  furent  abrégés, 
leurs  forces  s'affaiblirent ,  la  joie  intérieu- 
re fit  place  i  l'inquiétude ,  aux  remords , 
l'affreux  befoin  follicita  ,  tourmenta  tous 
leurs  fens,  leur  fplendeur  &  diilipa  ,  &C 
tout-à-coup  ils  tombèrent  dans  Phor- 
reur  inconnue  des  ténèbres  Pour  la  pre- 
mière fois  ils  éprouvèrent  le  tourment  de 
la  crainte  ;  pour  la  première  fois  leurs 
yeux  s'ouvrirent  fans  voir  la  confolante 
lumière.  Enfin  le  foleil  Se  tous  les  fkm- 
beaux  céleftes  leur  prêtèrent  une  clarté 
dont  ils  jouiffaient  auparavant  par  eux- 
mêmes. 

Le  chimé,  cett?e  plante  fatale  qui  les 
avait  perdus ,  fut  abandonné  avec  hor- 
reur. Ils  fe  nourrirent  d  une  forte  de 
beurre  que  produifait  la  terre  j  il  était 
rouge  &  d'une  faveur  exquife  :  mais, 
devenu  le  feul  aliment  de  tant  de  con- 
fommateurs,  il  futbientôt  épuifé.  Ils  trou- 
verentune  rein^urce  moins  agréable,  mais 
fuinfanre  enfin,  dans  un^  force* de  rofeau, 
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Ua  homme  trop  prévoyant ,  ou  trop  im- 
prudent en  efièt,  puiCqu  il  fe  défiait  deU 
Providence ,  s'avifa  d'en  faire  une  provi- 
sion pour  le  lendemain.  Le«  faures  trou- 
vent toujours  des  imitateurs  :  ce  fut  à  qui 
s*empreirerait  le  plus  de  fuivre  ce  dange- 
reux exemple  :  perfonne  ne  crut  dévoie 
épargner  la  peine  pour  faire  le  plus  grand 
amas  qu'il  pourrait  de  rofeaux  ;  car  la 
cupidité  ne  croit  jamais  ayoir  aflTez  tant 
qu'il  lui  refte  à  defirer  encore.  Tous  les 
rofeaux  furent  arrachés ,  &  la  famine  fut 
la  punition  de  cette  imprudence. 

Les  hommes  n'étaient  encore  que  mat 
heureux  :  ils  devinreht  bientôt  criminels, 
La  lâche  envie  s'empara  de  leurs  cœurs; 
l'envie  qui  ronge  celui  qu'elle  poffede 
avant  de  tourmenter  la  vidtime  qu'elle 
pourfuit.  On  ne  vit  plus  que  des  infor- 
tunésmutuellementattentifsàfe  dépouil- 
le.r ,  à  fe  frapper ,  à  fe  détruire  La  terre 
fut  livrée  au  pillage ,  aux  combats  ,  aux 
maflicres  ;  tous  les  vices  Ôc  toulles  maux 
i'infefterent  à  la  fois* 

Cependant  les  b;;fains  toujours  plus 
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prefTaiîts ,  toujours  plus  impérieux,  firent 
naître  l'idée  de  cultiver  la  terre.  Un  hom- 
me ,  plus  induftrieux  que  les  autres ,  de* 
vint  le  bienfaiteur  des  compagnons  de 
fon  infortune.  Il  leur  partagea  le  terrein 
«n  portions  égales,  il  leur  apprit  à  forger 
les  inftruments  du  labourage,  il  leur  en- 
feigna  l'économie  champêtre.  Les  hom«^ 
mes  reconnaidants  le  déclarèrent  leur 
chef:  il  fut  le  premier  père  de  tous  les- 
Khans  des  Kalmouks. 
I  Par  lesconfeils  &  Tindaftrie  de  ce  fàge, 
la  race  humaine  venait  de  fe  fouftraire 
^ux  horreurs  de  la  difette  :  mais  ,  con- 
damnée au  travail ,  elle  perdait  chaque 
jour  de  la  vigueur  qu'il  exige.  Elle  s'af- 
faiblit, au  point  que  dix  années  furent  la 
durée  de  la  plus  longue  vie.  La  taille  des 
hommes  dégénérait  en  même  temps  que 
leurs  forces.  Ils  n'eurent  bientôt  plus  qu'u- 
ne coudée  de  haut,  &rles  chevaux  furent 
jréduics  à  la  grandeur  de  nos  lièvres.  A 
peine  un  enfant  atteignait-il' l'âge  de  cinq 
mois  qu'on  lui  cherchait  uneépoufe.  Des 
maladies  meurtrières  attaqiiaient  ces  créa- 
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tares  fi  frêles  ;  la  langueur  j  la  douleur 
&  la  more  couvrirent  la  face  de  la  terre» 
&  Ton  croyait  que  la  race  humaine  allaic 
erre  effacée. 

Une  voix  fe  fit  entendre  den-haur: 
c  était  celle  des  Tengri  qui  ne  ceJïènt  d& 
veiller  fur  les  deftins  des  hommes.  Elle 
annonçait  que  bientôt  il  tomberait  une 
pluie  abondante ,  mêlée  d*armes  &  de 
fers  tranchants.  Les  hommes  épouvanccs, 
comme  fî  leur  malheur  eût  pu  s  accroître 
encore,  rafTemblerent  de  la  nourriture 
pour  plnlieurs  jours  ;  car  un  petit  nombre 
de  jours  équivalaient  aîors  à  nos  années. 
Ils  fe  renfermèrent  avec  leurs  provifions 
dans  le  creux  des  rochers,  La  rempcce 
éclata  >  comme  elle  avait  été  prédire. 
Toute  la  terre  fut  couverte  de  fang  s  de 
cadavres  déchirés,  d'oifements  dépouil- 
lés :  mais  les  eaux ,  tombant  fans  cefle 
du  ciel,  entraînèrent  toutes  les  immon- 
dices dans  rOcéan  ^  ôc  purifièrent  la  de- 
meure des  humains:  ainfi  finit  le  premier 
âge. 

Une  pUûe  douce  Se  vivifiante  fuccéda 
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aux  rorrencs  deftruâeurs  que  le  ciel  avaic 
vomis  dans  fa  colère  :  le  fol  fécondé  fa* 
tisfic  à  tous  les  befoins  des  hommes  ôc 
leur  offrit  même  le  vêtement.  Us  ne  fui- 
rent pas  infenfibles  aux  bienfaits  des 
dieux  f  la  concorde  les  unit  :  ils  aimèrent 
le  travail,  ils  aimèrent  la  juftice ,  la 
mère  de  toutes  les  vertus  &  de  la  vraie 
félicité.     . 

r  Un  efprit  célefte  fut  envoyé  fur  la 
terre  avec  une  loi  nouvelle.  Il  fe  nonv- 
mait  Mauzouchir.  Sa  taille  était  d'une 
hauteur  extraordinaire ,  fon  front  ferein  , 
fon  regard  doux ,  fa  beauté  divine.  Les 
hommes  étonnés  lui  demandèrent  com- 
ment il  était  devenu  fi  beau.  c<  C'eft ,  dio- 
•«  il  ^  que  jai  foulé  aux  pieds  la  cupidité , 
«<  la  luxure  &c  toutes  les  paflions.  Mortels , 
€«  fuivez  mon  exemple }  vous  deviendrez 
i<  tous  femblables  à  moi  ».  Les  hommes , 
à  fa  voix,  furent  pénétrés  de  l'horreur 
du  crime ,  n'eurent  plus  de  paflîons  que 
pour  les  charmes  de  la  vertu.  Ils  Tem- 
braflcrent ,  elle  fit  leur  bonheur  &  fut 
leur  première  récompenfe*  La  durée  de 
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leur  vie  furpaCTa  celle  de  leurs  aïeux  & 
fut  prolongée  jufqu  a  quatre  vingt  mille 
I  ans^  Par  leur  famé ,  pat  leur  vigueur , 
par  leur  féUciré^  ils  devinrent  fembla* 
blés  aux  efprits  cékftes.  Mais  le  vice  , 
qui  nous  flatte  pour  nous  détniire ,  s  ou- 
vrir infenfiblement  le  chemin  de  leurs 
cœurs  j  il  fàfcina  leurs  yeux  ;  & ,  par  fes 
attraits  fardés  &  trompeurs ,  il  les  ren- 
dit chaque  jour  moins  fenfiblesàla  beauté 
inaltérable  de  la  vertu.  Punis  par  leuri 
fiiutes  mêmes,  ils  paflerentpar  tous  les 
périodes  de  dégradation  qu'avait  fubis 
Tage  précédent.  Un  autre  âge  fuccéda  j 
c'eft  le  nôtre ,  qui  a  déjà  beaucoup  pe^du 
de  fa  première  gloire* 

C'eft  ainfi  que  chaque  âge  eft  marqué 
par  deux  époques ,  celle  de  la  grandeur 
ëc  de  la  force  humaine ,  celle  de  fa  peti- 
teffe  &  de  fou  affaibli  ifemeiit.  Chaque 
âge  eft  terminé  par  Teau  »  par  le  feu  ou 
par  quelqu'autre  fléau  uoa  moins  def- 
trusteur. 

Mais  cette  dégenératîon  infenfible,  peu 
capable  d'elfrayerles  premiers  coupabks  » 
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ces  peines  qui  fuivent  lentement  le  crimf ,' 
cette  vengeance  qui  ne  doit  être  dé- 
ployée dans  toute  fa  rigueur  que  fur  la  der- 
nière poftérité,  ne  font  pas  les  feuls  maux 
qui  menacent  la  tète  des  impies.  11  eft 
une  vie  future  où  les  crimes  feront  pu-* 
iiis,  les  vertus  récompenfces.  Le  doute 
répandu  fur  la  religion  ,  le  blafpfacme 
contre  les  dieux  ,  le  mépris  de  leurs 
Miniftres ,  font  les  plus  grands  des  at« 
tentats  :  il  eneft  un  encore  qui  fera  vengé 
par  lês  mêmes  fupplices  ^  c'eft  le  déni,  du 
tribut  que  Ton  doit  aux  fiourkhans ,  ou 
plutôt  aux  prêtres  qui  les  défervent  ? 

Le  meurtre ,  même  celui  d'un  ani- 
mal,  même  celui  d'un  vil  infeâ:e,  forme 
la  féconde  claflTe  des  crimes. 

La  vie  des  hommes  fera  examinée , 
leur  arrêt  fera  porté  par  un  juge  fcvere 
&  inexorable.  Son  nom  eft  Irlik-Khan. 
Il  régna  autrefois  fur  la  tenre,  il  pratiqua 
la  vertu ,  il  gouverna  les  hommes  avec 
touitc,  Se  mérita  dttre  Pi,mmé  le  juge 
des  âmes.  Son  trône  redoutable  eft  placé 
emre  le  ciel  &  la  terre  :  unçibule  de  Ten- 
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gtî  noîrs  l'environne  :  ils  lenveloppent 
dn  nuage  épais  de  leurs  ailes.  C'eft  de- 
vant ce  trône  ^  dont  rafped:  infpire  feul 
le  tremblement  &  la  terreur ,  que  ks 
smes  doivent  comparaître  :  chacune  eft 
accompagnée  de  fon  Tengd  blanc  &  dû 
fon  Tengri  noir  ;  c  eft- à-dire  de  fon  gé- 
nie mtclaire  Se  de  fon  efpric  tentateur. 

Cependant  les  plus  juftei  ^  les  plus  ver- 
tueux des  hommes  ne  relèvent  point  s 
après  leur  mort ,  du  tribunal  dlrlik- 
Khan  :  dès  qu'ils  ont  rendu  le  dernier 
foupir  j  leurs  âmes  s  élèvent  vers  le  Ciel 
fou5  la  forme  d'une  colonne  de  feu. 
j*  L'inflexible  kl ik- Khan  dent  Un  jour-^ 
nal  dans  lequel  font  itifcrites  toutes  les 
aétions  des  hommes.  Il  pefe  dans  la 
balance  les  adions  douteufes  Se  met  dans 
un  baflîn  les  vices  &  dans  Tautre  les  ver- 
Une  faiblefle   palTageie  Se  depuis 
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long- temps  oubliée  ne  remportera  pas 
fur  les  bienfaits  d'une  longue  vie  ;  mais  il 
faut  fe  bien  reflbuvenir  de  ce  qu  on  a  fait 
de  bien  &  Texpofer  hardiment  au  grand 
juge  j  car  les  nombreufes  occupations 
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dont  il  eft  embarrafle  ne  lui  permettent 
pas  toujours  de  parcourir  cous  les  articles 
ide  fon  journal^  Op.  peuc^  ^r  oubli ,  par 
timidité ,  fe  laiflèr  punir  de  fes  fautes  , 
tandis  (pi'on  aurait  été  récompenfé  de 
fes  vertus  û  l'on  avait  eu  la  hardieflè  & 
la  préfence  d'efprit  de  les  Ëûce  valoir. 

G'eft  ce  qu'éprouva  un  malheureux 
ivto^.  Les  défbrcfeds<de  fa  viCiravàiènc 
i&îtcohdâtti^tpâ^ldjiigetecrible.  D'afv 
freux  fatellitesie  conduifirent  par  fîx  cbc^ 
mins  femés  de  doux  aigus  Se  le  plcsnfjQ^ 
tent  dams  uti  lieu  <}e  iupplice.  Pendant 
qu'il  giùMm  ^ns  -cet  ai^k  ^^ies  dùu^ 
hiVtSy^k ^BôUrkiian  Kiv(^n|o^Sod^-Sano 
thtiip^  p»c  fss  prietesla-^élivra^Keiis  «de 
huit  i^îUe  âmes  qui  auraient  k^të  Oorjo- 
Eôdba.  L'ivrogne  fe  reflbuvint  que  5 
dans  fâ'  ^ ,  il  avait  tf aftifi^t -ce'  livre 
fàcijé.  Il  it  (Kt  à  les  gardes»  qA^  h  rappor-- 
tef^rft^â  le»urs  Chefs  >  &ceu»-«i:eft  rendi- 
tent  compte  à  Irlik-Khan.  Le  juge  con- 
fulte  fon  journal  &  voit  que  l'ivrogne 
a  dit  la  vérité.  Il  le  fait  yenlr  ^  lui  de« 
miHidé:piLrdon  des  peines  ^itku  à  fait; 
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fouffrir^  le  fîxu  alïeoir  à  fes  cotes  fur  un 
troue  d'or  >  Se  lui  promet  de  le  renvoyer 
fur  la  terre  pour  y  prêcher  le  Dorjo- 
Zodba* 

Tourmenté  du  fou  venir  de  fes  fatires  , 
&  croyant  ne  les  avoir  pas  encore  aflez , 
expiées ,  Tiv  rogne  ferefufait  à  tant  d'hoa* 
neurs.  il  avait  tué  dans  fa  vie  des  poitTbns  » 

Edes  brebis  ^  des  chevaux  j  fa  confcience 
lui  reprochait  de  n^avoir  pas  épargné  k 
vermine.  Il  craignait  d'éprouver  dans 
notre  monde  la  vengeance  de  tant  da- 
mes donc  il  avait  détruit  les  corps.  Irlîk- 
Khan  ks  lit  venir  ni  efpérait  trouver  quel- 
que moyen  de  conciliation  entre  ces  ^ties 
irritées  ëc  Thomme  qu'il  ptotégeaii  ; 
mais  toutes  fe  montrèrent  égalemenr  in- 
flexibles. Que  faiie?  Le  grand  juge  le 
trouvait  embaraÛe  pour  la  première  fois» 
11  s'avifa  de  prendre  enfin  fes  balances  ; 
les  âmes  chicaneiifes  ftireju  mifes  dans 
un  batîin  ^  le  Dorjo-Zodba  dans  raucre^ 
&  dans  rinftant  le  livre  facrc  Temporci» 
par  fon  poids.  Les  ames^  convaincues  de 
leur  injuftice,  sliunaiiierejit,  demande* 

liv 
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rent  grâce,  &  l'ivrogne  revint  fur  la  terre 

prêcher  la  fainte  dodrine. 

C'eft  lui  qui  apprit  aux  hommes  les 
fecrets  de  l'autre  monde.  Dès  que  les 
âmes  font  féparées  de  leurs  corps ,  elles 
apperçoivent  trois  chemins  différents  qui 
tous  partent  d'une  montagne  d'ardoife. 
Le  premier  eft  d'argent,  le  fécond  de 
cuivre  Se  le  dernier  de  fer.  Celui-ci  eft  le 
moins  élevé  8c  conduit  à  la  ville  blanche 
où  réfide  le  juge  des  morts.  Il  devient 
toujours  plus  étroit  6c  finit  par  n'avoir 
que  la  Jargeur  d'un  cheveu.  C'eft  ce  qui 
procure  quelque  repos  à  Irlik-Khan  ;  car 
les  âmes  qui  n'ont  à  fe  redbuvenir  d'au* 
cune  bonne  aâion  ne  peuvent  franchir 
ce  fentier  étroit  :  elles  tombent  dans  le 
lieu  des  fupplices  &  cette  chute  eft  pour 
elles  l'arrêt  de  leur  condamnation. 

Le  chemin  de  cuivre  eft  plus  élevé  & 
conduit  à  la  réiidence  de  trente  trois 
Tengri.  C'eft  là  que  font  reçues  les  âmes 
qui  n'ont  mérité  ni  les  peines  dues  aux 
méchants ,  ni  les  plus  grandes  récomgeoi-*. 
ies  qui  cQm:onaent  la  vetto» 
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Le  chemin  d'argent  s'élève  |iifqu'âa 
tiel  3  où  eft  le  trône  du  dieu  maître  de 
tous  les  dieux. 

L'enfer  eft  au-delfous  de  la  rtrre  :  c  eft 
U  que  d'affreux  tourments  attendent  les 
coupables.  Les  uns  feront  jettes  dans  un 
lieu  hérillé  de  toutes  fortes  d'armes  trati- 
çhantes*  Là  leurs  corps  feront  déchirés; 
hachés^  réduits  en  pièces,  détruits  fans 
cefle ,  &  renaiflants  toujours  pour  de 
nouveaux  fupplices.  Leurs  peines  dure- 
ront deux  millions  d'années  g  après  lef- 
quelles  ils  fcîront  renvoyés  fur  la  terre- 

D'aunes >  renfermés  dans  lobfctu^ité 
des  cachots  les  plus  infedts  3  feront  étouffés 
entre  deux  planches  de  fer  pendant  quatre 
millions  d  années  »  fouffrant  toujours  des 
douleurs  morcelles  fans  être  confolés  par 
refpérance  de  mourir. 

D'autres  encore ,  tourmentés  paT  un 
feu  qui  ne  pourra  les  dimilrej  feront 
embfochés  devam  des  foyers  ardents  ou 
plong'jsdaiis  des  chaudières  bouillantes. 

Quelques  uns  feront  exilés  fur  une 
terre  blanche  qui  ne  produit  aucun  fruit. 


Ils  Ta  travailleront  fans  cefîç>  fans  cefli 
ils  rârfoferônr  de  fears  fueurs,  fans  poo-* 
voir  la  forcer  jamais  à  foiilager  leur  faim. 
£puifés  de  fatigues  »  ils  ne  tomberont: 
dans  la  diemiere  langueur  que  pour  re- 
prendre  leurs  premières  forces»  &  les 
perdjre  encore  dans  tes  mêihes  travaat.  ^ 
'  Les  ôppreflèurs,  lés  tyrans  >  nâgetoni 
pendant  des  millions  d*années  dans  des 
fleuves  de  fang»  toujours  brifam  avec 
effort  la  fureur  des  flots  »  toujours  luttant 
contre  la  lame  bouillonnante ,  k  chaîne 
Jnftant  près  d'être  engloutis  8c  fittnageant 
toujours  pour  leur  fupplicfc.  Les  meur- 
triers ,  ceux  mêjjtie  qui  n'auront  pas  ref^ 
pefté  la  vie  des  animaux  ;  iètont  fufpetù 
àus  i  des  crochets  par  le  œté,  vivàtltf 
fciqôùiris'  poui:  (éprouver  Étris-  cèfle'S&k 
àiuleurs  nouvelles.  Ldi  ricti^  vt^Hiptùeur 
Se  durs,  qui  n^ohtjamds  foulage  ta  mi^ 
iere  dix  pauvre ,  éprouveront  ^  îeujr  'tout 
ce  que  la  mifere  a  de  ph»  affréuxl'Leué 
tête  &  leur  ventre  auroiit  là"  groflj^ttir 
dPune  montage  j  leur  col^  Srléîûrs  Jam- 
ies:^  1^  ûnefle  dnia  cbevéii  r  malTéî 
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ttiforines  &  avides  »  dévorées  de  defir^ 
toujours  renaiflâiirs  qu  eiles  ne  poarrûnc 
jamais  fatisfaire*  Leurs  bouches  ie  rem- 
pliront d'aliments  que  leurs  gu tiers  éivoit^ 
f efuferonc  de  recevoir  ;  elles  voiidxoHÇ  . 
s'avancer  puurcueiUir  des  fmirs  délicieux^ 
&  leurs  pieds  débiles  lehifetCHic  dç  le^ 
porter. 

Ainiî  des  fupplices  divers  atcaiJen£ 
tous  les  crimes-  Les  vivants  tmi  cepen- 
dant des  moyens  de  fmilager  les  amjsf 
fotiffranres  ëc  même  de  Ls  délivrer.  Des 
Cïflrnndes  faites  aux  precres  potu:  ubten^f 
fcur  intercelîîon  feraient  les  plus  eificaces» 
de  tous  ces  moyens ,  s*ils  ne  le  cédaient  à 
la  puilfance  ineffable  du  Dorjo-Zodbar 
Les  morts  qui  font  revenus  fur  la  terre 
ont  confirmé  par  de  nombreux  exemples 
k  vertu  de  ce  livre.  Les  moîcels  peuvent 
le  lire ,  mais  il  ne  leur  eft  pas  donné. dç 
le  comprendre;  le  feiis  m)(ftérieux  neo' 
cft  dévoilé  qif au  grand  Bourklian  &  ce 
ferait  même  un  crime  de  chercher  ii  111- 
terprccer. 

Les  fages  de  la-  Cliitie^  à  qui  fiit  r^ 

Ivj, 
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fiifce  la  lumière  de  la  révélatiani  ont 
(ààtïné  des  leçons  de  morale  juftemenc 
admirées  de  TEurope  fa  vante:  mais,  en 
voyant  le  vice  triomphant,  Tinnocence 
opprimée ,  il  n'ont  pas  foupçonné  que  la 
|uftice  divine  réfervait  dans  une  autre 
vie  des  récompenfes  pour  les  bons,  des 
peines  pour  les  méchants  j  ils  n'ont  pas 
incme  appelle  l'imagination  au  fecours  de 
leur  aveuglement  involontaire.  Les  La^ 
miftés,  comme  les  Indiens,  les  Egyp- 
tiéris ,  les  Grecs,  ont  mieux  fervi  Thuma- 
nhé  en  préfentant  un  encouragement  de 
plife-à  la  verm ,  un  frein  de  plus  au  crime» 
Aiiffi  les  Chinois  malgré  leurs  lumières , 
malgré  tés  exemples  &  les  préceptes  de 
leurs  fages,  font  peut-être  de  tous  les 
peuples  k  plus  vicieux  j  &  les  Kalmoufcs, 
ïûn  des  plus  innocents ,  malgré  leur  pro- 
fonde tghorance.  Les  hommes  font  trop 
vivement  agités  par  leurs  paflîons  pour 
aimer  la  verm  pour  elle-même,  &trop 
mauvais  raifonneurs  poivr  fentir  que  leurs 
plus  grand  intérêt  eft  d'être  jnÛies.  Les 
Roibaîtts  cèuehaiem  de  près  à  la  plus 
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afFreufe  corruprion  dont  Thiftoire  nous 
ait  confervé  l'exemple ,  quand  les  poètes 
otferenc  leur  dire  en  plein  théâtre  : 

Kiea  a*eft  ayrês  la  non»  U  mocc  aiêmc  a'eft  ricB* 
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TROISIEME  SECTION. 

Des'Bourîatts  ùu  Bratsku 

CHAPITRE     I. 

Vfages  &  indufiric  des  Bouriaus. 

JL  E  s  Boimate»,  qu'ion  trouve  quelque- 
fois défigtiés  fous  le  nom  de  Buretes  &c 
que  lesRu0ès  ^pelIemBracski,  vinrent 
au  temps  de  Tchinguisf  Khan  chercher  ua 
afyle  dans  j^  paysmcmtueuarqui  fe  trou^ 
vent  au  nord  dp  Baikatuls  n  ont  jamaia 
depuis  abandonné  ces  retraites.  Leur  lan- 
gue doit  les  faire  rapporter  à  la  race  des 
Mongols,  &ilsfe  rappellent  eux-mêmes 
par  tradition  qu'ils  fermaient  une  des 
tribus  Kalmoukes.  Ils  errent  fur  les  cô^ 
tes  du  Baikal,  fur  ks  bords  de  TAngarat 
Se  de  la  Lena  Se  its  s'étendent  du  levant 
au  couchant  depuis  POfixog  d'Oudinsk 
|ufqu  à  la  ville  de  Nertchinsk. 

Ce  fout  d'aflèz.  riches  paâ^urs.^  Phii* 


lîeurs  d'entre  eux  onr  jufqu  à  dx  mille 
mouroRs ,  de  la  mcme  race  que  ceux  de» 
Kaimouks,  &  un  nombre  proporrionué 
de  bctes  à  comes  &  de  chevaux-  Leurs 
bœufs  ne  le  cèdent  pas  en  beauté  à  ceu^ 
de  CircalHe  i  ils  en  font  foovent  leur 
monture  &  les  condiiifenc  à  l*aide  d'oue 
bride  paflee  dans  les  narines. 

Leurs  huttes  hexagones  font  conftnikei 
de  perches  encrelacées  dont  ils  bouchent 
les  înterfticès  avec  de  la  terre  :  quatre 
piliers  intérieurs  fouciennent  toute  la 
tharpente.  Ces  demeures  font  fixes  ; 
tnais  ils  ont  auflî  des  huttes  mobiles  ,  ou 
des  tentes  femblables  à  celles  des  Kai- 
mouks :  ils  les  tranfporEent  avec  eux 
quand  ils conduifen rieurs  troupeaux  dans 
dé  nouveaux  pâturageSp  Les  agnea^^x  au-* 
deflbus  d'un  mois  ^  les  veaux ,  les  chiena 
habitent  la  même  tente  avec  toute  la  fa* 
mille.  Quand  les  agneaux  ont  atteint 
"  rage  d'un  mois ,  on  les  fait  parquer. 
Les  hommes  portent  le  même  habit 
que  les  payfans  rufles  &  ont  les  cheveux 
coupés  fur  le  fommet  de^k  tcte* 


Les  femmes  font  de  leurs  ehevéux  Jetnt 
trèfles  qu'elIesnouentpar-devant&laiiTent 
flotter  fur  leur  feift  :  elks  y  mêlent  fouvent 
du  crin  pour  en  augmenter  la  longueur 
&  t  epaiflèur.  Leur  tète  eft  ordinairement 
ceinte  d'un  bandeau:  elles  y  attachent 
nne  chaînette  de  fer  qu'elles  pafl^t  fous 
le  menton  ;.  nne  amtre  chouette  fpmt^la* 
V  ble  eft  liée  plus  étroitement  autour  du 
cour  Par-deiSus  une  robe  fourrée ,  elles 
ponent  une  autre  robe  j(ans  tnanches  faite 
de  cuir  peint  ou  de  toile  de  coton,^ 

Les  filles  fe  reconnaiflènt  par  les  nar<«> 
les  mukipliées  de  leurs  cheveux.  Celles 
qui  ont  le  plus  de  goût  pour  la  parure  fe 
couvrent  les  épaules  d'un  cuir  en  forme  de 
chaperon  y  &  y  attachent  des  rubans  d'oa 
pendent  de  petites  clochettes.  Leur  large 
ceinture  eit  ornée  d'anneaux  de  laiton  , 
de  plaques  de  &r  &c  de  petites  coquilles^ 
de  la  clafledes  porcelaines.  C'eft  la  ceinr 
ture  virginale  j  elles  la  quittent  en  fe 
niariam.  Leuts  époux  les  achètent  en  ar« 
gent  ouenbeftiaux. 

Ce  qui  peut  éconneit  dans  les  l^ouriar 
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tes  »  peuple  vagabond  &  prefcjue  fauva- 
ge  j  ce  qui  doit  faire  cioire  c]ue  ce  n'cft 
point  un  peuple  neuf,  mais  une  narion 
dégénérée  qui  fe  reffuu vient  encore 
de  rinduftrie  qu^elle  exerçait  dans  les 
temps  de  fa  première  profpéritéj  c'eft 
qu'on  trouve  chez  eux  des  ouvriers  ha- 
biles dans  Tart  dlncruftet  ëc  de  damaf- 
quiner  le  fer  en  argent  &  en  étaiii,  ils 
ornent  de  ces  travaux  des  haniois ,  des 
ceinruronSj  des  poignards  &jufqu  a  leurs 
cuiHers. 

Lorfque  le  fer  a  déjà  reçu  la  forme 
qu'il  doit  conferver  ^  ils  le  font  rougir, 
le  laiflent  refroidir  &  y  tracent  des  tail- 
les à  I  aide  d'un  cifeau  tranchant.  Ils 
renouvellent  julqu  ià  trois  fois  cette  opé- 
ration j  ayant  foin  de  conduire  k  chaque 
fois  les  tailles  dans  un  feus  différent, 
S*ils  veulent  couvrir  d'argent  toute  la 
furface  du  fer ,  ils  coupent  de  Targent 
battu  dans4â  forme  de  la  pièce  quils 
doivent  argenter,  &riucruftent  avec  un 
marteau  dont  les  deux  bouts  font  plats , 
mais  dont  Tun  eft  entaillé  &  l'autre  uni* 


%9^         PEUPLES     SOUMIS 

lis  fe  fervent  du  bout  emaillé  pour  fîxet 
1  argent  fuç  le  fer ,  &  du  coté  uni  pour 
le  polir.  Mais  quand  ik  fe  propofent 
d'incrufter  un  deflein  fur  le  fer,  iU  com- 
mencent par  en  tracer  le  contour,  ils  le 
bornent  par  un  fil  d'argent  &c  remplifTent 
d'argent  battu  Tefpace  qui  fe  trouve  rea- 
fermé  dans  les  deux  traits. 

Us  n'ont  pas  Tufage  expéditif  de  la- 
miner l'argent  ou  l'étain  en  le  faisant 
padèr  entre  deux  cylindres  :  ils  le  bat- 
tent, le  planent,  retendent  avec  le  mar- 
leau.  Us.  favent  le  padèr  à  la  filière ,  in- 
duftrie  que  nous  ayons  trouvée  mcme 
chez  les  Lapons.  Leurs  creufets  font  de 
&r  ^iis  ne  connaiflent  pas  ceux  dé  terre»  ' 

Quand  les  RuflTes  pénétrèrent  pour  la 
première  fois  chez  l«s  Bouriates ,  iU 
virent  chez  eux  un  peu  d'argent  ôc  ctnk^ 
lenc  que  ces  peuples  pp0édaient  des  mi«^ 
lies  précieufes.  Ils  firent  une  expédition 
pour  les  découvrir  ^  car  ils  en  cherchaient 
liepuis  long^  temps  Se  ne  conaaiflàienc 
pas  encore  celles  que  renferme  leur  do-r 
mination»  Mais  oa  apprit  d^ms  la  fuic^^ 
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que  les  Bourîares  tiraient  cet  argent  de 
fetir  commerce  avec  les  Mongols ,  qui 
s^en  procLiraîenc  eus- mêmes  en  négocianc 
avec  les  Chinois- 


CHAPITRE     II. 

Riiighn  des  Bouriaus* 

t^OMM'E  les  Bouriates  fe  font  fcparés 
des  Mongols  &  des  Kalmouks  avanc 
que  ceux  ci  eufTent  embrailé  la  reli- 
gion du  Diki-Lania  >  ils  ont  conti^ 
nue  de  vivre  dans  le  Cliamanifme*  L'en- 
trée de  leurs  huttes  regarde  toujours 
rOrient.  A  chaque  côte  de  la  porte  eft 
planté  un  bouleau  en  1  honneur  des  Gé- 
nies bien  ou  ninlfiiirants.  Une  corde  qui 
traverse  d'un  arbre  à  l'autre  fen  à  atta- 
cher de  petites  offrandes,  des  rubans  i- 
des  peaux  d*hermines  ou  de  belettes.  Les 
fiouriates  s'inclinent  devant  ces  arbres 
en  Te  mettant  deux  doigts  fur  le  front, 
'  Leurs  forciets  »  ou  Chamans  fe  nom- 
ment fiés-  Leur  habit  eft:  effrayant  >  oi* 
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plutôt  ridicule  :  c  eft  une  robe  de  cuîr 
toute  couverte  de  ferrailles ,  de  ferres 
d'aigles ,  de  griffes  de.  hiboux*  Leurs 
bonnets ,  chargés  des  mêmes  épouvan-i 
taîls,  s'élèvent  en  pointe.  Labaguette  donc 
ils  frappent  leur  tambour  magique  eft 
faite  comnae  une  vergette  à  laquelle ,  au 
lieu  de  crin  ,  on  aurait  collé  une  peau 
de  belette* 

Des  morceaux^e  drap ,  de  feutre  oii 
de  velours  groflîèrement  découpés ,  leuB 
fervent  d'idoles.  Un  rond  fait  la  tcte  y 
le  refte  de  l'étoffe  fe  taille  en  dimi- 
nuant de  largeur  &  fe  divife  vers  le  bas 
en  deux  lanières  qui  r epréfentent .  les 
^mbes* 

Les  Bourîates ,  au  Keu  de  temples ,  ont 
des  Kérémets,  comme  les  peuples  de  race 
fennique»  Ils  donnent  à  ces  lieux  facrés  le 
nom  de  Tailga. 

Us  fonr  chaque  année  un  facrifice  fa^i 
lemnel  pour  obtenir  les  bienfaits  des 
dieux.  Trois  vieillards  préûdent  à  la  cé- 
rémonie. Le  premier  à  genoux  ^  tenant 
une  branche  de  bouleau  élevée  vers  If 
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foleil ,  appelle  ks  dieux  d  haute  voix  ; 
les  deux  autres  debout  tiennent  chacun 
une  tafle  pleine  de  lait  &  d'eau-de-vie. 
Ils  jettent  leurs  tafles  en  Tair^  en  pro- 
nonçant quelques  mots,  t^îdts  que  le 
premier  continue  fes  prières.  Us  répètent 
trois  fais  cette  cérémonie ,  perfnadés  que 
le  plus  puiïlaiit  des  dieuK  vient  les  vib- 
rer fur  le  ruilfeau  voifio,  C'eft  pour  le 
faluer  qij'ils  jettent  devant  lui  leurs  taÛTes 
pleines  de  liic. 

Us  iitimolent  un  mouron  ^  Se  corn- 
nieocent  par  faire  fur  la  tète  de  la  vi£time 
des  libations  d*eati  de^vie  Se  de  lait-  Les 
chairs  font  plutôt  dévorées  que  mangées 
par  les  aflîftants  j  les  os ,  le  fang  ,  font 
brûlés  dans  une  fofle  en  l'honneur  des 
dieux j  &  la  peau  relie  fafpendue  devant  le 
Tailga,  Alors  les  cérémonies  facrées  font 
finies ,  on  ne  s'occupe  plus  que  deplaifirs^ 
&c  les  deux  Cexes  les  partagenr.  Les  pots 
d'eau-de-vie  3c  de  lait  fermenîc  pillent 
de  mains  en  mains  :  les  hommes  fe  dif- 
pntenr  la  vitloire  au  faut  &  à  la  courfe  > 
pendant  que  les  femmes  danfent  dans 
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fa  plaine  8c  la  font  retentir  de  leur& 
chants. 

Ils  ont  une  autre  fête ,  celle  du  TaiU 
ga ,  qui  fe  célèbre  en  l'honneur  des  di- 
vinités de  la  terre.  Les  vidbimes  font  plus 
nombreufes ,  mieux  choifies  ;  on  immole 
même  un  poulain ,  &  c'eft  la  plus  pré- 
cieufe  des  offrandes.  Les  os  ne  font  pas 
confumés  dans  une  fofle  ;  on  les  place 
fur  un  échafaud  auquel  on  met  le  feu. 
La  fète  fe  termine,  comme  la  première  » 
par  les  joutes  &  les  courfes  des  hommes  , 
par  le  chant  &  les  danfes  des  femmes. 
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CINQUIEME  PARTIE. 

Nations  de  race  Tatare. 


I 


PREMIERE  SECTION. 

Des  Tatan  en  généraL 


CHAPITRE    L 


Tamn  maUà-propos  confondus  avec  des 
nations  d'fférenteSn  Lear  gloire  &  leur 
décadence* 

Lis  Européens  ont  change  le  nom  des 
Talars  en  celui  de Tai tares  fl),  &:  ont 
donné  ce  nom  i  tous  !c5  peuples  de  i*A{îe 

(i)  Le  nom  des  Tatars  a  éié  changé  en  £ii'« 
iopc  pat  i" addition  d'une  lettVe,  &  les  Cliinois 
Tooc  alcéré  par  la  fupprc/ïïOîi  A*\in  r  qu*ils  ne  pcu- 
vem  prononcer.  Les  Européens  fcs  ont  Toujours 
appelles  Tar[arcs,  &  les  Chinois  l,s  noraniciît 
Tata, 
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qui  font  placés  aux  nord  de  la  Perfe  9 
de  rinde  &  de  la  Chine,  depuis  la  Mer 
Cafpienne  jufi^'i  l'Océan  Oriental  : 
mais,  par  une  fatalité  fîngulîere,  pendant 
que  ce  nom  a  fait  tant  de  fortune  en 
Europe ,  les  Perfans ,  les  Arabes  ne  le 
connaiffent  même  pas.  Ils  rapportent  aux 
Mongols ,  fujets  naturels  de  Tchinguis- 
Kh^n ,  tout  ce  que  nous  attribuons  aux 
Tatars  qui  furent  les  compagnons  de Tes 
vidoires. 

Lts  Chinois  appellent  Tatn ,  du  Tadzc 
tous  leurs  voifins  feptentrionaux ,  &  c'eft 
d'après  eux, peut-être,  que  nous  avons 
défigné  parle  nom  de  Tatars  tous  les  peu- 
ples de  TA  fie  feptentrionale  j  nous  l'a- 
vons même  donné  ,  comme  eux ,  aux 
Mongols  leurs  vainqueurs. 

Les  nations  qu'on  peut  regarder  corn- 
.  me  réellement  tatares  ,  n'aiment  pas 
qu'on  leur  en  donne  le  nom ,  foit  qu'elles 
aient  reconnu  qu'il  femble  méprifable 
"aux  étrangers,  foit  quelles  dédaignent 
une  dénomination  qu'elles  n'adoptent  pas 
elïes-mêmes.  Chaque  tribu  tire  le  nom 
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qu^elle  fe  donne  des  lieux  qu*elle  occupe, 
ou  qu*elle  a  jadis  occupes,  ou  du  nom 
de  quelques  uns  de  (e&  chefs.  Si  Ton  veut 
abroluuient  les  ralleniblèr  toutes  fous  un 
nom  générique,  elles  préfèrent  celui  de 
Turcs  y  de  Troukhmenes ,  de  Tourouks, 
AiiiE  quelques  favants  ont  douté  s'il 
exifte^  s'il  a  mcme  exiftc  jamais,  un  peu- 
ple à  qui  le  nom  de  Tacars  ait  ap- 
parreuu  ,  &  leur  douce  paraîtrait  bien 
fonde  s'il  n  était  détruit  par  le  témoi- 
gnage des  écrivains  orientaux  ;  il  paraît 
certain  du  moins  que  les  Tatars  propre- 
ment ditsn'ctaîent  qu  une  tribu  peu  nom- 
breufe  de  la  race  des  Turcs.  Aullî  la 
langue  des  peuples  que  nous  appelions 
Tarars  eft  celle  des  nations  que  noiis 
défignons  par  le  nom  de  Turques,  com- 
me les  peuples  du  Tourkeftan ,  comme 
les  Troukhmenes  que  nous  nommons 
Turcomans  ,  comme  les  fujets  de  la 
puiflance  ottomane ,  qui  ont  altéré  leur 
idiome  originel  par  un  grand  nombre  de 
mots  arabes  ,  hongrois  Se  autres* 

Quelquefois  fournis  aux  Mongols  âc 


Tomt  IL 
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^elquefois  leuip  alliés,  il  n'eft  pas  éton^ 
nant  qiié  les  Turcs ,  que  nous  continue^ 
lotis  d'àppeller  Tatars ,  aient  été  con^ 
fondus  avec  eux.  Il  eft  vrai  que  Tchinguis, 
fondateur  de  la  domination  tatate ,  était 
Mongol,  &  qu'il  eut  des  Mongols  pouf 
cDinpàgtiôns  de  fes  premiers  exploits  : 
mài^  il  renforça  bientôt  fes  années  par  la 
jon&ioti  dQS  Tàtars  bien  plus  ribmbreu^c 
que  fes  fujèts  5c  ce  fut  -avec  eux  qu'il  fir 
crêrtïbîer  TÂfïé  &  l'Orient  de  PEurôpe. 
Les  Mongols  &  les  Tàtars  étaient  deux 
peuples  différefits  qui  ne  fe  reffemblaient 
ni  par  Içittaits  m  par  le  langage.  On  ne 
peut  cependant  nier  que  certaines  hor« 
des  tàtàreS  fie  rêïlèniblent  beaucoup  aux 
Mbngois  :  rnais  deux  peuples  qui  ont  fi 
lôhg-tefrîfS  'porté  tés  àiimès  énfembîe,  ont 
dû  s'ûtlti:  téciprôquenient  par  les  liens  du 
itiatiage  6t  le  fang  des  deux  races  a  été 
ibuveht  cptiforidii. 

^' Avant  Tchinguis ,  chaque  tribu  tataré 
àviit  fes  fôiivèràins  particuliers  Se  aucune 
d'elle  n'é'tait  redoutable  ;  èllei  le  devin- 
r^iic  (^and  ce  cônqùéifaiït  |$s  eiK  toutes 
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ralïemblées  &  eut  fait  une  marïe  vîgou* 
reufe  des  membres  difperfcs  de  ce  grand 
corps-  Partagées  après  fa  mort ,  elles  for- 
mèrent encore  plufieurs  dominations  for* 
midables  ;  mais  aucmie  ne  peut  être 
comparée  à  celle  de  Baron- khan  ,  foit 
petit-fils*  Il  fonda  près  de  lïaïk  la  fa- 
meufe  horde  dorée  ,  fournit  la  pays  des 
Bulgares  j  mit  la  Riiffie  fous  le  joug  &  fit 
trembler  la  Pologne ,  la  Hongrie  &  U 
Bohême. 

Tamerbn  /par  la  viftoire  &  le  rava- 
ge, rendit  de  nouveau  célèbre  le  nom  des 
Tâtars  j  &  ne  les  épargna  pas  eux-mêmes  : 
ee  fut  un  torrent  qui  ne  fit  que  palier  , 
nelaiffant  après  lui  que  des  ruines:  mais 
il  contribua  beaucoup  à  la  décadence  des 
TatarSj  parceque  celles  de  leurs  domina- 
tions qu*il  avait  abattues  ne  purent  jamais 
fe  relever. 

Les  Rufles,  les  Chinoisj  remportèrent 
far  eux  différentes  viûoires*  Enfin  ^  dans 
le  feizieme  fiecle ,  le  Tfar  Ivan  Vaffilié- 
vitch  réunie  à  fon  Empire  le  Royaume  de 
Kazan  &  celui  d'Mrakhan  j  de  Kout- 
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choqm ,  détrôné,  fugitif ,  mort  fans  qu'on 
âiche  où  repofent  fes  cendres ,  vit  finir 
avec  kii  la  domination  tacare  dans  la  vafte 
étendue  de  la  Sibérie, 

Les  Tatars  fubjuguerent  TAfie  pref- 
qii'entiere ,  &  répandirent  la  terreur  dans 
FÊurope.  11  ne  refte  à  préfenc  aucune  de 
leurs  hordes  qui  ne  foie  foumife  à  une 
Puiflance  étrangère  >  ou  obligée  d'im* 
plorer  b.  proteâion  d'une  Pui/fance  voi- 
fîne(i). 

■ÉKK^r*-* ■       ■     i   ■    ■     Il  ' M     j  ■  ,„m 

(x)  Cette  a/Tcmoa  contrarie  les  idées  générales 
des  Européens.  On  croit  que  lesTatars  dominent 
aujourd'hui  à  la  Chine  s  &  ce  (ont  les  Manjours 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Tatars.  On 
croit  qu'un  prince  Tacar  a  fondé  la  dynaftie  ré<» 
gnante  dans  l'Itidôuf^n  ;  8c  c'était  un  defcendanc 
àc  Tching^is ,  fc  par  conféquent  un  prince  Mon« 
gol  >  ç*àOi  auffi  un  priiice  du  même  fang  ^ui  con^» 
mande  auxTacaf  s  de  là  Cïiméep  —  • 
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failles  des  TaiarSé  Connaijfances  de  cis 
peupks* 

C'ë  s  t  ane  erreur  de  croire  qae  les  T;t* 
Tars  ii*ont  eu  pour  villes  que  des  tentes 
encources  de  leurs  charriors.  Par-coui  on 
ils  ont  dominé  ^  fe  trouvent  des  ruines 
de  villes  ,  de  murailles ,  de  châteaiiif , 
de  forterefTès,  L'ancienne  téfîdence  de^ 
Khans  de  Ka0îmof  fe  reconnaît  encore 
par  les  telles  d'une  haute  cour  de  forme 
'  ronde ,  par  les  ruines  cl*an  temple ,  pïir  les 
murs  qui  environnaient  le  palais  5  par  le 
tombeau d*un Prince  qui  moiirtit  1  an  ^t^t 
de  Thégire.  On  voir,  près  du  Caucafe  , 
leçdcbrisdeMadjÎL'5  ville  autrefois  con- 
fidérabk.  Les  ruines  de  rancienne  Aftra'- 
kliAn  j  celles  d*Q]ie  autre  ville  à  peu  de 
diftaricede  Tfaricfin,  rendent  encore  au- 
jourd'hui cémoignage  a  la  folidite  des  aiî- 
ciennes  coîiftruitions  catates*  Une  épailïi 
£c  kaute  mufâille  ,  des  tours,  an  palaif  ^ 
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font  dans  la  nouvelle  Kazan  des  moni 
ments  de  leur  induftrie.  Les  luines  d'un 
autre  Kazan.  plus  andenne  ,  &  détruit 
dans  le  quinzième  fiecle  ,  fe  reconnaii 
fent  encore  fur  les  borrds  de  la  Kazank; 
On  voit  fur  ceux  du  Volga ,  des  tours 
des  ten^ples  »  des  tombeaux  >  des  édifice 
de  pierre  &  de  briques  j  reftes  de  Tan 
ciennci  fplclndeur  de  Bolgari.  Enfin,  dar 
la  Sibérie ,  on  rencontre ,  près  de  rirticl; 
les  veftiges  de  Sibir  ;  fur  les  bords  d 
Tom  ,  les  murs  de  Tonroura  j  &  ,  pri 
de  l'embouchure  de  l'Iaïk ,  les  folfés  d 
Saratchik. 

Si  l'on  vc^age  au  nord  de  la  Chine 
on  trouve  les  ruines  d'un  grand  nombr 
de  villes  qut^les  Tatars  y  ont  élevées.  Oj 
a  cru  qu'ils  ne  connailTaient  d'autres  ba 
bitations  que  des  tentes ,  parcequ'on  le 
a  toujours  confondus  avec  les  Mongol 
&  les  Kalmouks. 

Les  Tatars  Mahométans»  plus  inftruic 
^ue  les  autres  >  ont  confervé  leur  langui 
dans  toute  fa  pureté.  Us  onc  emprunté 
pour  réçiire,  les  caraâeces  arabes,  i 
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ce&  en  langue  arabe  qu'ils  font  leurs 
prières.  Les  Boukhares  s'étaient  rendus  cé- 
lèbres dans  les  fciences long- temps  avant 
hs  conquêtes  de  Tchinguis  ^  Se  jamais  ils 
n'ont  cefTé  de  les  caltiver  :  mais  j  dans  k 
Ruflîe  ^  il  eft  peu  de  Tatars ,  même  par- 
mi  les  Prêtres  j  qui  entendent  Tarabe  ;  ils 
fe  contentent  de  le  favoir  lire. 

C  eft  en  embraflant  le  raahomctifme  ,^ 
c'eft  en  recevant  les  inftruûions  des  Prê- 
tres Arabes  qui  les  avaient  convertis» 
que  les  Tatars  fe  font  en  partie  dépouil- 
lés de  leur  première  ignorance  j  c'eft  à 
iear  vie  devenue  plus  douce  &  plqs  traO' 
quille  qu'ils  ont  dû  leurs  progrès.  Par- 
tout les  arts  font  nés  du  befoin  ^  &  les 
fciences  fpccula rives  de  la  religion.  Par- 
tout la  théologie  fut  la  mère  de  h  philo- 
fophie^  fi]]e  ingrate  j  qui  a  fouvent  mé- 
connu j  dcchirc  le  fein  qui  lavait  notir- 
rîe.  Les  arts  ont  dans  la  fuite  prêté  des 
ieconrs  aux  fciences  j  qui  ont  à  leur  tour 
éclairé  les  arts  j  &  leur  concorde  mu- 
tuelle peut  feule  les  porter  à  la  perfec- 
tion. Mais  cette  perfedion  eft  toujours 
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unie  aux  richelTes ,  qu*accompagnent  le 
luxe,lamolle(Iè,  la  corruption  des  mœurs, 
&  tous  les  maux  qui  la  fuîvent.  Bientôt 
les  arts  dégénèrent ,  les  fciences  cèdent 
la  place  aux  vices,  la  gloire  s'écKpfe,  & 
la  vanité  refte  feule. 

Les  Tatars  idolâtres ,  bien  éloignés  de 
cette  funefte  époque ,  languiflènt  dans  h 
'fins  profonde  ignorance  :  ils  ne  favent  pas 
"lire.  Se  ils  ont  tellement  laiffé  corrottï- 
pre  leur  langue  ,  qulls  peuvent  à  peine 
entendre  les  Tatars  des  tribus  plus  éclai- 
rées ;  fouvent  même  ils  ne  les  enten- 
idènt  pas  du  tout.  La  langue  tatare  eft 
abondante,  aflez  douce  ,  fe  pronçnce 
avec  un  peu  de  lenteur  &  a  quelque  chofe 
'  de  chantant. 
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SECONDE  SECTION. 

Des  Tatars  di  Kai^^amr 


G  H  A  P^  I  T  R  E    L 

for  trait  &  caraSae  des  Tatars  dtKa\ûm 

'toRSQtïB  le  Royaume  de  Kaz^n  filt 
devenu  la  conquête  d'Ivan  Vafïîliévitch  ^ 

'ks  Tatars  quiavaienr  formé  eecte  domi* 
nadon  fe  difperfereiK  &  cbcicherenc  leur 
sûreté  loin  des  vainqueurs*  Mais  quand 
nnt  tranquille  pofleilîon  eut  défarmé  ta; 
haine  des  Rafles,  les  familles  des^^  vain- 
cus revinrent  en  grand  nombre  dans  des* 
Reux  qaî  leur  éraîent  chers  parccqu'elles* 
y  avaient  pris  naiflàncie,  &  parceque  leurs- 
ancêtres  y  avaient  reçu  la  fépulture.  Les- 
différentes  parties  de  leur  dominarion. 
détruite  étaient  occupées  par  la  nationi 

'fiétorieufe  :  elles  s-y  érablirenD  &  fe  mW 
Ib^iit  avec  elle*  On  les  trouve  répniitàitsi 
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dans  toute  la  contrée  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui le  Gouvernement  de  Kazan , 
&  qui  çft  bien  plus  étendue  que  ne  l'é- 
cait  le  Royaume  de  leurs  anciens  maîtres. 

Cependant  la  plupart  des  Tatars  font 
ra(Ièmblés  autour  de  la  ville  dont  ils  oc- 
cupent même  deux  quartiers  confidéra- 
bles  :  lé  refte  eft  difperfé  dans  des  villa- 
ges dont  ils  forment  feuls  la  population, 
tantôt  voifins  des  Ruffès,  tantôt  entou- 
rés .feulement  des  villages  de  leurs  com- 
.patriotes.  Ce  font  auffi  des  fujets  origi« 
.naires  du  Royaume  de  Kazan  qu'on  trou- 
ve  établis  dans  le  Gouvernement  d'Oren- 
bourg,  où  ils  fe  font  conftruit  des  demeu- 
res fixes.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
.les  hordes  errantes  dansi  les  ftepes  de  cette 
.  yafte  contrée. 

Les  Tatars  dé  Kazan  font  bien  loin  de 
reflèmbler  aux  Mongols  qu'on  a  fi  fou- 
vent  confondus  avec  les  races  tatares.  Us 
ont  lé  vifage  alongé,  &  les  Mongols  l'ont 
«xceflîvement  arrondi.  Ceux-ci  ont  à  pei- 
ne de  nez  ,  ceux-là  ont  le  nez  fec  &  fail- 
Uat.  Les  uns  ont  des  yeux  qui  fuffiraientjr 
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par  leat  conformation  iinguliere  y  par  la 
manière  donc  ils  font  placés  ,  pour  faire 
reconnaître  leur  race  j  les  yeux  des  au- 
^  très,  petits,  rtoirs  Se  perçants,  rellem- 
,  blenr  d'ailleurs  à  ceux  des  Européens.  Ils 
^cnt  un  tempcrameiit  fain  &  vigoureux  ; 
.  mais  comme  ils  font  maigres  &  généra- 
lement d'une  petite  taille  ^  comme  leur 
,phyfionomieeft  douce  ,  raodefte  &  mê- 
me dmide ,  ils  n'ont  pas  un  extérieur  fort 
impofant,  , 

I^ais  avec  cette  apparence  dliumilité, 
lis  font  fiers  &  même  orgueilleux.  Polis 
entre  eux ,  ils  ne  font  pas  moins  honnê- 
tes avec  les  étrangers  ;  on  ne  fort  pas  de 
chez  eux  fans  avoir  reçu  quelque  pré- 
fent.  En  s'aburdantj  ils  fe  prennent  mu- 
.  tueilement  les  deux  mains  Se  les  ferrent» 
en  difant  i  La  paix  foit  avec  vous  !  (  Sa- 
lom  malikam).  Celui  qui  reçoit  ce  com- 
pliment, y  répond  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Les  Orientaux  ne  connaillent  pas 
Tufage  de  fe  faluer  en  fe  découvrant  la 
tète* 

Us  marquent  beaucoup  de  refped  pour 
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k  vieilleffe ,  &  n'ont  pas  d'expreflion  pÎB* 
careflànte  que  d'appeller  un  homme  àk- 
tchakal,  (barbe  blanche).  Comme  chez, 
eux  la  barbe  blanchir  dé  bonne  heure,  oit 
y  jouit  bientôt  de  lia  confîdératibn  qu'on, 
accorde  à  l'âge  avancé;  Ils  prennent  vo* 
tsntiers  fesconféilsdés  vieillards,  6cn*én- 
treprennent  jamais  d'affaires  miportan- 
tes  fans  demander  Ifeurs  avis.  Gts  hom- 
.  nes^  vénérables  occupent  toujours  les  pre- 
mières places  :  ils  font  dans  lès  famitlH 
^  Ifes  fcnâîons  de  Prêtres  &  dé  Juges  :  ce- 
fcnr  eux  qui-  récitem  Tes  prières  :  ce  font 
«ux  qui  î^ccordént  l'es  diflFérends  fit  rap- 
prochent lès  cœurs  prêts  à  fé  divifer. 
L^édlicatîonôt  leur  religion,  à  laquelle: 
"  ^  fonr  fort  attachés ,  rendent  ces  Tatars 
•  propres ,  tempérants ,  modérés  &  com-r 
^  patif&nts.  Leurs  femmes  fe*  diftinguent 
plutôt  pat  un  air  de  fanté  que  par  If; 
beauté  de  leurs  traits.. 
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CHAPITRE    IL 

Hahltanons  des  Tatars  de  Ka\ûn^ 

Lis  tnaifbns  des  Tatârs  offrenr  routw 
a- peu- près  le  même  aïpeâ:,  Prefque  toa- 
*es  font  de  bois ,  prefque  toutes  ont  ki 
même  étendae  &fonc  peintes  de  la  ml* 
me  couleur  :.  les  chambres  ^oru  euroutées 
de  larges  bancs  qui  en  occupent  fou  vent 
la  moitié.  De-  petites  ouvertures  ^  r^gu- 
liéreiTienc  placées  >  donnent  l'entrée  au 
jour  ■  chez  les  gens  aiféï ,  ces  fenêtres 
font  fermées  par  des-  vitrages  de  verre: 
ou  de  cale  *  mais  les^  pauvres  n'ont  pour 
vitres  que  du  papier  ou  du  linge  huilé, 
&  quelquefois  une  peau  tranfparence. 

Les  maifons  de  ceax-eî  ne  font  coin- 
pofées  que  d'une  chambre  dont  la  porte' 
donne  fur  là  rue  j  &  s  comme  le  toic  eft 
plat  ,  rédlfice  entier  a  la  fonne  d'un 
grand  cube*  Les  Ruïïes  appellent  iourtes 
ces  édifices  Ci  peu  brillants  j  ils  donnent 
k  RKme  noni^  aux  fofles  des  Kamteba.*^ 
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dales,  aux  huttes,  des  Toungoufes ,  aux 
tentes  des  Kalmouks  :  ce  mot  ,  qu'on 
trouve  quelquefois  dans  les  ouvrages  qu^ 
parlent  de  la  Ruffîe,  eft  tatar ,  &  fignifîe 
une  habitation. 

Les  Tatars  fe  meublent  pour  eux-mê- 
mes &  non  pour  en  impofer  aux  autres  ; 
ils  cbnfuhent  leurs  befoins  &  non  la  va- 
nité ,  &.  ne  favent  pas  augmenter  leurs 
^épenfes,  s'ïmpofer  des  gênes ,  donner 
un  éclat  trompeur  à  leur  mifere  fecrete 
pour  flatter  les  yeux  des  étrangers.  Un 
peu  de  vaiflèlle  propre  dans  fa  (implici- 
te, des  taflès,  les  uftenfîles  du  labourage» 
ou  de  quelque  métier ,  des  coffres  ,  des 
couvertures  j  &  plus  fouvent  des  pièces 
de  feutre  qui  en  tiennent  lieu,  voilà  toute 
la  parure  de  leurs  appartements.  Lesbancs 
qui  régnent  autour  de  la  chambre  fervent 
dé  (ieges ,  de  lits  &  de  tables.  Jamais  ils 
ne  fe  déshabillent  entièrement  pour  fe 
coucher  ,  parcequ'ils  n'ont  pas  encore 
adopté  l'ufage  des  draps.  Ils  trouvent  le 
bonheur  dans  leur  indifférj^nce  pour  ce 
qui  brille  fans  être  udle.  Ils  ne  défirent 
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rîtn  de  plus  que  ce  qu'ils  po0etlent ,  pat- 
ceque  rien  de  plus  ne  leur  eft  néceflaire. 


CHAPITRE    I  l  L 
Uabillemmi  des  Tamrs  de  Ka\an* 

Ils  fe  rafent  la  cête  &  la  barbe.  Se  ré- 
iêrveiît  feulemenc  une  houpe  de  cheveux 
&c  des  mouftaches*  Us  portent  des  che* 

■  mifeSïde  larges  culottes,  des  bas  de  peau» 
des  bottines  ,  &  une  grande  robe  de  def* 
fus  ferrée  par  leur  ceinture  ou  par  le  cein- 
turon de  leur  fabre,  Ceft  auffi  à  leur  cela- 

■  ture  qu'ils  attachent  leur  couteau^  leut 
pipe  fie  leur  tabagie.  Us  ont  des  calottes 
quelquefois  brodées  en  or  ^  qu'ils  recou- 
vrent dVin  bonntt  plat ,  entouré  d'une 
bordure  de  pelleterie*  L'habit  de  defïous 
eft  de  drap»  &  alfez  fou  vent  accompagné 
d'une  bordure  ou  d  un  galon  :  celui  de 
defTus  cil  d  étoffe  de  foie ,  &  quelquefois 
d^écoffe  d  or  ou  d'argent  pour  les  riches. 

L'hibit  des  femmes  eft  à-peu-près  de 
laco^  que  celui  à^%  hommes.  Leurs  boc^ 


•irines  fe  terminent  en  pointé.  Leur  fôbe 
rfe  d^flbus  eft  otnée'  d^e  bfodetie  à  l*en- 
dfoic  où  elle  s'attache  fui:  la  poitrine  :: 
celle  de  deflus  eft  de  drap  fin  ou  de  (oie^ 
fouvent  mente  d^etoffe'ptéciéufé ,  &  char- 
gée de-franges ,  d'olives ,  &  de .  boiuon- 
lîierés  brodées  en  or..  Leur  ceinture  de^ 
fbie^ff  accompagnée  d  ornements  en  ât- 
genc.  Leur  tète  eft  prefque  entièrement 
^enveloppée  cFiin  bonnet  garm  decorauK 
eude-pîecesdfe  monnoie :  des ornemenos> 
"femblables'  leur  couvrent  le  fein.  Leiiss 
•feheveuxrrébnrs  en  une  natte  pendenrpar 
"  derrière  r  elles  y  attachent  des  coraux:» 
des  monnoies ,  des  rubans  qui  entourent 
'  fe  corps  en  manière  d*écharpe ,  Se  donc 
^tes  bouts  ftottent  fur  Ifes  cuiffes.  Elles  ont 
quelquefois  â^  chaque  oreille  deux  an- 
neaux attachés  par  une  chaîne-  qui  re- 
wnAe  jufques  fur  les  épaules ,  &  dans 
'^  kquelie-  font  enfilées  des^pieces  de  mon- 
Rote..  Elles  portent  auffi  des  anneaux  aux 
•  doigts ,  &ron  en  voit  niêmequi  en  ont 
'^  un  pafle  dans  la-narine.  Leurs  colliers  font: 
compofés  deplufieursgrâiiis  de  :  verre,  t 
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On  remarque  quelque  diiTcrence  dswis 
rhabiilemenc  des   Kazanaifes   d'Oren- 
boarg.  Des  épaukttes  leur  florrenr  fur  la 
poitrine  3  Se  fe  lermiiienc^par  de  grofles 
houpes  de  RI  d'or  Ôc  d'argent.  Elles  y  at- 
tachent des  clous  de  girofle  5  dont  elles 
aiment    beaucoup  l'odeur  &    auxquels 
elles  portent  fouvent  les  mains..  Leurs 
cheveux,  partagés  en  deux  trefTes^  font 
couverts  d'un  bonnet  à  longae5  oreilles 
orné  de  mon  noies  d*or  &  d*argenr  pin- 
cées comme  des  écailles  depoiffons*  Leur 
front  eft  caché  par  un  tiffu  de  perles.  Dans 
la  grande  parure  ^  elles  mettent  un  fé- 
cond bonnet  plus  élevé  que  le  premier > 
&  entouré  d'une  bordure  de   quelque 
pelleterie  précieufe.  Les  femmes  pauvres 
ont  des  robes  de  Nanquîn ,  &  fe  couvrent 
la  tête  d*un  voile  rejette  en  arrière.  Elles 
n'ont  fouvent  en  été  que  des  chemifes 
brodées  en  laines  de  coLileur  Se  arrctéei 
par  une  ceinture.. 
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CHAPITRE     IV. 

Nourriture  des  Tatars  de  Ka:(an. 

1 1  n'eft  pas  permis  aux  Tatars  mahomé- 
tans  de  manger  des  animaux  écoufF<^s  ou 
morts  naturellement.  11  leur  eft  même 
ordonné  d'ouvrir  le  gibier  qu'ils  viennent 
de  tuer,  pour  en  faire  écouler  le  fang. 
Les  quadrupèdes  carnaciers ,  les  oifeaux 
de  proie,  le  cochon,  hs  infeâies,  les 
reptiles,  font  des  animaux  immondes  dont 
il  leur  eft  défendu  de  gûûten 

Ils  préfèrent  la  chair  de  cheval  a  toute 
autre.  Ils  aiment  fur- tout  la  viande  fort 
grallè,  la  coupent  par  petits  morceaux, 
la  font  bouillir  &  la  mangent  avec  les 
doigts  :  cependant  les  Tatars  des  villes 
pnt  abandonné  cette  coutume  dégoû- 
tante &  fe  fervent  de  cuillers.  Ils  ne  font 
ufage  ni  d'épices,  m  d'aucune  plante, 
d'aucune  graine  capable  de  relever  le 
goût  des  mets  :  ils  fe  plaifcnt  au  contraire 
d  rendre  leurs  ragoûts  plus  fades  en  y 
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itieitant    beaucoup   de  graifle  ou    de 

eurre. 

La  plupart  femenr  des  herbes  potage- 
L  res  dans  leurs  jardins  ;  les  autres  fe  con- 
Ijienrent  de  végétaux  fauvages.  Depuis 
l^u^ils  fe  font  adonnés  a lagriculrure >  ils 
[ont  pris  goût  aux  gruaux  ëc  aux  aliments 

arineux.  Ils  en  font  des  bouillies ,  ils 
liraenc  beaucoup  de  certains  gâteaux 
qu  ils  fout  cuire  fous  la  cendre  j  mais  les 
plus  riches  mêmes  ne  font  pas  du  pain 
ïio  ufage  journalier.  Leur  nourriture  la 
plus  ordinaire  eft  le  riz ,  ou  des  bou- 
lettes de  farine  pétries  dans  du  beurre  & 
cuites  à  l'eau.  Le  Kourmathe  3  dont  ils 
font  auflî  un  ufage  très  fréquenr,  n'eft 
autre  chofe  que  du  froment,  du  feigle  , 
de  Torge  ou  du  bled  de  Turquie  ,  griilë 
&  pilé ,  qu'ils  mangent  fec  ou  cuit  dans 
du  lait. 

Ils  aiment  le  lait  frais  ou  caillé^  &  font 
plusieurs  fortes  de  fromages.  11  en  eft 
peu  qui  foient  affez  riches  en  chevaux 
pour  fe  régaler  de  laie  de  jument  qu'ils 
préfèrent  à  celui  de  rache.  Ils  ne  peuvent 
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fe  pafler  de  thé  ;  ils  ïe  font  bouillir  dzn§ 
des  chaudrons  &  y  ajoutent  du  beurre  & 
dufel. 

Ils  font  par  jour  quatre  repas  &  mâfl- 
gent  affis  fur  leurs  talons  fur  les  larges 
bancs  qui  entourent  leurs  chambres. 
Avant  &  après  chaque  repas ,  ils  fe  la- 
vent &  font  une  prière. 

Les  liqueurs  fortes  leur  font  înterdifeà 
par  Talcoran  ;  maïs  plufieurs  ne  fe  fou- 
mettent  pas  à  cet  article  de  leur  loi.  Tous 
toivent  de  l'hydromel  qu'ils  s'obftineiit 
a  ne  pas  regarder  comme  une  liqueur  for- 
f^  5  pendant  qu'ils  en  font  une  efpece 
encore  plus  enivrante  que  le  vin.  Horâ^- 
mes ,  femmes ,  enfants  tous  fument  dii 
tabac  y  &  même  avec  excès^ 
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CHAPITRE     V. 

indujîrie ,  occupations  &  connaiffanccs 
des  Taiars  de  Ka-^am 

3^uTEEfois  ces  Tatars  ne  connaif^ 
faîem  que  la  vie  part  orale  ;  maïs  quand 
ils  furent  reflerrcs  par  une  population 
plus  nombreufe,  &  fur-touc  quand  les 
RuïTes  eurent  occupé  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  pays,  ils  s'adonnèrent  a  Fa- 
gricukure  &  fe  fixèrent  for  le  fol  qu'îk 
forçaient  a  les  nourrir*  Ib  font  bons  cul- 
tivateurs &  TeniporEeiii  far  leurs  vain- 
queurs dans  lart  d améliorer  les  terres 
&:  d'e^ciger  d'elles  autant  qu'elles  peuvent 
donnerJlsfepIaifenr  à  élever  des  abeilles, 
&  cette  înduftrle  les  enrichît. 

On  trouve  dans  tous  les  villages  les 
ouvriers  néceflaires  ^  taneurs,  teînrurieis» 
tailleurs  ^  cordonniers  ,  charpentiers  , 
forgerons.  Les  fqnimes  font  des  étoffes 
&  des  toiles  du  lin ,  du  chanvre  qif  elles 
jeciieilleat  &  des  laines  de  leurs  brebi?. 


2i6       Peuples    $ovuit 
Ils^ont  de  bonnes  fabriques  de  favoti,  de 
cuirs  de  -Rouffi ,  de  maroquin  du  Jjevamt. 
On  ne  peut  les  accufer  de  parefle  ;  mais 
comme  ils  ont  peu  de  defirs  >  ils  font  peu 
.  de  dépenfes,  fe  contentent  d'im  gain 
modéré,  &  ne  fe  fatiguent  pas  de  travaîL 
l'économie  eft  leur  principale  richeflè  8C 
ils  favent  faire  des  épargnes  fur  un  faiblç 
revenu. 

Leurs  marchands  font  aâlfs  &  întel-* 
ligents.  Ils  n'ont  Tufage  ni  des  lettres  de 
change 9  ni  des  billets  de  comnaerce,.2^ 
il  faut  qu'ils  aillent  eux-mêmes  porter 
aux  étrangers  leurs  marchandifès ,  oii 
qu'ils  envoient,  à  leur  place  des  commis 
jj^dés.  Suivant  la  coutume  des  Orîea- 
CdiUx  j^ils  coAitnerceht  plutôt  par  ec^^^^ 
que  pour  de  r.açgent.  Ils  portant  les  mari 
phandifesf  des  Rijifes  &.ce^^ 
près  fabriques  au^Kirguis,  auxfiouKhares 
&  aux  autres  peuples  de  l'Âfie.  Obligés 
jde  traverfer  ,des,  cl^fert;s  ôc,  dès  hordes 
49:peuples  brig^^ids,  ils  n'entreprennent 
ÇQS  voyages  quefî  troupes  notiibreufés 
qu'on  appelle  caravanes.  Souvent  ils  paC; 
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fent  plufieurs  années  fans  revenir  chez 
aux;  quelquefois  même  ils  iî*y  recotimenc 
jamais,  &  ils  prennent  des  femmes  dans 
les  différents  endroits  où  ils  s'écabliilent. 
Leur  commerce  eft  lucratif  &  leur  bonne 
conduite  les  mené  bientôt  à  la  fortune. 
Quelquefois  auÛS  ils  font  dcpoaillésj  rc- 
duics  à  Fefc]a?age ,  &  finillenc  leurs  jouri 
dans  la  fçrvitude. 

Ces  Tatars  ne  font  pas  inflmits  à  notre 
manière»  mais  ils  ne  font  pas  ignorants. 
Se  leur  inftruâion  vaut  bien  les  faulTes 
connaiflances  de  nos  ancêtres.  Us  n'ctu- 
dient  pas  les  langues  anciennes,  maïs  ilç 
parlent  la  leur  avec  pureté  ëc  fa  vent  celle 
des  Ruiïes.  Chaque  village  conferve  par 
écrit  fon  hiftoire  depuis  fon  origine.  ïi 
lï'eft  pas  rare  de  trouver  des  payfans  ^  de 
fur-tout  des  marchands^  qui  aient  des 
recueils  d  ouvrages  hiftoriques,  qui  con- 
nailTent  bien  les  principaux  évcnementt 
de  leur  hiftoire  Se  de  celle  de  leurs  vôi- 
fins ,  Se  qui  foient  iiiftruits  fur-tout  de 
leurs  antiquités  nationales.  Ceux  qui  veu- 
lent apprendre  TÂiabç  &c  acquérir  det 
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çonnaiilances  un  peu  profondes  de  là 
théologie  mahomécane ,  vont  faire  leurs 
ccudes  dans  les  écoles  de  la  Boukharie. 
C*eft  là  qu'on  doit  envoyer  les  jeunes 
gens  qu'on  deftine  à.  la  prèrrife>  mais  il 
en  eft  peu  qui  faflent  ce  voyage. 
.   C'eft  de  Thégyre  ou  fuite  de  Maho-i 
met  qu'ils  commencent  leur  ère  :  elle  ré^ 
pond  à  Tan  (>ii  de  la  nôtre.  Leur  année 
eft  lunaire  >  &  commence  au  mois  de 
Mars ,  à  l'cquinoxe  du  printems.  Le  fa- 
medi  eu  le  premier  jour  de  leur  femaine. 
Quoique  pour  les  aâes  religieux ,  ils 
fuivent  leur  calendrier ,  qui  eft  celui  de 
cous  les  mahométans,  ils  ont  adopté,  â 
Fexemple  de  leurs  voifins,  nos  mois  & 
1^  durée  de  notre  année  pour  les  ufages 
€ivil;« 


CHAPITRE 
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C  H  A  IM  T  R  E     V  h 

Mariage  des  Tatars  de  Ka^an.  Cûndtnom 
dâ  leurs  femmes»  Education  de  leurs 
enfants* 

Oo  OMIS  à  la  loi  de  TAIcoran^  les  Ta- 
tars ne  peuvent  avoir  à  la  fois  plus  de 
I  quatre  femmes  légitimes:  toutes  joiiif-^ 
fent  des  mcmes  droits  èc  non  pas  du 
même  bonheur;  Tamour  de  leurs  époux 

Ivmt  toujours  entre  elles  des  différences* 
On  appelle  kaly m  la  fom  me  qu'on  donne 
i  leurs  parents  pour  les  acquérir  ;  cette 
fomme,  proportionnée  auxfonunesj  eft 
toujours  aifez  confidérabk ,  &  les  fetnnnes 
coûtent  beaucoup  pour  leur  entretien. 

Cependant  les  Tatars  ne  donnent  pas 
le  fpeélacte  fcandaleux  de  cette  foule  de 
célibataires  qui  rchiient  de  donner  la  vie 
à  lapaftcrité  dont  ils  devraient  être  pères, 
ou  qui' du  moins  ne  peuvent  propager 
TefpeGe  qu*en  propageant  la  corruption* 
La  religion ,  les  nicsHirs^  le  befoia  d  ctrç 
Tom^  IL  L 
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foulages  dans  les  foins  dpmeftig^ueSji  en- 
gagent tous  les  Tatars  dans  les  nœuds  du 
mariage. .  - 

Mais ,  comme  la  pluralité  des  femrnes 
fait  naître  dans  les  familles  les  querellés, 
les  haiiïes  &  la  diflèntion ,  la  plupart  fe 
contentent  d*en  avoir  une  feule.  Il  eft 
fort  r^te  q»e  les  riches^  ^lem  pilas  dé 
4qiix  j  encore  prenqençrib  ocdinaifenwnç 
I4  fecowle ,  quaivi  lagè  qt  rçndtt  U  pî^ 
Irtieçe  inutile  à  la  piqpaga«Qn»de  Tçfpeçft. 
U$  croiraient  zhm  tromper  la  nature  & 
^o^^trarier  fe$  vues,  s'ils  perd^enc,  dans 
les  bras  d*une  éppul^  ftérile^  la  f^ondité 
qu'ils  cpnfervent  encore.  C^  peut-être 
ce  raifoDnement  de  U  f^edè  humaine  » 
C9Qtraire  à  |iqs  principes  reUpi^i^a  qui  a 
fait  naître  la  polygamie  dltns^  l'Orient. 
ï^  mwe  ells-mèmeî,  4  açc^jrd  avec  le 
çhriftianifme ,  h  f€prottveratiiL4a^JOOtre 
Europe  )  où  elle  f^cjiaîtce  vmm  (4e  â}}es 
que  de  garçons. 

La  çhs  jeune  épouiè^  arpo}}^e^e  l'arr 
mo»r  de  fon  épmx,  :  la,pretîaieie  jouit 
éss.  égards  dus  à  foa  âge;  du  (ouyemc 
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encore  cendre  de  Tamour  cja*elle  a  inf- 
pkéj  Se  de  k  reconnalJlaiice  des  fer  vices 
qu  elle  a  rendus.  Nous  avons  déjà  vu  que 
les  marchands ,  ayanc  quelquefois  unft 
maifoii  dans  plufîeurs  pays^  ont  auiîî  une 
femnie  dans  chacune  de  ces  inaifons.  Si, 
en  leur  abfence,  elles  manquenc  à  la  Ëdé* 
Uté  qa  elles  leur  dolvenc  j  ils  les  cèdent  à 
leurs  amants.  Ils  ne  croient  pas  que  leur 
honneut  fuit  flétri,  &c  ne  Ibiiffreiu  pas 
que  leur  bonheur  foit  altéré,  par  la  lé- 
gèreté d*ane  époufe  perfide.  M-  Gcorgî  a 
connu  à  Orenbourg  un  Tatar ,  qui  ve- 
nait de  ie  réparer  à  Tamiable  de  fa  hui- 
rieme  femme  Se  qui  en  allait  prendre 
une  neuvième. 

L*liomme  qui  veut  fe  marier  ne  fait 
pas  lui-nicuie  la  demande  j  il  faut  quil 
ait  recours  i  reutcemife  d*ua  ami^  On  eft 
long-temps  a  fe  difputer  pour  le  kalym  , 
c'eltà-diie  pour  la  rétribution  que  le  père 
Yeut  recevoir  avant  de  livrer  fa  fille,  La 
fomme  n*eft  guère  pour  les  pauvres  au- 
deflbus  de  cent  francs  de  notre  monnaie, 
ni  de  cent  louis  pour  les  gens  aifés  :  dlc 
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fe  paie  en  beftiaux ,  en  habits  &  en  argenc;^ 
Le  paiement  fe  fait  en  différents  termes» 
&  le  prétendu,  avant  de  s'être  acquitté  » 
obtient  la  permiflion  de  voir  quelquefois 
fà  maîtredè. 

Le  prêtre  ou  mouUah  célèbre  les  fian« 
cailles  &  les  accompagne  de  quelques 
prières.  Le  mariage  eft  annoncé  d'avance 
dans  la  mofquée ,  comme  on  publie  des 
bans  dans  nos  églifes. 

Quelques  jours  avant  les  noces ,  les 
jeunes  filles  vont  vifiter  la  future  époufe  : 
elles  la  t|:ouvent  enveloppée  d'un  voile 
&  pleurent  avec  elle  fa  virginité  (i). 
Portée  la  veille ,  fans  être  vue ,  dans  la 
niaifon  où  va  fe  qêlébrer  le  mariage  Se 
où  elle  eft  attendue  par  les  femmes  de 
la  famille  dans  laquelle  elle  doit  entrer , 
elle  y  reçoit  leurs  confolacions  &  leurs 
cireffes. 

Les  cérémonies  eccléfiaftiques  du  ma-^ 
riage  font  bien  fimples.  Elles  ne  fe  font 

(i)  C'eft  un  ufagç  antique  &  confacré  dans 
rOtient  que  les  filles  y  pleurent  leur  virginité  :  il 
en  çft  fait  mention  dans  nos  livres  faines» 
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point  dans  k  temple  :  on  mande  le  Moul- 

kh  ;  il  demande  aux  deux  parties  fi  elles 
confentent  à  s'unir  par  les  nœuds  du  ma- 
riage ;  fur  leur  affirmation  ^  il  prononce 
une  courte  prière  ëc  déclare  aux  deux 
époux  qu  ils  fonc  unis. 

Si  le  nouvel  époux  foupçonneiix  ^  cré- 
dule ou  incérede ,  fe  plaint  que  fa  femme 
n'a  pas  gardé  la  virginité  avant  le  mariage, 
fon  beau-pete  lai  accorde  quelques  dé- 
dommagements &  rengages  par  fa  gé- 
néroficé,  à  garder  le  lilence*  Quand  la 
plainte  du  mari  ne  ferait  pas  fondée,  il 
faut  le  fans  faire  :  lui  feu!  eft  juge  de  Taf- 
fronr  qu'il^  prétend  avoir  éprouvé» 

Les  divertiflements  des  noces >  danfes^ 
mulique  3  feftins  y  fe  prolongent  ordinai- 
rement pendant  pluiieurs  jours,  Les  hom- 
mes &  les  femmes  ont  coutume  de  daiifet 
féparément  :  les  hommes  avec  vivacité  ; 
les  femmes  en  tournant  lentement  &  en 
fe  cachant  le  vifage  de  leurs  mains  ^  plus 
foigneufes  de  conferver  la  modeftie  de 
leur  fexe,  que  de  faire  paraître  avec  avan- 
tage la  perfeétioM  de  leur  laille  Se  la 
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gracteûfe  fiMspleflè  de  leurs  mouvements 
Dans  lettfs  chanfoni  y  la  fimpiicité  des 
«t9  ùdt  vtn  firîguHet  contraftci  avec  te 
ftyle  aiïi]^oIé  d^  paroles. 

On  ne  nous  a  fait  connaître  que  deux 
de  leurs  inftruments  de  mufique.  L'un 
eà  une  forte  de  violon  à  deux  cordes» 
^i  a  la  forme  d'un  vailQfèau  8c  dont  ils 
raclent  miférablement.  L'autre  eft  ûàe 
efpece  de  harpe  couchée  ou  de  pfaltériôn  ' 
â'di^*huit  cordes.  Les  eordes  font  fbute- 
liues  par  un  chevalet  fort  bas ,  polë  près 
de  l'endroit  où  elles  font  attachées  :  les 
chevilles  font  placées  à  Tautre  extrémité» 
L'accord  de  cet  inftrument  éft  &}gulilet^ 
ce  n'eft  pas  notre  progreflSon  6rdiniaire 
&  le  doigté  qu'il  fuppofe  rendrait  trè« 
difficile  l'exécution  de  notre  mufique  ^ 
mais  on  peut  remarquer  qu'on  y  trouve 
notre  échelle  complète.  La  première  Se 
là  féconde  corde  font  à  la  quinte  Tune  de 
Tautre  j  la  troifieme  eft  d'un  demi-ton 
plus  haute  que  la  féconde  ;  la  quatrième 
eft  à  la  tierce  de  la  féconde  j  la  cinquième 
à  la  tierce  de  la  quatrième  i  la  ûxiem&i 
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un  demi-ron  plus  haut  que  la  cinqmcine  j. 
la  feprieme  i  un  ton  de  la  ûxkme  &  ainfi 
des  autres,  (i).  Le  muficlen  eft  atEs  â 
terre  ;  il  joue  la  hziTe  de  h  main  droite»; 
&  de  la  gauche ,  le  deilus* 

Là ,  comme  dans  tout  l'Orient  >  les 
maris  ne  cKerchenr  pas  â  cacher  aux  fem- 
îhes  qu'elles  vivenr  foui  leur  d^pendan^ 
ce.  Quand  ils  font  pauvres ,  ils  font  obli- 
gés de  leur  accorder  une  forte  d  cgaljté;' 
mds  les  riches  n'admettent  pas  leurs 
femmes  à  manger  avec  eux*  Elles  ne  fof^ 
tent  jamais  fans  être  couvertes  d'un  voile-* 
Elfes  ne  peuvent  fe  montrer  aux  ctran- 
gefs  5  même  dans  leur  mairoii ,  à  moins 
que  leurs  époux  ne  leur  ordonnent  de 
paraître  >  3c  c'eftle  plus  grand  honneur 
qu*ils  puident  faire  à  leurs  hôtes.  On  ne 
voit  dans  les  rues ,  à  vifage  découvert , 


(i)  En  nonjmaot  la  prcmîcje  corde  et,  veiti 
qtid  fera  l'accord  de  cci  înftnifBeût  ;  nt,  fol*, 
fôl  iîîcze  j  û,  ré,  ré  dïcic  j  fa  j  at ,  ut  dic^c»  mi» 
foTjfoî  dicïc,  la  dkic^  mi  diczc  ,  fe  diezc,  ta, 
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que  les  femmes  du  peuple  &  celles  qui 

vivent  dans  la  domefticitc.     . 

Malheur  à  la  femme  ftçrile!  Si-c*eft 
une  époufe  unique,  fon mad  la  tegarde 
comme  une  charge  inutile  de  famaiibn» 
&:  ne  peut  lui  pardonner  de  ne  le  pas 
rendre  père  :  ii  fon  niari  a;  'pkiiîeurs  épou-' 
fes ,  elle  eft  traitée  avec  lé  plus  profond 
mépris  par  fes  rivales»  &  tombe  en  quelque» 
forte  dans  leur  fervitude.  Unautare  afl&orit 
accompagne  la  fécondité  :  l'a  femme  eft 
regardée  comme  impure  pendant  le  temps 
de  fes  couches ,  elle  voit  fuir  fés  appro-' 
ches&:  même:fes  regards;  il  femble.  qu'efte. 
lanîce  autour  .d'elle  un  dangereux  veniti.» 
Il&utqif  auxreleyailles,  elle  fe  fafepuri-: 
fier  par  lé  bain  &  par  les  prières  du  Moul-^ 
lah.f; '  ...,••  •'. .   '^ 

•L'enfant,  après  le.i^tieme  jour  defà 
«aiffance,  eft  porté  à  la  mofquée.Le  Moul- 
lahlui  marmotte  d'aborâ  une  courte  prière 
i  l'oreille ,  lui  impofe  ehfuîtetin  nom ,  & 
finit  par  une  autre  prière  qu  ijl  prononce, 
a  hajite  voix.  J^e  nom  qu'il  lui  dpnne^ 
eft  toujours  celui  du  mois  coutalit»  en^ 
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forte  qu*il  n'y  aurait  que  treize  noms  pro- 
pres dans  toufe  Ja  uaLion ,  C  le  père  n'en 
donnait  pas  un  lui-même  à  Teiifant  au 
moment  de  fa  naiflance. 

On  ne  circoncit  les  enfants  mâles  qu'en- 
tre letir  feptieme  èc  leur  feizieme  aiince. 
Ce  n'eft  pas  un  Prêtre  qui  leur  imprime 
ce  caradere  de  leur  religion,  mais  une 
fecce  d'Operateur  qu  on  appelle  Abdai.  11 
court  de  village  an  village  pour  trouvet 

'  de  loccupation ^  ôc  les  riches  le  paient 
fou  vent  pour  les  pauvres.  Le  jour  où  un 
enfant  eft  circoncis  eft  un  jour  de  fête 
pour  la  famille, 

Gmélinafliftadans  la  ville  deToboîsk 
k  cette  cérémonie.  Elle  commence  j  dit- 
il  ,  par  un  feftin  j  un  Prêtre  y  occupe  la 
piemiere  place.  On  amené  les  enfants 
après  le  repas,  les  aflîftants  lifent  quel- 
ques prières  ^  ôc  TOpérateur  reçoit  la  b<f- 
uédidion  du  Prêtre*  hes  enfants  font  re- 
conduits dans  la  chambre  où  fe  doit  faire 

•  l'opcration,  &  on  n'y  kilfe  entrer  que 
les  meres-  Les  riches  célèbrent  ccttç  fo- 
lemnité  par  des  coutfes  de  chevaux^  3c 

Lr 


11%  Ptt^PLBS     S0VUT9 

par  tons  les  (divercidèments  qui  £ont  cTu^' 
fage  dans  les  noces  tatares.  Quelque  tems: 
après  ,  on  fait  rafer  la  tècé  da  nouveau 
circoncis,  &  c'eft  encore  un  jour  confa^ 
cré  au  ptaifir» 

Les  pères  prennenr  un  gr^dfoin  de 
Péducation  de  leurs  enfants»  Ils  s'étudient 
de  bonne  heure  à  les  rendre  honnêtes  ^ 
foigneut  ,  économes ,  attentif  i  tous^ 
leurs  devoirs  3^  fidèles  aux  ufages  Se  aux: 
principes  reiigieutde  leurs  ancêtres»  Lire 
&  écirite  en  arabe ,  apprendre  les  prin^^ 
^ipaux  dogmes  de  la  religion,. c'eft  en. 
quoi  confifte  Tinftruâion  ordinaire.  Oa 
trouve  ésoïs^  chaque  village  un  temple  6c 
eue  école  ;  un  Prêtre  &  un  InftituteuE 
4e  la  jeunefle  :  mais  le  Prêtre  &  le  Maî^- 
ttè  d*écoIe  borném  le  plus  fouvènt  couât 
leur  fcîence  à  (avoir  tire  &  écrite;  F^abe 
fans  l'entendre.  Ordinairement  choifis^' 
parmi  les  hommes  du  commun  ,  leur 
pauvreté  les  détourne  d^  études,  Se  lès: 
force  à  s  occuper  de  Quelques  travaux  tné^^ 
caniques  pour  gagiiér  leur  vie.  Les  gtàiidi? 
viUages»  &  les  ^dàttiÈK  d€  V4l6i  oùtupé^ 
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le^  Tarars  ontaufli  des  écoles  di^  fil- 


les* Toutes  ces  maifbnSjConfacrées  à  i'c- 
flucârion  4e  h  jeunefle  >  font  fouS  h  di- 
reûion  du  Chef  do  Clergé. 

Comme  ^  chez  les  peuples  dont  tonte 
lik  niaffe  n  eft  pas  corrompue,  runiort 
qpcï)ugalê  elt  la  plus  sûre  gardienne  des^ 
mcEUîS  ,  ce  ferait  an  pcchc  bien  grave 
pour  un  Tatar  de  trop  tarder  à  marier 
les  (ils.  Cependant  il  n'eft  pas  rate  de 
voir  uji  père  procurei'lLii'mèiiie  àfesfils 
das  concubiDe^t  Ce  ferait  chez  nous  le 
comble  de  la  dépravation  ;  ce  n'eft  pas? 
même  un  vice  chez  les  Orientaux  >  parce- 
qu'ils  regardent  le  concubinage  domeC*'» 
tique  comme  une  forre  de  mariage.  Les 
enfatits  qui  naiflent  de  ces  unions  âuto* 
rifées ,  partagen:  tous  les  mêmes  droits 
<jue  ceux  des  époafes  légitimes  j  &  il  vauc 
mieux  qu  un  MaKométan  conduife  lui- 
même  une  jeune  efclave  dans  le  lit,  de 
fon  6U»  que  de  3m  kâlTer  impk>rer  ks. 
dangereux  oftices  dan  vil  minillr^d^  i^i 
corruption. 
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CHAPITRE     VII. 

Religion  des  Tatars  de  Ka^an. 

X^i  Clepgédes  Tatars  de  Kazan  eft  com- 
pofé  d'un  Chef  qu'on  appelle  Agoun ,  de 
(impies  Prêtres  qu'on  appelle  MouUahs, 
Se  de  Bedeaux  qu'on  nomme  Mou- Ai^n. 
Les  Miniftres  de  la  religion  n-ont  pas 
d'appointements  j  ils  reçoivent  des  fide-' 
les  qui  les  emploient  quelques  rétribu- 
tions volontaires  ;  mais  ces  Bénéfices  c*- 
fuels  ne  fuffifent  pas  à  leur  fubfiftance , 
&  ils  font  obligés  \  pour  vivre ,  de  fiûre 
du  commerce  ou  d'exercer  quelque  mé- 
tier. Les  Tatars  fournis  à  la  Ruffîe  n'ont 
pas  de  Moines. 

Ils  croient  qu'une  conduite  honnête 
Se  de  bonnes  o»ivres  leur  procureront  le 
ciel ,  &  les  œuvres  les  plus  méritoires 
font  de  faire  l'aumône  &  d'obferver  les 
jiéunes  prefcrits:  ces  jeûner  s-'étendenc 
fur  cent  cinq  jours  de  l'année.  Us  nie^con- 
fi&ent  pas  ^  comqie  chez  les^  Chrétiens 
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CathoUques  aiiGrecs  >  à  s'abftenir  de  cet- 
tains  aliments ,  mais  à  rie  manger  qu  î|- 
près  lexoucher  du  foleil, 

La  croyance  d  une  prédeflinacion  ab- 
foliiejla  perfuafioîi  que  T  Ange  de  la  mort 
doit  les  arcacher  i  la  vie  dans  un  temps 
marqué  »  ks  confole  dans  les  malheurs^) 
parcequ*ils  pourront  les  v^it  finit  contre 
toute  efpcraîice  ;  elle  les  rafflire  contre 
les  dangers,  parcequils  ne  peuvent  y  fuc- 
comber  II  ieur  hetira  n  eft  pas  yenue ,  &* 
les  empêche  d  aEtenier  à  leurs  jours  qui 
fon:  encre  les  mains  du  Créaceiir. 

Ils  font  fouillés  quand  ils  couchent  un 
corps  înort  ;  ils  te  font  quand  ils  ont  man- 
gé, quelques  animaux  immondes  >  quand 
ils  fe  font  acquittés  des  fon<5tions  natu- 
lelles^  quand  ils  fe  font  livrés  aux  plaihrs 
mémo  Itgirinies!  de  lairiQur  :  plus  fen^ 
fés  sils  creyoient  ne  TÊtre  que  par  le 
vicel  Hs  fe  putifîenc  pat  lerbain  &  la 
pnere.  .    , 

^11  leur  eft  p^efcrit  de  fe  laver  pluiieurs 
fois  par  joux.  S*ils  maûquent  d'eau  pour 
accomplir  les  putiEcatious  légales  >  ils  fe 


^•"^tent déterra    *   *<'ï'«7» 
of  de  i'e^.,         ^^"  ^on»  ,„-    /*' PA 

*  ftnt  du  j*i«-    "'P*«*e  de  «V  ►    r^ 
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Les  prières  fe  font  en  langue  arabe  i 
le  Prêtre ,  affis  fur  fes  talons ,  les  récite 
lentement;  quelquefois  les  fidèles  les  ré* 
pètent ,  quelquefois  ils  fe  contentent  àé 
dire  Amen,  Quand  le  Prêtre  prononce  le 
mot  Alla  y  les  laïcs  foupirent ,  &  febou-»^ 
chent  les  oreilles ,  comme  s'ils  étaient  in-^ 
dignes  d^entendre  ce  mot  facré  j  ils  baif* 
fcnt  la  tète  &  ferment  les  yeux ,  comme 
fi  ce  mot  redoutable  les  rempîi(!ait  d*une 
iainte  horreuri^S'ik  adreflent  leurs  prier 
xts  aux  Anges  gardiens,  ib  portent  leurs 
regards  de  côté  &  d'autre,  &  fembfcnt 
chercher  des  yeux  les  efprits  qu'ils  im- 
plorenr.  Ils  reftent  le  plus  fouvent  affis 
fur  les  talons,  quelquefois  ils  fe  tiennent 
de^jut  'y  ils  detneatent  àûffi  (ott  teng^^ 
temps  indiné^  ,  dcfiizj^nc  fréqùemàietit 
la  terre  de  letits  fixmtS;  '       »     ^ 

Qtiand  its  dbîvéttt  prêter  feiteèrit  r  'H 
fe  lavent^  prettneiie  l'àlcoriaft,  s'^n^àp** 
{>ent  trois  fois  Istpc^trine  »  en  difiiiz  :  ««  Si 
«  ^  fais  un  fktix  &Mthi ,  tfue  liiSbn  ^àfi*^ 
•r^uWrfetomnètcjmrt  tntti  AV     * 

Dans  les  villes  >le$  mdfi^pèès  fiàte'^àlf^ 
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TROISIEME  SECTION. 

Tatars  des  environs  du  ToboL 

w 

CHAPITRE    I. 

Caracliircy  mœurs  &  occupations  de  ces 
Tatars^  , 

iNous  parlerons  ailleurs  des  Tatars 
qu'on  voit  établis  dans  la  ville  de  To- 
bolsk.  Prefque  cous  font  des  hiarchands 
forcis  de  le  Boukharie  :  mais  on  peut 
regarder  ceux  qu'on  croiive  répandus 
dans. les  campagnes  arrofées  par  le  To- 
bot ,  comme  la  poftéricé  des  Tatars  fou- 
rnis autrefois  aux  Khans  de  Sibir.  Difper- 
fés  lorfque  le  dernier  de  leurs  fouverains 
fut  renverfé  du  crône  par  les  Kofaques 
à  la6n  du  feiziemeilecle ,  ils  fe  raflurerenc 
infenilblement  quand  l'orage  cefTa  de^ 
gronder  fur  leurs  têtes ,  &  plufieurs  de 
leurs  familles  réitèrent  ou  revinrent  dans 
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Les  cimetières  fom  dans  la  campa- 
gne, I!  neîl  permis  qu'aux  hommes  de 
ftiivre  lés  enrer reine  11  ts*  On  porte  le  mort 
dans  un  cercueil,  la  tète  la  première, 
mais  011  le  tire  du  cercueil  pour  le  def- 
ceiidre  dans  la  fofle  :  elle  eft  profonde 
d«  cinq  pieds  1  de  rouiBcc  du  nord -eft 
au  fud-oueft  ;  au  coté  de  cette  foiïè  j  on 
en  pratiqué  une  autre  moins  élevée  dans 
laquelle  on  place  le  mort  j  afin  que  la 
terre  dont  on  comblera  la  première  fofle 
ne  le  touche  pas  :  car  on  eft  perfuadé  que 
deux  Anges  viendront  bientôt  le  cher- 
cher pour  le  mener  au  jugement.  Avant 
qu'on  ifc  rebouche  la  tombe ,  le  PtÊtre 
feit  fur  le  corps  une  prière.  On  ne  peut 
de  trois  jours  allumer  de  feu  dans  la  ma:- 
fon  du  morr.  On  prie  pour  lui  quatre  fe- 
maines  après  fon  décès ,  &  Ton  croit  que 
cVft  alors  que  fon  jugement  lui  eft  pro*% 
nonce.         • 

Les  riches  élèvent ,  au*  deifus  de  la  fofe 
qui  renferme  leur  parent»  un  petit  éd  * 
fice  icn  bois  ,  ou  des  colonnes  ou  une 
pierre  cubique  avec  une  infcription  eu 
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kngae  4ani)e.  Da  cote  de  la  tcce  du  0idnv 
on  grave  fon  é{ntaphe  »  ou  da  œoms^  1» 
maïqoe  xfa'd  employait  aaliea  de  figaa- 
tare.  Pour  donner  un  exemple  d^^QS^  inr 
/<:riptiôns,  nous  allons  en  traduire  une 
qai  fe  trouve  fur  une  pierre  fépukrale  , 
au  bord  de  la  Diouma  y  près  d*Oufa.    . 

<<  Gafl*-  Gottt&am  -  Bek ,  Jage  pleit^ 
ic  d'équité,  inftniit  de  toutes  les  Um^  eft 
»  mort. 

«Nous  te  prions.  Dieu  unique >  d'a^ 
<«  voir  pitié  de  lui  &  de  lui  pardonner 
••  fes  péchés» 

«  Il  eft^nort  Tan 744  (de  Vhé^ft^^ 
é  dani  la  feptkme  huit  du  nkifs^ccéé  :  . 

•  Il  a  projette  V  il  voulait  «(écucer;^ 
«  mais  la  mort  s'oppofe  aux  vains  pro^ 
««  \ett  des  hommes. 

c<  Perfenne  fur  la  terre  n^eft  exemple 
•nlela-motfr  > 

«  En  approchant  de  ce  tombeau  ^^ouh 
*viêrti-t<)idetafin>»* 

Cett^é  jnfcription  a'effi  certaîneménD 
pas  un  exemple  du  mauvais  goût  ocien^ 
tal:  on  n'y  recDân^St  pas  les  ridicules  ei^ 
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Tcnt  reaJiîs  dans  k  mcme  cabane  >  &  l  e-p 
franger  doute  sll  entre  dans  une  habiia-r 
tion  humaine  ou  dans  une  érable.  Leurs 
plaines  fournlraienî  auxbeftiaux  de  bons 
pâturages  ;  mais  de  frcquenres  épizooctes 
les  onc  dégoûtés  de  la  vie  paftorale,  fie 
les  ont  attachés  4  Tagriculiure,  Chacun 
d'eux  cependant  ne  cultive  qu'une  pe- 
tite étendue  de  tei*re  proportionnée  à  fe$ 
befoins  ;  &  ,  comme  leur  contrée  n'eil 
propre  ni  à  la  chaflè  ni  à  réducation  des 
abeilles  j  ils  n*ont  aucun  moyen  de  s'en- 
richir. Leurs  femmes  fabriquent  du  drap 
Se  de  la  toile  ;  mais  leurs  métiers  font 
malconllruits»^  l'ouvrage  s'avance  avec 
beaucoup  de  lenteur. 

Lear  pauvreté  les  empêche  ^  en  géné- 
ral j  d  acheter  &  d'entretenir  plus  d*une 
femme.  Le  plus  fort  kalym  n'eft  que  de 
dix  louis  y  Se  le  plus  louvent  il  n'elt  que 
de  deux. 

Cependant  les  Abis(c'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à  leurs  Prètres^)  onrfu  meure 
tintîibut  fur  leur  indigence  :  c  çfl  la  ten- 
dreâ€  paternelle  qu'iliabufent  pour  ptet 


aryi      Piwpi^Bs   soumis 
ièr  la  fubftànce  du  malheureux.  Us  y&bl^ 
dent  chèrement  des  amulettes  »  auxquels 
les  ils  attribuent  la  ivercu  de  confervec 
la  fanté  des  enfants  :  ce  ne  font  autre 
ekofe  que  des  pafTages  de  l-alcoran ,  ôn« , 
veloppés  dais  de  petits  fàcs  decuirqu'oa 
kur  attache  au  cou  ;  oh  leur  en  mec  fou-*' 
yent  pliifieurs  à  la  fois ,  on  pare  de  co-^^ 
taux  ou  de  quelques  autres  ornements 
ces  bagatelles  que  la  fuperftition  rend' 
précieufes  ,  &  un  père  qui  a  beaucoup^ 
d'enfants  £e  aroit  obligé  de  retrancher  fur. 
leur  fubfiftance ,  dans  l'intention  de  leur 
cônferver  la  fapté. 

On  doit  rapporter  à  la  même  origine 
'  que  lesTatars  duTobol  ceux  qu'on  trou- 
ve répandus  fur  les  bords  du  Tom  &  des 
rivières  qui  s'y  jettent.  Comme  eux,  ilsr 
obfervent  lesmêmes  pratiques  ïeligieur 
fes,  &  fuivent  Ja  même  manière  de'vîvre 
Se  de  fe  vêtir  que  les.Tatars  de  Kazan^, 
avec  la  feule  différence  que  doit  y  Qiet- 
tire  leur  pauvreté.       '.     l      .  :.:^ 

-  :  Us  ont  peu  de  goût  pour  l'agricuitore  » 
tifiauxaîs  cploos,  ils  font  habiles  pafteucs. 

Tous 


A     LA     R 


S  I  Ff 


Mî 


Tous  ont  quelqi^es  effiims  d  abeilles,  lis 
aime  a  c  la  ctiaffe  >  &  peavent  s  y  exercée^ 
avantageiifemenr  fur  les  moncagrïes  boi- 
féesduDîftridtdeKouznecz-  Une  mîfere 
lèmbkble  uq  Icm  permei  pas,  plus  qu  aux 
Tarars  duTobol  d'avoir  plufiemr^Ésainies, 
quoiqu  ils  les  paient  encore  moins  cher. 

Ils  clev^iK  des  huttes  de  bois  fur  les 
fépuhures  de  leurs  parencs.  Le  voyageur, 
qui  appêrcoit  de  loiniin  de  let^rs  cime- 
ûereSj  y  poire  fes  pas  ,  croyançfs'appror, 
cher  d'i*n  vilbge.nl  fe  promet d  erre bien-^ 
tôt  rendu  à  la  fociécé  des  humains  »  Se  la 
triftertè  s'empare  de  fon  ame  ^  quand  il 
ne  voit  que  des  tombeaiix- 

Les  Tarars  de  TObi  paraiiïènt  avoir 
auflî  ixne  origine  commune  avec  ceux  du 
Tobol  ôc  du  Tom.  Le  plus  grand  nom- 
bre vit  dans  des  demeures  fixes  i  ils  cul- 
rive  nt  une  alfez  bonne  terre ,  devenue 
ingrate  fous  leurs  mains  parelleufes  & 
mal-adroites*  Culïivareurs  négligents , 
miférablespaftcurs^  ils  rrouvenr  leurs  plus 
grandes  reilources  dans  rexercice  de  la 
chalTe  &  de  la  pèche. 
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Les'autrestie  travaUlènt  pas  la  terré  & 
mènent  une  vie  errante^  ils  ont  un  peu 
fias  de  î)étiil ,  khafe  ilis'fofnt  lôift  d'entre-- 
nènîfaferlth'es  trdàJifc'aiûx.'L^s  htittes  œo- 
BHés*;  ^ui  leur  fétVétit  '  d^hiWtaftlbns ,  ne 

tes  ife  hàWè^duîPécbtfcés  dé  bouleau.  De 
Rî^guesr<l)fbèsaè^àtl3ifbtùient  i^  vê- 
wtïtiéàu'  -;  ■  ••-^'-■"■•.'. 
^^Ceûi^^tti  TïléHèht^^  UedétttaSre 
ôfttïHçrflèTiï^tfeiiie  &  fonf  rét»titésGhté^ 

^ne  càbnàiKfôhce  dû  chi^ftîuihiéâe.'  Le 
teàe'  eft  cempbfé  d'efpeces'de'fàttVaEges ,' 
un  peu  plus  ignbff  ahts  encore  >t]tii  pd!ttcnt 
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CHAPITRE     IL 

Mariage  des  Tatars  du  ToboL 

Nous  allons  rapporter  idàvee  quelque 
détaiU  d'après  Gmclini^  les  cérémonies 
d*iin  mariage  tac^r  dont  il  futrémoia* 
-On  plaça  la  fiancée  de  mece  un  rideau,. 
&  elle  s'aflîc  fut  on  tapis  que  partage» 
la  meilleure  de  fes  amies  ^  la  compagne 
dû  fon  enfance.  Un  grand  drap  fes  cou- 
trair  toutes  deux.  Une  troupe  de  jeu* 
fkm  filles  pleui^ient  avec  elle  fa  vîrgiiiité^ 
A  chaque  Inftant  il  arrivait  de  nouvelles 
fèiii^mes^^uf  venaient  lui  faire  compil- 
aient Se  pleurer  avec  elle.  Pendant  qu'el- 
les fondaient  en  larmes  *  on  Jetvait  aux 
hommesunecollacion^un  muûcien  jouait 
de  la  ECîte  tatare  ;  un  autre  du  violon ,  & 
de  petits  garçons  chantaient  &  danfaienr« 
On  Voyait  d'un  côték  joie,  de  rautre 
chic  les  pleurs  ;  on  pouvait  douter  fi  Toq 
afliftait  aux  apprêts  d'une  cérémonie  fu- 
néraire ou  d'une  fcte  nuptiale* 

Deux  hommes  arrivèrent  enfin  delà 
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pârtdufatat  épcîfit^iksîattfeterattraa^^ 
lieu  4e  U  ch^brej^  ctiai9e^nq4'i^coil 
plaintif"  1,'hypine  deUniai;iée.Çecte^  trifte 
ftiujfiqîié  était  accompagnée  cks  pleurs  dei 
femmes.  &:  des:  fiiké;  ^  6cla.  iisnccot  &r ^. 
^ladeûnglotèrcpiasTfodDC  cpueios  ^ilixÏErsîi 
Après  ice 43cfladeh:  iagubie^  le$ icbiMem^ >i 
aidés  derî^hiâèiicff-  Jnbmm^!,'; pa|&rdnr 
49rnece:;  ie..^dé«ui;  riàiiirent'  les^^ti^ti]g 
coi;^$:^a  tapis  fisf:kquel  la.  âaocâs-jsrak. 
j^ffife  s«èeiîrWxi3ciça^t>ë»,&::  bs;^^àl^ 
i^mj  i)oucB;idenX):fanst;d0rang9r.^dji^ 
qui  %K«oâirca0^ils:  lesfporiteeot  :43lift 
imecaïuse  maifon^  &  liés:dé^oifei^n(  4^i)i 
eife  shambnèbieniéelairé^  s  ^çs^^t^nt 
ftt&eiadass  '  pac ;  déi: musiciens  9^  |rAr.  iki$ 
parentes  dû  furi^E?  cpookii^  3rc  .:f  r:o'i  et 

j.  1^' fiati^V<»"^cs.^pi^^ 
fiàiirs  ibttS'  ùm  dcap;  âp  i^fo»  £a^^  ^  ;  fi^ 
encore  placée  derrière  un  rj^e^ui^  ^'l^ 
danfés  &  l^s  cjiarttip? tecxwlimew:«çe w  j 
die!  pàf&  Ja  nùir.  dat|S'oec£ei^i|iaii0ti.  &; 
lattoâii%]>rtée  bJ0àdem^i^d>np.e$ib  4^ 
fon  futur  épàoxijjaà  leu[>  unioh  dw^ît/cffg 
coniaci^e  par  ks  «^céoéiQpniâi  relîg^^es* 
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J,  rom  les  bancs  de  la  chiimbre  oà 
fe  ra0enibbient  les  homrties  étaient coii- 
Ve{t5  de  tapis.  Sttr'ahe  tablé  côytefce  de 
fii?me,  était  im  gâteau  de^raifins  êc  de 
iibk' de  cèdre.  Devant  la  m^ifon  ^  étaient 
fiifpèndiis  dde  tongaés  perches  dîîC  mot* 
fcèaux  d  étoffe  :  c'écaient  les  prix  deftinés 
aux  jeunes  gens  qui  dévâieHt  (e  les  dif^ 
putcr  à  la  courfe  des  chevaux ,  S$  ces  prix 
fe  doiinaieni  aux  ftaîs  dii  fharié.  Les 
Ruffes  jtvaient  la  pérEïiffîon  de  concourt 
avec  les  Tatars ,  &  ce  furent  eux  qui 
remportèrent  les  prerniers  piîx.On  donna 
un  concert  fort  âgt<éable  pour  les  Tatars 
hc  très  peu  flatteur  pOiît  les  étrangers: 
les  inftrbments  étaîenft  de  vieiltfes  mat- 
mittes  de  ferre  couverres  d*une  peau  bien 
tendue.  Des  Mufinens  frappaient  mal* 
adroitement  fur  ces  peaux  comnne  on  bae 
de  la  Câiflfe  t  c*érait  imbins  an  concert 
ip\m  d-iarivatï<  " 
i  Wm  antre  mufiqtfe^  s'exéeuttît  dans 
h  chambre  du  fiantré  î^lés  inftrtimenta 
étaient  une  flûte  &  un  violon  j  les  airs 
l^turêut  affkt  .agréables  aur  voyageurs 
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qui  n'ccai^&{>6ti]c4cre  p^de  bomTjii^ 

k  premierii/pii^  ^'U^p^  devaai^^  ta 
chairibce  4®  ^k  &ui<;;|ç'»  où  jotxs^  par  j^ 
fçnctt^  49  p«#JM9&rC^u^4)^to^e  gp^  j% 

avçc  <km  ;viéiUar<b^  cjoi  reptéfemaiew 
tes  pere*  à^  d^ux  ^poui.  :  h  S^méet.  m 
parnE  pas(  )  QO;  d)^tiÂnd%  aft  j&^o  9îit 
f^onfecw^  àtb||i;w4fe',fpftr.épp^  :  H 
raffiçiwfï.fes  ^iUatjte^qitt.fiiiAkft8rtti4 
perfû^age  de  pçç^s  donnçrei^i  ktop  <2«àw 
fenceis^iu âcoixe union.  Oo r^pMienta 
aa .  fiance  qu'il  of^^pc^yait  ^prendi:^  une 
feçoadf  épo\i£b  £ui2rJk<QnrQnt0iQeii)t  de 
la  première  ,  les  aflîftartts  vi'^pwdie^ 
ppift  Im  qu'il  {^  ^H^mkà.  œm^  loi  ^ 
^  il  rqçQc  des  vmm  de  TAgoim  la  :b4« 
pédi&ion  miptiale^ 
GméU»  lappQcte^gsaveoiâui  qutCAi} 
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goun  termina  h  ccrémuiiie  par  un  éclat 
0C  rire  qui  fat  répété  par  les  affifenrr*: 
il  eft  p^rfuadé  quej  c#  rjre'  f^tfaij  une 
partie  eifentiene  du  rie  religieux,  U 
paraît  dair  que  lé  bon  Gméliw  nous  olfire 
ici  «n  exemple  de  èe^  jugements  ha- 
fardés  par  les  voyageurs  qui  ne  fave«ç  p^ 
la  langue  des  peuples  qu  Ils  veulent  obf 
ferver  ;  ils  prennent  fouyenç  m  eft^t  j^ 
hâfard  po^ir  un  u(^e  iuyati^tjie,^  N'^ 
il  pas  bien  vraifçmbia^ble  qup  le  G^a,«î(|f 
Prêt  te  était  un  Iiomme  de  bonne  hurP!çi;r5 
que  ia  cétémonie  étant  terminée ,  il  déf 
pofa  la  gravité  facerdoxale,  dit  uqe  p!^ 
fancerie ,  comuid  il  arrive  foi^veuc  4^^ 
les  noces;  en  rit  lui-meitie  le  premier > 
£c  Bi  rite  route  la  compagnie  ?  ^  ai  v^ 
rire  le  Prctre  à  un  baptême  ruitè ,  &  |e 
puis  bien  afTurer  que  ce  rire  ne  faifait 
pas  partie^du  rie  grec.  Eft-ce  que  le  Lu- 
ther ien  Guiéhn  n*avaic  j^.i^iais  vu  rire  d^f 
pierres  Lutlitériems  ^Sc  qu*aur?iit-il  penf^ 
d*un  voyageur  qui  aurait  cru^^qaelçs  rits 
religieux  diiLuthéraiiifrne obligea i^it  Im 
prctrçs  à  rire  &  à  faiie  rire  les  tt^rp]^^ 
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'l  .yi.  -  ••.:  :'-i  y}  e!'.i  r.  i:  -,  ■  ^ 
'jfàonum^ts\trou^s44tis  l4{rpays  occupe 
. ..  ;       parksT^arâ.duÀoboI.  f 

i#  A  forterefïe  Semipakmaia ,  élevée  dans 
la  Province  de  Tobblsk ,  a  reçu  fon  nom 
8e  Yept  édificèisnJbrit  oii'  voft  encote  les 
imhei  à  trois  Keiiès  an  Tort.  £ies  ttiônu- 
Itiéiits  rie  font  point  tatars  ;  ils  étaient 
cbnfàcrés  à  la  religion  du  Datai-Lama. 
C'étaient  des  monafteres  habites  par  àè^ 
ftètres  attachés  aux  Kalmouks,  &  ces 
-liètraites  iëHgtedfes  auront  été  abandon- 
née^ à  ta  hacef'dani  qtiekjue  guerre  màt- 
iïéareafe.  On  y  à  ttbùvé  un  grand  nombre 
db  livres  imprimés  &  de  manufcrits  dans 
la  langue  du  Tangout. 
■    A  quarame-cînq  Keues  de  ta  ,    cm 
ttôuvé  Abliti-fcit  :  c'était  le  temp^le  du 
JPrinçe  Ablàl ,  de  lisi- tribu  des  Khocho- 
tes  ,  qui  &t  dépoflTédé  en  r  67 1  dans  uiie 
guerre  civile  des  Kalmouks.  -Cec  édifice 
cunfifte  en  quatre  maiibns^où  Ton-  voit 
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desiiloks  &  de  mauvaifes  peimures  pref-, 
que  enttètemeiiE  effacées  par  le  tefiips* 
Latfque  Meilleurs  MuUer  &  Gfiiéliti  y 
pallèrenc  eïi  i7M  »  ''^  ï  trouvefent  en- 
core des  manufairs  Tangouiss  &l  Kai* 
riîoaks  aSkz  bien  donferyés  pour  qu  oa 
put  ies'liré  ,  quoiqu^oix  eut  enlevé  l^n^- 
temps  auparavant  ceux  qui  tîtaletiL  les 
mieux  cotiditionnés*  Ils  trouvèrent  aoÛî 
des  imprimes  &  même  des  plaoches  gta^ 
vces  en  bois  &  en  cara£teres  immobiles  p 
tels  que  le  fareut  chez  nous  les  pre* 
jnlersefiaisde  Ilmprimerle,  L'encre  donc 
cm  planches  étaient  encore  impréguées 
témoignait  qu  elles'  avaient  fervi ,  niai$ 
on  en  chercha  vâtnetnenc  des  épreuves. 
Les  manufcrrcs  t:ingoLiEes  étaient  écrits 
fur  on  papier  très  lifïe^  bleu,  ou  blane* 
ou  de  couleur  d  or  y&c  ceux  des  Kalmouks 
fur  du  papier  blanc  en  encre  noire  ou 
louge.  On  voyait  à  terre  des  ftgures  peîn» 
tes  fur  bois,  dîme  ailes  mauvaife  exécu- 
tion, mais  alTèz  bien  confervéest  Elles 
avaient  fait  rornement  du  plafond,  dc 
«Ues  étaient  tombées  de  vétafté  &  par  la 
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défaut  «Ténicetienb  Qa  avait  tiré  dumSioie 
endtoit  un  penc  tableau  peint  iuc:  pa|iier 
dTanèmam.  plus  habile  son  eafitpcéfenc: 
aux  favants  voyageurs». 

Ou  fêta,,  fans  doute»,  un  jour  des^dé^ 
Couvertes  utiles  ^  ou  du  moins.pttrieufe^^ 
quand  on  pourra^fottiller  dans  lesbiblio<«« 
Aiequ^  du  Tibet  &  duTangouc  C'efrl 
h  Ruifie  que  les  fciences^  devront  qb& 
fiouveUes  acquittions». 


A   LA   Russie, 
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QUATRIEME  SECTION^ 

Des^  Tatars  Tonrallniens* 

At^nj^c  cous  trofp  éloigner  des  en* 
virons  4u  Tobgl  ^  iioas  alloi^s  parler  ckf 
ToiiràiiiiEfi  qii#  nous  appellerons  To^itir 

Quand,  dan$  le  rreiziem^  ifjeçfç»  ïe^ 
Tatars  s  cmparerenc  d'une  parrie  d€  b 
Sibérie,  ceux  d'entre  eux  qui  s'écablirçiip 
i  rOrieiît  d«  TOural^  menacés  des  in- 
curlîons  des  Vogoules  qui  s'étaient  m£i\^ 
giés  fur  les ^nontagnes»  &  refferrés  etix- 
mêmes  par  des  monrs  ^  des  forets^ 
fureJic  obligés  de  fe  rerrancher  dans  des- 
demeures^fédearaires  ;  c'eft  ce  qui  leur  fie 
donaer  le  nom  de  Tuiiralimiens ,  parce- 
gue  le  mot  toura  iîgni&e  viUe^  dans  kuc 
langue*.  \ 

lis  ne  fe  font  [amais  guère  écarrcs  des- 
bords  d'une  rivière  qui  leur  doit  faii. 
Jiom  j  ils  rappellenr  Tourala  &  les  Rafles^ 
Toura»  Les  bornes  de  leur  dominaciom 
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1^4  ^BUPtrj  sorfiTTs 
éaâeox  Gx&bs  {utr  le  coon  de  ia.Tav<h^  & 
de  riflet.  Dans  ce  pays  montagneux ,  ils 
«vaiettt  trcmyé  le  long  da  Tobot  dks 
plaines  fectiles.  Leur  ancienne  capitale 
s'appella  d'abord  Tingui,  ils  ta  nom- 
hierent  depuis  Tîoumen  r  par  ce  nonr, 
^\  fîgnifie  &[-nliIIe(t)  Sr^uik'emploie 
aufli  pour  cféfigner  on  grand  nombre 
indéterminé  ,^  ils  voulaient  indiquer  la. 
force  de  leur  popuratîom 

Avec  cette  population ,  dont  ib  étaient 
fi  fiers,  its  n'oppofèrent  quedimpuiflànts 
ôbftactes  aux  nouveaux  conquérants  de  la 
Sibérie,  &  ne  purent  fefoiiftrairè  i  la  do- 
jninarîon  ies  Ruflês.  Mêlés  avec  des  Tar 
^ars  de  Kazan  &  de  ta  Boukharie  donc 
ils  ont  adbpté  les^  moeurs  ôc  la  religion-, 
ils  occupent  un  quartier  confidérablé  dç 
là  viHé  dfe  Tôurinsky  &r  ne  font  pas  e» 
ïnôins  grand  fairkmbreà  Tioumen  rlerefte-, 
fidèle  aux  uLges  de  leurs  ancêtres ,  vit 
dans  des  villages  bâtis  au  milieu  des 

(  I  ).  Le  mot  tÎQuaien  cft  le  même  que  comzn^ 
j^vÂ  fe  tcoayc  rouyept  dans  nos  libres  fiy:  l'hiftom 
oricntatci 
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forets ,  011  fut  les  bords  de  U  Touri  6c 
des  petites  rivières  qui  s'y  jx^nenc- 

On  peut  les  regarder  comme  les  tejet* 
tons  d'une  ancienne  horde  paniculiere^ 
comme  les  defcendants  des  premiers 
conquérants  du  pays  qu'ils  occupent,  aa- 
trefois  vainqueurs  j  aujourd^htri  fabju-» 
gués.  Ils  n*onr  d'ailleurs  aucune  tradition 
fur  leur  origine,  Diftinguxfs  des  autres 
Tarars,  paî  leur  embonpoint  >  ils  opt 
dans  les  traits  quelques  rapports  avec  les 
Kalmouksj  &,  peut-être,  lorfquils  vin- 
renr  5  établir  dans  la  Sibcrie,  étaiear-iU 
tnclcs  avec  des  Mongols*  On  ne  trouve 
lien  dans  kur  langue  qui  puiiïe  confit^ 
mer  cène  confeâure  j  c*eft  un  dialeâe 
de  I^  langue  tatare ,  avec  lequel  fe  foiit 
confondus  des  mots  rulles  de  vogouW. 
Plas  groffiersj  n%oins  propres  que  les  Ta=- 
tars  de  Kazan  »  ils  fout  honncces  j  paifîbles 
ëc  peut-être  timides.. 

Leurs  villages  font  rarement  com pô- 
les de  plus  de  ^ix  maifons,  toutes  de 
bois  ;  on  y  voir  toujours  une  pièce  d'en-* 
Uée  qtii  fett  de  magafm ,  d  etabLe  & 


xf6      PjBUFLEs    soimârf 
A*écmie.  Leur  vie  eft  imfecable  ;.  L'hâ&i- 
Ride,  Fignorance  d'une  vî^pluidpuceji 
la  leur  hît  atmen.     .  -  c  i 

Ils  s  occupent  9  ram  ùablwnsM:^  éé 
FiE^riculture  :  ib  s'^piîqueiic  davpmage^ 
à  élever  des  troupeMXr;&  co^  tue  dw 
«flâims  d*abetâes.  Ils  ne  oégligepc  pas^  ie:^ 
profits  ^'ils  peuvau  retirer  en  été  de  la^ 
l^he,  &  en  hiver  die  la  ckafle^t  ils  ie 
&£venr  y  dans  cetre  dernière  iàiiibn  >,  pour 
cdurÎFfur  btieigc  »  de  patins  ou  dé  plan- 
ches longues  de  fept  à  huit  piedsv^  a  Un 
manière  d^  Lapons»  Uii  travftU.  affidu^ 
faur^rocuve  une  fubfiilane^  pauvre  ««ctiai^ 
ftflurée^  ce  <]ails  gagnenp  dî^flos  cp^ 
ft^xige  leur  vie  habituelle  >  î^l'éparr 
gnent»  Se  ces  épargnes  font  ^^lelquefbî^ 
aflès-confidérables  :  ik^m^etnr  ^iii!$;|e^ 
fi^es  des|ouif{àfKes^  £sa^s  ^pç^^ù^ 
dbéâr  de  jouir  jamais. 

Le  zèle  d'un  Evêque  de  Tô&pfek  l^^ 
a  convertis.au  Chriftianifme  vers  le  ^(mv'- 
ttieacement  de  ce  fiecle,  pu  plutôt  il  leur 
a  6iit  prendre  b  npoi  de  Chtécieiis*:  Sg^ 
ki^it(j%ban4onji«s  pai;  les  Pxec^^  <k  ^^ 
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fefigion  quon  leur  x  fkU  abjurer  ^  &  par 
«eux  du  Chriftianifoie  qa  ils,  n  ont  pas  le 
moyen  d^eotretenir  ^  fans  écoles ,  faim 
ihllraftîons  ,  fans  Culte  publie,  on  peut 
dire  qu'ils  ne  font  d*auçune  religion. 
Ils  n'obfèrvent  ni  les  carêmes  de  TEglife 
CJrecque^  ni  les  jeunes  du  Mahométit 
mei  n'invoquent  ni  Jéâisnl  Alla.,  ne  ré- 
vèrent niles  Saints  ni  Mahomet;  ils  ont 
emprunté  des  deux  cultes ,  non  des  prai- 
tiqiies  religieufesj  mais  de  vaines  fuper- 
ftinons. 

Us  ont  renoncé  à  la  circoncîfibn  ,  maîst 
ils  continuent  d'avoir  en  horreur  les  alî^ 
tnents  que  les  Mahomérans  appellent  m> 
mondes.  Chrétiens  de  nom,  ils  ne  fe 
permettent  plus  de  prendre  plufieurs  fem^ 
mes  j  mais  ils  achètent  encore  k  feula 
qu'ils  prennent  .Elles  font  chez  eux  moins, 
rares  8c  moins  chères  que  chefe  les  peu- 
ples a  qui  la  polygamie  eftpermife  ;  cirtf 
quante  francs  de  notre  monnaie,  un. 
cheval  &  quelques  brebis  fmn  un  prix 
confidérable  pour  la  fille  la  plus  recher* 
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CH  AP 1 T  RE    t 

Pojiuon  de  la  SoukhMc^  yiUes  des 

Bouhhares^  '         ,    '    . 

4ânce  de$  Ruiles  ^  ijb  nous  paik>ns  idides 
fiooklueres  »  c  eH  par  céqa'on  gç^ndiioau- 
bre  d'eiicre  eoïc  fe  ibnc  ;  depuîf  longr 
temps  >  etaUis  dans  la  Sibérie*  Ce  ibxir 
eux  qui  Qccu^nC:  fur-cc^Cvf|^:quartier$ 
/des  Tacars. à  Tpbplsk,  à  Taçf^i  ^Tou^ 
liaskj^à  Xi^^umen  ^  c^  fom^64X  qm^or 
pl^n^  en  pacde  Kes  village^  voiiins  de  ces 
.vtllesi  (^,  eai:rouve  dansle  Gouverne»^ 
inentd/Orenbourg,  on  en  tyouye  danç 
celai:  dvÂi^rakjiaa.  ^  i%fu^  fom  fo^ùsd^ 
Petûe  Boukharie^,  '  .    , 
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Les  Boukhares  qui  fe  trouvent  dans 
les  villes  rufles  tirent  »  pour  la  plupart, 
îeur  origine  de  marchands  qui  font  ve.- 

I  nus  y  faire  le  comnôerce  êc  qui  s'y  font 
établis,  La  liberté  ,  la  rranquillicé  ^  Tai- 
Tance  dont  ils  ont  joui  >  ont  attire  dans 
la  fuite  auprès  d*eux  un  grand  nombre  de 

I  leurs  compatriotes  :  tous  vivent  du  négo- 
ce, aucun  n'exerce  des  mcners.  De  bonne 
foi  dans  les  traités ,  fidcles  à  leurs  en- 
gagements y  économes  dans  Tintérieut 
de  leurs  maifons,  allidus  aux  affaires  de 
leur  commerce.  Us  ont  les  venus  de  leur 
état*  Ils  fe  feraient  une  home  de  fe  li- 
Trer  à  la  débauche ,  &  celui  d'entre  eux 
qui  boirait  des  liqueurs  fortes ,  ferait  dési- 
honoré  parmi  fes  égaux. 

Les  Boukhares  répandus  dans  les  vil- 
lages tatars  de  la  Rutile  font  des  mat- 
heureux  tombés   dam   Tefclavaee    des 

o 

Kîrguîs,  &  qui  font  parvenus  à  rompre 
leurs  fer^, 

La  Boukharie  j  leur  patrie ,  eft  (îcuée 
au  mïdi  de  la  Mer  Cafpienne  &  du  lac 
Aral.  Elle  eft  limitée  par  la  Perfe  ^  llnde 
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feptemrîpnale  &  pludeiics  peck^s  âotni^ 
placions  ratares.  Boukliaray  U^viUe  prw- 
4;ip^e^  yéleve  fur  les  bords  àiif,&yifi-p^xi^ 
£Ue  étaiic  bieii  plus  âori^ax]|te,^*^Çjnf 
ir«ft  aiifoqrd'hui,  Iprfqu'eU^  i^c  pfiiefii: 
brûlée  par  Tchinguis-khw»  en  uxQ*p'é- 
lait  une  de^ .  plus  j[àvati$es  ^.^^  ^^  ^P^ 
liomédrme  >  ^  l'vitie  des^plus^rkhes  jpla^ 
ces  du  .commerce  c^  i'A^^  I-f  coiu^^-^ 
Tant  qui  l'ayaic  d^cruke:)  fz\  ^..sebiùck 
quelques  atioées  avapç.ia^in^fi;*^  C'eÂ^ 
dans  cette  ville  que  vuqmt  .Awet^w  ^ 
célèbre  dans  1  onademe  ilecleug^^ès  con- 
aaiflancesî  e^  mathématiques  ^;en  médc* 
fine,  en  littéramre  &  ^n  cbéologie,  U  B^ 
âevé  pair  ks  talents  à  la  place  ^lepren^er 
Miniftre»  &:  mourut  en  loji^.  :  . 

fioùkhara  eft  une  ville  d\uie  grande 
étendue;  un  rempart  revêtir  de  gazon 
en.fait  ladéfenfe..ËUe  fe|>^tageen  xrbo 
qi&ar^iers  ;  lun  ^eftocCiipo^p^r  kj  p^Uais 
du  Khan  ,  un  autre  par  ta  Noli^iefle  Se 
par  les  Officiers  de  hk  Cour  »  le.  croi* 
£ème  par  les  ouvriers  &  le$  tliarchands» 
On  n  7  ctoave  de  batioiencs  içlides 
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^tie  les  édificeâ  publics  &  les  mofquées» 
On  exerce  tomes  k^  mimes  broBche^ 
4%duftne  dans  les  villes  &  dans  les  vil- 
lages j  ou  pourraic  même  ne  regarder 
les  villes  que  comme  de  gros  bourgs  , 
elles  n  en  font  dillinguées  que  par  des 
murs  de  briques  cuites  au  foleiL  Les 
rues  fonc  droites  ^  toutes  font  traverfées 
par  des  canaux  tirés  des  rivières* 

Les  maifoâs  ne  font  jamais  vaftes;  les 
plus  apparentes  ne  font  que  de  bois  oti 
de  brique  fcchée  à  l*air  ;  les  autres  font  de 
mîfcmbles  cahutes  ,  conftruites  de  bran- 
chages entrelacés  &  recouverts  de  terre. 
Les  chambres  font  enrourées^  â  la  ma- 
niéré racare^  de  larges  bancs»  couverts 
de  riches  tapis.  On  n'y  voit  pas  de  fenê- 
tres ;  le  jour  sy  reçoit ,  comme  dans  les 
indes ,  d'une  ouverture  pratiquée  dans  le 
toicj  elle  n'eft  ordinairement  fermée. que 
d'un  chaflîs  qui  fupporte  une  efpece  de 
filet  ;  on  peur  cependant  la  fermer  en- 
tièremeiir  quand  il  pleut  »  &  alors  on 
lefte  dans  les  ténèbres ,  ou  Ton  ne  reçoit 
le  Jour  &  Tair  que  par  la  porte  :  heureu- 


Sèment  les  pluies  font  trèà  rares  foû$i:|l 
climat.  La  propreté  regBte  àaùs^  fes  ap-^ 
patcements  5  la  m^hikc€tfce  ^tilede» 
due  y  Se  Ton  tie  vôitHÎe-  doryr0'qi|e'4^ 
les  ttidfqucés*  Cooittie  UsàùtêHt^ni 
rarement  employés,  ils  a>cqai^ent''pea 
(d'habileté  dans  leur  art  ,^'Ietir  igaor 
*rsnce'&ic  l'éibge  delà  fimpliciié  Juacia^ 
niU.      ■'  '  ■-■  -'■*'    •-:-•  :  -^ 

là  falabrkédes  villes,  iattâqu^t.trcig' 
fouvent  dan^  ce  pays  la  fàhcé  desikàbi* 
tants.  Oh  ne  peut  en-  boire  ni  s'y  boignac 
^^ns  dahg^r.^Un  ver*^  ùlBiîibtil  qa-uâ 
cheveu,  màiïTqui  croît  |uf[]a-àîa{odgueiur 
dé  pîufîeui^' pieds»  pénétré  d^&ieschaîrs, 
s  y  loge ,  s*y  nourrît  i  il  s'oftWè  des  fen^ 
tiers  ^change  de  place,  parcourt  kcorp» 
entier ,  &  n^  ie  pratique  \m  paflàge  au 
dehors  )  qu'e»  fkiùtxtt  éprouver  âa  ma^ 
i^e^'lejs  doufeurs  les  plus  piquantes^  JI 
&n  quelqueféis  pat  les  yeuxvp«t  lalan« 
jgîie  Se  change  Inêtiie  fouvenc  en  on  fiége 
de  douleur  les  parties  donc  laïui'mrê  a 
&it  Torgane  du  plaiûr*  Oh  cacbe  dç  k 
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tirer  j  mais  ù  on  le  cafTe ,  k  partie  de 
rîïifêde  <juï  eft  reft^e  dans  les  chairs^ 
coati lîvfc  de  vivre  8c  4e  s*a^rroîcre^  On 
peac  ctre  tourmente  de  plufieurs  de  ces 
^imiiii  i  Ja  fois,  ils  n  epargrienc  ni  le^ 
fexe  ni  lage  ;  mais  il  fe  trdiive  des  per- 
iiwa^ies  jqiii ,  fans  prendre  plits  de  pré-^ 
«Lirions  qae  les  aarres  ,  n  éprouvent  ja- 
nuis  cette  <;rLiellç .  ittcpmmodicé^ 

On  rifq^e  aufli  d'être  piqup  par  les  (cor- 
pî^ns,  qui  siii;rodiiiiei>t  en  grand  nom-, 
bredan?  [outesles  raaifqn^d^,lalîgukha- 
rie.  Leiic  jîiquarq  qiufe  dçî  l'enflure ,  une. 
fgçte,  inflammation  ,  de  vives  douleurs  ; 
tnaij  elle  n'eft  pas  mqxteUe.  On  ny  ap- 
pprt;e  d  autre  remède  que  de  la  frotter 
avft  de  la  graîlTè  de  mo,uton  h^ri  chau- 
de, Dans  lîQs  provinces  méridiDuaies>,oii 
y  appliqiîe  .de  rhuije  daiî«  l^qaelle^on  a 
noyé  des  fcor  pions  :  F  huile  feule  eft  peut- 
être  ciEeajce^  on  y  aj^iute  des  fcorpious 
par  prcjofé. 

r;  a  jiJ 
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,  \    ,     Baakharesm       .    ;  ;    '.y  ..v 

■  .ES  Boukhares  fô  regardent\t:<>mirte- 
les  defcéftdànts' desrOatfi ,  qui  hous  lotir' 
mieux  cx^finrtfs  feras  te  noindeTurkomân&* 
Lbrfquê  Ife&Ticàrs  boitimcncerent  à  ^r- 
fer  feiitfe  afinéé  y  ers  lé  cbùiA^ht  ;  Jes  àn^ 
^étés'âê^-fibiffîtitë^  refteréhr  da'ns  W 
pays  vjUHJs'brcfcja^iit.  Ghkiméé  dé  là  fer- 
lilïte^èi  cette  ébnttée  écde  l'airpur  qnW 
y  rë(]^ïtëv  Ik^abândonhetent  la  vie  pàf^ 
tbralèf  polir  Fagtîcalture;,  &  changèrent 
letitïi  ^iélftes  *  mbbUfes  en  ^cs  ïiàbïtiritehy 

méhû&m-'  '''-/"/'   '  -^^  -' 

^  'Hs^^Mi  foûS?  la  àommmùiimii 
RftV^-lïéréâitàire.  JSôn  pouvoir  "ek  àflfe 
éteifdrfr  mais  a^èft'ibieri  loîtf  d^tte^  ffli-- 
mité  :  s'il  en  abufe ,  il  peut  ètte  dèpofé* 
La  nation  s'eft  vu  rarement  opprimée  ; 
&  fes  Souverains  V  peii  faftueux  >  vivent 
plutôt  de  leurs  propres  revenus ,  que  des 
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fiiîbles'  tributs  qu'ils  impofeiK  à  leurs 
fujers* 

'  Ils  frappent  peu  de  monnaie  d'argent, 
parceque ,  dans  leurs  Etats  ^  on  n'a  pas 
découvert  de  mines  de  ce  métal  *  niais 
les  fleuves  roulent  des  paillettes  d*or 
avec  le  fable ,  &  on  en  fait  des  ducats 
qui  ont  la  pureté,  de  à-peu-près  la  va-- 
leur  de  ceux  de  Hollande.  Les  roupies 
de  Perfe,  acquîfes  par  les  produirs  da 
commerce ,  ont  cours  dans  la  Boukha- 
rie. 

Les  Bbafchares ,  comm^  tous  les  Sec- 
tateurs du  Mahométi&ne^  fuivent  reli- 
gieufement  les  loix  contenues  dans  TAI- 
cbran ,  êc  ont  d'ailleurs  des  loix  écrites 
qui  leur  font  paniculierest 

Tout  étranger  eft  bien  reçu  dans  là. 
Boukharie.  De  quelque  pays  ,  de  quel- 
que religion  qu  il  puifle  être,  s'il  vit  paî- 
nble  3  s'il  obferve  les  loix ,  il  ell  sûr  d'être 
[.protégé  par  elles  :  il  lui  eft  permis  d'exer- 
ter  rinduftrie  donc  il  eft  capable  ,  ou 
f  dont  il  efpere  tirer  les  plus  grands  avanta- 
l^es,  Auili  voit-on  dans  toutes  les  villes  un 
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gçan^  liofQbre  d^  Juifs ^d'ikrabes  ^^d'bi-^. 
diens ,  de  Perfans,  d'Orientaux  de  toutes 
fes  nations ,  &.  même  de  ces  vagabonds 
qu  ofi  appelle  fgypôens  ou  Bohémiens  >. 
ïc  qui  tÇopi  d^uti^-habitançn  que  def 
wnfies,  :    ;;;       .  \,  ^     ■     ■.    ,,.     ; 

X^es  Bçfuldures  font  grands  >  minces  » 
ont  leis  yeux  petits  >  \ts  oreilles  grandes  ^ 
les  cheveux  çhac^ins,  droits  &  peu  four- 
'  nis.  Qn  ^pit  ^oroij ver  ^ans  leur  phjGo- 
r^mie  que}que  r^en^^laôce  avec  celle 
des  Indiens.  Ils  ont  de  Tefprit,  de  Thon- 
ncreté,  de  l^tçodçration ,  de  la  vigilance. 
11$  fe  diftinguent  dans  les  pays  étrangers  » 
par  la  bonne  éducation  qu'ils  ont  reçue. 
J^çlir  h^bir  diffère  peu  de  celui  de?^  Ta- 
tars  de  Kazan^  les  hommes.  portpnc;de 
Jlta^ts  bc^n^  qui  reflemblent  2^|d^^u- 
jChes  de  mpuches  àmiel  j^.les  feqfunes  iè 
xeignent  les  ongles  en  jaune.  Cet  u£ige 
#ft  moins  pernicieux  que  celui  de  fe  4x>u- 
^irlef  JQues  avec  uiae  fubft^nce  tnerçu- 
#ielle;&;  df  fe peindte  ^  la  pieau.  de  blanc 
4,y^ç  un^  ppifon.       .      ,    .  ,,.'.,]' 
iu î-ftW ^S^.  pafl^ P<>ur. être Rndas plus 

beaux 
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beaux ,  des  plus  purs  dialedes  du  râtar. 
'Leurs  écoles  fonrfi  eftimées>  que  toutes  les 
nations  de  la  même  race  y  en  voienc  les  jeu- 
nes gens  deftinés  aafervice  delà  religion. 
Ils  y  apprennent  leur  langue  originelle 
dans  touce  fa  puteté ,  Tarabe  ^  Thiftoire 
&  la  géographie.  Dans  k  Boukharie  , 
les  marchands  eux-mêmes  parlent  arabe. 
Leur  nourriture  eft  frugale  »  leurs  ta- 
bles font  propres  ôc  fimples.  Fidèles  aux 
préceptes  de  leur  religion  ,  ils  ne  man^ 
gent  d'aucun  des  aliments  défendus  pat 
la  loi  mahoniécane ,  Se  vivent  d  ailleurs 
bien  moins  de  viande  que  de  végétaux. 
En  été,  leurs  tables  ne  font  couvertes  que 
de  pain ,  de  fruits  ^  de  raifin ,  de  melons 
d*eau  Se  de  ces  melons  que  nous  appel- 
ions cantaloupes  Se  dont  ^  chez  eux ,  VeC- 
pece  eftexquife  d'hiver  5  ils  vivent  princi- 
palement de  fruits  fecs*  Ils  mangene 
beaucoup  de  riz  &  de  gruaux  :  une  forte 
de  pain  d'épices  eft  Tune  dm  friandifes 
qui  leur  plaifent  le  plus. 

le  vin  doux  &  boivent 


Ils 


aiment 
beaucoup  de  thé  ^  auquel  ils  mèleiit  des 


Tome  IL 
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ams  de  Tlnde.  Ils  crouvenc  agréable  dd 
fe  procurer  un  conmienoeinenc  d'ivreflèr, 
&  quelquefois  ils  rpaâfènc  le  but.  Commet 
ils  n  o£eraient  ie  permettre  ru&g&4es  U« 
queurs  forces,  ik^-emy^f^td^Jabac  Se 
^d'opium,  tant  \z  pèryerfîteli^niAÎn^ikit 
^trouver  de«rôiro»rce$  iç  fe  flw  à  ^der 
lesloix  ! 

Amis  de  la,  tempérahce  Sc  nourris 
4'aliineûfô  peu  fubfUntîels»  ilsfont  ce- 
^tidant  iacontinents.  Ceux,  qui  yî^iK 
-dans  Paîf^ce  »  ont  fouvent  jufqu'ài  qjwx^ 
ietn^e^  :  potçc^à  Taoïour,  iU^y  ^citent 
encore  plus  viveinent  par  les  reâburces 
criminelles  6c  meurtrières  de  Part.  Ils 
ont  la  funefte  habileté  de  composer  une 
liqueur  ftimulante  dont  le^  deux  f^xes 
ne  font  pas  moins  d'ufage  qyToi^ien  fait 
en  Âllem^gnp  du  Café.  La,pç^ygamie 
des  riches  force  un  grand  nombre  de 
pauvres  à  fe  condamner  au  célibat  4c  à  la 
yie  licencieufe  qu?il  entrmne.  Commç 
les  maris  donneru  ordinairement.  la  pré- 
férence à  l'une  de.  leurs  épou^eç  Se  ne 
marquant  aux  ^t^j$.  qii'juuaa.  fcaid^  mi 
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différence  ;  comme  ils  s  abfentenc  fou- 
vent  pour  les  affaires  de  leur  commerce  j 
les  femmes  délaiilees  cherchenc  &  rroa- 
vent  des  coiifolateurs  ,  &  celles  même 
qui  font  le  plus  chéries  de  leurs  époux  * 
ne  leur  font  pas  toujours  fidèles*  Moins 
coupables  qu'elles ,  moins  dignes  de  mé- 
pris ,  les  courtifanes  leur  difputent  leurs 
conquêtes  ;  mais  ,  avec  les  unes  &  iet 
autres  j  les  faveurs  de  l  amour  font  fou- 
▼ent  empoifonnées. 


CHAPITRE     II  I. 

JnJtiJlrU  &  commerce  des  BùukkareSm 

L  E  s  Boiïkhares  font  du  commerce  i 
cultivent  la  terre  ,  travaillent  des  jar- 
ditis  ,  exercent  tous  les  métiers  utiles  & 
quelques  ans  agréables- 

Comme  leurs  terres  font  rarement 
huroeâces  par  la  pluie ,  ils  amènent  par 
des  tranchées  Teau  des  rivières  dans  leurs 
jardins  &  dans  leurs  pâturages  ôc  les  ar- 
rofent  afftdumenc.  Laborieux,  mais  tai- 

Nij 
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bljBs,  ils  achètent  aux  Kirguis ;&  aux  autres 
nations  qui  exercent  le  brigandage»  des 
efclaves  qu'ils  paient  depuis  cinquaût<» 
|afquà  cent  ducats.  Ils  fe  conduifent 
avecces  infortunés  comme  avec  des  çom« 
pagnons ,  des  amis ,  des  frères  :  en  ache«> 
tant  les  corps,  ils  ne  fe  croient  pas  per:» 
mis  d'impofer  des  ioix  aux  efprits  Se  au3( 
confciences. 

Ils  fement  du  riz ,  du  bled,  de  ravoi^r 
ne ,  deux  efpeces  de  fèves ,  des  pois  j  des 
lentilles ,  du  bled  de  Turquie  &  d'antres 
graines.  Ils  ne  fe  fervent  pas  du  fléau  pouc 
tirer  le  grain  de  l'épi  ;  mais ,  quand  il  tfk 
adfez  fec ,  Us  le  font  fouler  aux  pieds  des 
beftiaux.  Leurs  jardins  produifent  d'ex- 
'  cellents  fruits ,  des  abricots ,  des  p^che$  ^ 
:à^%  grenades,  des  prunes,  des  cerifes  , 
du  raiCn ,  des  avelines ,  des  n^dpns  or^^ 
dinaires,  à^s  melgns  d'eau,  toute  force  dp 
.plantes  potagères  ^  de  cr^  belles  fleurs» 
Us  cultivent  Iç  coton  6ç  favçnt  ^  f^ 
briquer  de  belles  étoffest  Us  élçvenc  âi^ 
vers  à  foie ,  & ,  pour  les  noqrtir  ^  Ls  çq^ 
CQUi^m  leurs  j^4i4s.4ç  mitfierf^ 
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leur  nation  eft  trop  popiileufe ,  leurs 
villages  font  trop  voifins  les  uns  des  au- 
tres, pour  qu*ils  puiiTent  avoir  des  trou-* 
peaux  atiflî  Hombreut  que  les  hordes 
habitantes  des  ftepes.  Leurs  chevaux  font 
eftimés  des  Indiens  qui  les  leur  achecent 
fore  cher.  Leurs  brebis  »  qa*ils  ont  reçues 
des  Arabes,  ont  dégénère  pour  la  force, 
mais  la  finefle  de  leur  laine  approche  dé 
celle  d'AngleterreXes  peaux  des  agneaux 
tués  quinze  jours  après  leur  nai  flancs 
font  recherchées  dans  toute  TAfie  &  dans 
une  partie  de  FEurûpe,  Le  poil  en  eft 
du  plus  beau  tiotr  ou  d'une  blancheur 
éclatante.  Les  bergers  Boukhares  paffenc 
leur  vie  dans  de  vaftes  plaines  fablon^ 
neufes ,  &  n*ont  pour  logements  que  des 
guérites. 

On  fait  en  Boukharte  un  papier  très 
fin  de  coton  de  d'écorce  de  mûrier.  Les 
Chinois  ont  auflî  V^n  de  faire  avec  des 
écorces  un  papier  qui  a  de  la  finefle,  du 
kiftre,  mais  qui  n'a  pas  la  folidité  da 
nôtre* 
I  Les  Boukhares  font  du  commercé  avec 
L  Nui 
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rinde,  la  Perfe,  la  Chine,  la  Raaie,& 
toutes  les  naticms  cacares^  ils  fe  KQtsiSent 
€n  caravanes*  Comme  leurs  affaires  les 
arrêcent  quelquefois  long-temps  dans  les 
pays  étrangers ,  il  leur  arrive  foavent 
J  oublier  leur  patrie  &  de  n'y  revenir 
jamais. 

Leur  commerce  avec  la  Ruflie  eft  pé« 
nible  $;  dangereux  :  Il  faut  qu  ils  travers 
fent  les  v^es  &  ftériles  ftepes  des  Kirguis 
où  ils  ne  trouvent  pas  même  de  Teau;  il 
faut  qu'ils  achètent  fort  cher  leur  sûreté 
de  ces  peuples:  brigands^  SC  encore  leuc 
arrive-t-il  fouvi^uf;  dette  dépouillés  Se 
livrés  i  Tefclavage.  Mais  rîmétèt  fait  bra* 
yer  tous  les  dangers  8c  toutes  les  fatigues , 
&  il  n'y  a  pas  d'année  qu'il  n'entre  dans 
Orenbourg  &  dans  Âftrakhan  dts  cara<-> 
vanes  de  cent,  de  deux  cents  chameaux  » 
&  quelquefois  même  de  neuf  cents^  Ils 
fréquentent  moins  ipréfent  les  marchés 
delaSibécie. 

'  Ils  ne  vendent  guère  aux  Indiens  que 
des  chevaux  :  mais  ils  achètent  d'eux  des 
éwtks  de  foie  &  de  coton  »  des  rubis  » 
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tirent <Ie  laPerfe  des  veloursé  lis  vendent 
aux  Chinois  ^es  chivaûx  &-  dei^>rebis  : 
&  ils  en  reçoivemr€|ni  échange  deJa  rhuf 
barbe  qu'ils  revendent  en  Perfe  ^  &  da 
l'argent»  Ils  apportent^n  Ruâk  ducoton^ 
des  étoffes  5  de^  robes  de  chambre  toutes^ 
fai€es,^46s  ^its  Tocs,  dés  pèaû^  d'â^ 
gneâux ,  du  £alpêti^  ;  <le  la  poudre  à*ov 
&  des  pierres  précieufe^^ife  expc^tent<^ 
(it  cet  empire  dès  étàf^  fins ,  des  cai#s  ^ 
de  l'indigo ,  de  la  clinqu^liilerie  &  de  la 
petite  mercefie»  Ils  y  foac  le- commçrc9< 
en  argent  &  par  échange. 


Niy 
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CHAPITRE    IV. 

FunéraiihiitsBouUiaris. 

■tVl.  MuLLER  fut  témoin  à  Tobolsk 
de  i  enterrement  d*un  Boi^are  :  Gàié- 
lin  a  donné  d'après  loi  la  defcripitioa  de 
cette  cérémonie  »  &;  nous  ne  ferons  c^ue 
fuivre  fon  récit* 

,  La  maifon  du  mort  était ,  St^  le  ma^ 
tin  ^  remplie  de  femmes  qui  le  pleuraient» 
L'Agoun ,  le  Clergé ,  les  croyants  fe  raf- 
femblerent  dansi  la  mofquée  pour  atten-, 
dre  le  cercueil*  Le  corps  fut  lavé  avant 
d'être  enfeveli  :  on  l'enveloppa  de  deux 
pièces  de  drap  ;  celle  de  defîus  était  jau- 
ne &  l'autre  blanche  :  ces  couleurs  n'a- 
vaient pas  été  dioifîes  arec  indiffé- 
rence \  elles  font  pcefcrites  par  la  reli- 
gion ,  qui  ordonne  auffi  que  ledrapem- 
ployé  dans  ces  occafions  ait  été  fabriqué 
par  des  mains  mahométanes* 

Le  drap  de  deffus  fut  couvert  d'u» 
morceau  d'étoffe  plus  âne ,  long  de  fix 
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^îeds ,  &  percé ,  vers  le  milieu  y  d'u« 
trou  aflez  grand  poar  y  paffèr  la  tête  du 
mort ,  car  elle  doir  toujours  refter  libre. 
Ces  différentes  enveloppes  fiirenr  bien 
parfumées  de  camphre  &  d'autres  odeurs 
fbrtes  :  on  les  coufit,  on  leis  lia,  on  en 
forma  une  forte  de  paquet  qui  reflem- 
blait  alTez  bien  i  un  porte-manteau  de 
voyageur.  Une  prière  écrire  en  langue' 
arabe  de  la  main  d'un  Prêtre,  fut  atta-^ 
thée  fur  la  poitrine  du  mort. 

Le  corps  fot  dépofé  dans  un  ceraieil 
jfeit  de  plufieurs  planches  Jointes  enfem- 
ble  par  des  écorces  &  recouvencs  d'un 
tapis.  11  fût  porté  jufqu'à  la  mofquée  y 
Oiais  il  n*y  fut  pas  introduit  :  elle  feraic 
fouillée  par  la  préfence  d'un  cadavre. 
L*Agoun ,  les  Moullabs  &  les  aflîftants 
vinrent  au-devant  du  convoi  jufqu'à  Iz 
porte  du  temple>&  récitèrent  des  prières 
fur  le  cercueil. 

On  mit  enfuîte  le  corps  fur  un  craî-^ 
sieai)  pour  le  tranfporter  au  cimetière^ 
qui  eft  toùjotirs  éloigné  de  la  viBe  :  ce 
forent  les  aflîftants  qtii  creufereiu  eûx-îr 

Nv 
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mêmes  la  foffe  :  ce  ferait  luie  impiété  de 
la.  faire  creufer  à  prix  d'argent.  Elle  doit 
avoir  la  forme  d'un  qu^rré  long  &  être 
dirigée  du  côté  de  la  Mecque.  Tous  les 
aillftants  prirent  un  peu  de  terre ,  ôc  fouf- 
flerent  dediis;  un  homme  la  reçut  dans 
le  pan  de  fa  robe  &  lajetta  dans  la  foÏÏè. 
Le  cercueil  fut  approché ,  on  en  leva  le 
lapis ,  on  tira  le  corps»  &  deuxhommes> 
ayant  pris  par  les  deux  extrémités  le  fuaire 
qui  l'enveloppait^  le  defcendirententer-. 
re.  On  eut  foin  de  lui  découvrir  le  vifa- 
ge.  Une  prière ,  écrite  fur  une  feuille  de 
papier ,  fat  attachée  au  bout  d'un  bâton 
qu'on  f>lanta  dans  la  folfe  à  côtédumorc. 
On  loi  tourna  la  tête  du  côté  de  cet  écrite 
comme  s'il  avait  pu  le  lire^  &  les  Ta- 
tars  font  en  efifet  perfuadés  qu'il  en  doit 
Élire  leâiiire  au  moment  où  il  fe  réveillera, 
pour  entendre  fon  jugement. 

On  forma  dans  la  foffi ,  à  une  cer- 
taine hauteur  )  une  forte  de  plafond  avec 
des  arbres  coupés  exprès^  &  ks  planche^^ 
dont  le  cercueil  an^it  çté  compofé.*Oi;i^ 
jfstta  par-de^us  ces  planches  quelque^ 
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braflces  de  foin  &  toute  k  terre  qui  avaic 
été  tirée  de  la  folle  :  on  arrofa  par  trois 
fois  cette  terre  ^  en  commençant  par  h 
droite  &  continuant  par  la  gauche.  Il  eft 
ordonné  de  conitruire  ce  plancher  par- 
deflîis  le  corps  ,  afin  que  la  terre  ne  le 
touche  pas  ;  car  il  faut  que  le  mort  poiilê 
fe  tenir  affis  pendant  fan  interrogatoire, 
lorfque  deux  Anges  viendront  le  téveiUeî 
Se  lui  prononcer  (on  jugement* 


Njj 
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SIXIEME  SECTION. 

jDcs  Ttuarsdc  differcnu9,mii^9  rcfitgUsiy 
k        dans  Us  villes  de  la  Sibérie. 


n     C  H  A  P  I  T  R  E     L 

Tamrs  ie  la  XJûveou  du  Kkarrfme.. 

JLes  Boakhajres  ne  ferment  pas^  feafs; 
la  population  des  Tatars.  émigrantsdans; 
Tobolskôc  di^  les  iwces  villes  de  Ia& 
Sibérie.  La  ptupacrdes.  Gouvernements: 
tacars ibm expdl^â de  fréquenresrévo- 
fcitions  ries  fujeésiopprimés  par  lescaprh* 
ces  de  leurs  maîtres  ^  rebutés  des  juge^ 
sients  arbitraires  Se  fouvent  injuftes  de; 
leurs:  Chefs ,.  dépouillés  par  les  incurfîons^ 
die  leurs  voifins^  ou  fournis  par  le  fort 
des  armesi  de  nouveaux  Souver^s,  fen^ 
tent  le  befoin  d'un  afyle  contre  tant  de 
malheurs  >  &  viennent  le  chercher  fbus 
kdonûna4iga  de  la  Rufite.  Us  y  trouvent 
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îa  liberté  de  confcience ,  des  temples  & 
des  Prêtres  de  leur  religion,  la  sureié  de 
leur  fortune  &  la  prore£tian  des  loix»  Li 
vivent  leurs  compatriotes,  leurs  parents, 
leurs  amis  ;  ils  croient  recouvrer  une  nou- 
jVetle  patrie  j  Us  peuvent  conferver  leur 
Ijangue,  leurs  habits ,  leurs  ufages,G  chers 
lux  hommes  non  moins  opiniâtres  qiCin^ 
tconftants,  Auffi  chaqua  année  voit  aug-^ 
[inenter  le  nombre  des  Tatars  qui  vien- 
^nent  s'établir  en  Ruffie  ;  nous  allons  faire 
conaaîtreles  principales  nations  qui  fotir- 
^jûiflènt  ces  émigrancs- 

Les  peuples  de  la  Khive  font  nommés 
Kharazes  dans  les  hiftoriens  tatares.  Ce 
font  ces  Corafmiiis  qui  fe  rendirent  cé- 
lèbres vers  h  milieu  du  treizième  fiecle 
par  les  ravages  qu'ils  exercèrent  dans  I» 
Syrie.  Leur  pays  eft  plus  connu  fous  la 
nomdeKharifme  ou  de  Khacafme  que 
ibus  celui  de  Khive.  Les  belles^lectres 
&  la  philofophie  y  fleurirent  autrefois. 
Se  rémulation  régnait  entre  fes  écoles é£ 
celles  de  la  Boukharie.  La  pocfie  y  était  ' 
cultivée  >  &  les  Khacazes  écaicni  les  plu|  i 


polis  &  i^  pbs  idatfês  des  peuples  âe- 
rOrient.  Ils  fe  délaflaietic  des  études  aiii^ 
teres  par  celle  de  b  mufùjua.  Se  c'eh 
d'eux  que  les  Orientaux  difaient  qu^Us  ne 
pouvaient  pleurer  qu'en  chfancawb 

Ce  cemp&de  fplendeur  &  de  gloire  eft 
pafie  ^  mais  ils  ont  encore  vu  naître  pat- 
mi  eux  ,  dans  le  dernier  (iecle ,  un  boâi^ 
me  connu  parmi  bs  lettrés  orientaux  : 
c'eft  Âboulgafi  Baïadour ,  auteur  de  l'hîil- 
ttûre  généalogique  des  Tarais.  Il  defteii* 
dait  de  Tchingis-Khan  >  &  il  eft  more 
Souverain  de  la  Khive  &  éa  Kh^ûrafihe 
en  1661.         ; 

Les  Kliarazes  faifaient  partie  d'un  peo^ 
pie  qui  vivait  autrefois  vçrs  le  bas  dé 
l'Iaik.  Chafles  par  leur  Souverain  ,i  qui 
Us  s'étaient  rendis  fu^^eâ&y  ils  pacvim 
rent  aux  rives  de  l'Amou-Daria ,  trou* 
verenr  une  fituation  agréable ,  de  riches 
pâmrages ,  un  Heuve  poiflbnneux ,  Se  ced 
ferentde  regretter  la  patrie  qâ'on  leos 
avait  fait  abandonnerons  donnèrent  eus^ 
mêmes  le  nom  de  Khive  au  pays  dont  ^ 
forenaîent  poflèiËoiu  11  i^  icoé  aa  kvaiit 
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du  lac  Aral ,  ^  confine  avec  la  Perfe  &; 
la  Boukharie, 

Us  viventj  comme  les  Boukhares^dans 
clés  villes  &  des  villages*  Khive  eft  leur 
capitale  ^  bâtie  près  de  rAmou-Dariaqui 
fe  jette  dam  TAral,  Baignée  par  de 
nombreia  canaux  tirés  de  ce  fit^uve*  elle 
oftce  a  fes  habitants  route  leau  dont  ils 
ontbefoiii  pour  arrofer  leurs  jardins.  Elle 
D^eft  défendue  que  par  une  muraille  de 
terre.  Les  rues  font  aligiîées  »  mais  étroi- 
tes j  on  Y  compte  plus  de  trois  mille  mai- 
fons  conftruires ,  comme  celles  des  Bou- 
khâies ,  de  terre  contenue  par  des  brouf- 
faiUes  ,  &  on  y  eft  également  incommo- 
dé des  fcorpious.  Onxe  autres  villes^  tou- 
tes indépendan  tes  &  gouvernées  parleurs 
Corps  municipaux  ,  achèvent  de  com- 
pofer  la  dùminatioii  des  Khivains. 

Us  font  gouvernés  par  un  Khan  qui 
brille  d*un  fafte  oriental ,  &  tire  de  fes 
fujers  des  revenus  allez  confidéiables  i 
mais  j  dans  le  fein  des  délices  appatentes, 
il  vit  agité  par  tes  courmencs  de  la  craîji- 
te.  C'eÛ  le  co^rtUan  de  Dcnys  ^  aHis  fur 


on  trône  devant  une  table  fompmênfey 
mais  voyant  on  glaive  tranchant  fafperv-' 
àa  fur  fa  tête  par  un  cheveu.  Les  Khî^ 
vains ,  impatients  du  joug ,  le  dépofehc 
ou  le  maflàcrent^  dès  qu'if  celle  de  leur 
plaire.  Ces  meurtres  répétés  ont  éteint 
là  race  de  leurs  princes.  Us  choi6({ênt  i 
préfent  leurs  fouverains  dans  les  familles 
régnantes  des  Kirgtns  ou  des  Tatars  voi- 
uns  y  &  ces  princes  abdiquent  bientôt  ntie 
putdànce  précaire  qu'environnent  ta^t 
de  daiigers. 

*  Redoutables  feulement  à  leurs  maf tr  es» 
les  Khivains  ne  fe  défendent  contre  leurs 
Voifins  qu'avec  le  fecours  des  Troukb- 
menés ,  Se  des  Âraliens  qui  fe  mettent  à 
leur  folde  &  qui  étaient  autrefois  gou- 
vernés par  les  mêmes  Khans.  Cbakh- 
Nadir ,  ou  Thamas  KouH-Khan  eut  peu: 
de  peine  à  tes  fubjuguer  :  il  hàffz  dans^ 
Khive  une  garnifoîx  qui  Bit  chaffée  après 

fsL  mort» 

'  La  Khive  a  beaucotip  de  reffemblâftce; 
avec  k  Boukharie:  c'eft  de  même  un\ 
pays  plat ,  fec ,  &  cependant  ^tite.  De 
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U  naît  une  grande  conformité  dans  h 
manière  de  vivre  des  tiabîtants*  les  Ta- 
tars  de  k  Klrive  femeiu  des  grains,  cul- 
tivent des  coronieis ,  plantent  du  tabac 
&  recueillent  un  peu  de  foie  qu  ils  livrent 
à  leurs  khans  pour  un  prix  fixé-  Leursf 
jardinsfourniflèncune  grande  abondance 
d'excellents  fruits.  Leurs  troupeaux  ne 
valent  pas  ceux  de  la  Boukharie,  &  ils 
font  obligés  de  les  acheter  aux  Kirguis  & 
aux  Traukhmeiies,  Enfin  leur  commerce 
lî'eft  pas  confidérable ,  &  comme  ils  ne 
fuffiienr  pas  ordinairement  à  former  feuls 
des  caravanes,  ils  fe  joignent  à  cellei  de» 
Boukhares* 


'^^ 
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Troukhmenes  ou  Turkomans. 

l^ES  Trookhmenes .,  plus  connus'  en 
Europe  fous  le  nom  de  Tuckomaus  y  er- 
rent dans  les  campagnes  qui  s^crenifent 
le  long  des  câces  de  la  Mer  Camionne 
depuis  riemba  &  les  £kepes.âes  Kicguis  y 
jufqu  à  la  Khive  &  1  la  Perfe.  Ce  fbnc 
àss  Turcs  ou  Tarars  qui  ne  fe  font  altérés  ' 
par  aucun  mélange^  nation  indufttieufe, 
riche  en  troupeamt ,  fabriquant  eUe-mè- 
tne  ks  armes  blanches  &  fes  armes  àfèo^ 
&  fe  louant  volontiers  â  fes  voifins  pour 
faire  la  guerre  ;  courageufe,  fiere,  &  en 
même  temps  humaine. 

Les  Troukhmenes  (Itérèrent  au  fcjour 
de  leurs  plaines  les  vallées  &  les  penchants 
des  monts  Manguichlat ,  qui  s  élèvent  à 
quatre  ou  cinq  journées  des  bouches  de 
riaïk.  C'eft  là  que  ,  défendus  par  la  fi- 
tuation  même  des  lieux ,  ils  nourriflènt 
en  paix  de  nombreux  troupeaux  de  cha* 
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meaiix  ^  de  chevaux  >  de  bcr^si  cornes  & 
de  brebis.  Quelques-uns cakivem la  terre^ 
ëc  feitienc  du  bled  de  du  millet  ;  mais  ils 
fe  livrent  plus  volontiers  au  commerce 
qu*ils  entretiennent  avec  la  Khive  ,  la 
Perle  3c  la  Boukharie,  &  leurs  marchands 
amjirenr  quelquefois  de  grandes  richeC- 
fesp 

Bien  moins  nombreux  que  les  Kuîr- 
guis  >  ils  foni  bien  plus  redoutables  i  k 
gueffe  j  3c  fouvetît  ils  les  onc  vaincus. 
Leur  adrelTe  à  manier  la  fabre  les  rend 
fur-Eout  terribles  à  leurs  voifins*  Si  quel- 
quefois  la  faiblelTe  du  nombre  ne  leur 
permet  pas  de  fe  mefurer  avec  leurs  en- 
nemis, ils  trouvent  un  afyle  affiiré  fut 
leu  rs  mo  n  cagnes  i  1 1  ace  e  ffi  bl  e  s . 

La  nature  elle-mcme  leur  a  fourni  d'au- 
tres remparts  contre  les  incurfions  des 
peuples  feptentrionaux  Entre Tlemba» la 
Mer  Cafpienne  Se  le  lac  Aral ,  régnent 
de  vaftes  plaines  d'un  fable  léger  Ôc  mo- 
bile :  les  peuples  voilîns  de  ces  plaines 
les  appellent  d^s  mers  de  fable.  Les 
vents  femblent  fe  faire  un  jeu  d'en  chan* 


ger  fans  ceflè  VzfpoiGk  :  its  élèvent  aujouf-^^ 
d'hui  des  montagnes ,  <Jui  feront  demairi 
changées  en  abymes;  ils  ereuferit  des 
précipices  cjui  bientôt  fercmt  cfbuverts^ 
de  montagnes.  Leur  fouffle  fouleve  , 
^te,  fait  combattre  &  gronder  le  fable 
Comme  les  ftots  de  l'Océan.  Les  arnâéesF 
que  l'audace  ou  rignorance  engagerait 
dansf  ces  campagnes  prêtes  ai  s'ouvrir  foas 
leurs  pas ,  a  fe  router  fur  leurs  tètes  ,  ne 
laiflèraienc  pas  même  après  elle  im  légc%^ 
fourenir  de  leur  emreprife. 
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Tatars  du  Tourheftan^ 

S l' f  ofn  en  croit  les  peuples  du  iTburkef^ 
tàn,  c'eft  chez  eux  qu'il  faut  placer  le 
berceau  de  la  puiflànde  àes  Turcs ,  qui  de 
làs'eft  étendue  dans  toute  TAfie.  \\s  croieiit 
que  leur  capitale  eft  bien  plus  ancienne 
^ie  foutes  les  villes  de  la  Boukharie  Se 
des  autres  nations  de  race  tatare.  Leirrs 
Prêtres  n'hé/itenc  pas  même  à  regarder 
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x:nmn\e  fes  fondateurs  les  peiits-fils  de 
Turk  fils  de  Japher  ;  cradicion  abfutde  # 
^jui  témoigtie  feuleiiaenrà  quelle  haute 
antiquiré  ce  peuple  ofe  pcécendre.  Une 

^Lirre  tradiriou ,  peut-etœ  anflî  mal  fcn- 

[.fondée  ,  mais  qui  m  s'<;carce  pas  du 

Lmoins  de  la  vratfemblance  ,  rapporte  au 
jqLiatrieiiie  Roi  de  Perf^  la  fondation  de 
Xourlceûan^ 

Cette  ville  eu  bâtie  fur  les  bords  du 

'  Karalïûti ,  ou  fleuve  noir*  Les  mes  jî'en 
ibnt  pas  alignées  &  ont  quelquefois 
^iioins  de  Cm  pieds  de  large.  Elle  contient 
croL^  mofquées  ;  la  plus  aucteane  ^  la 
Biieux  conftruite  renferme  le  tombeau 

I  ^d*iin  Achmet,  Khûd|a  ou  defcendant  djâ 
Alahomet,  &  Fun  des  fept  perfon nages 
^ont  les  Mahométans  exaltent  le  plus  1^ 
faiutete.  On  ne  compte  d'ailleurs  dan^ 

y  11  ville  que  mille  maifons  bâties  de  terrp 
fui  van  t  Tufage  du  pays*  Elle  n^'eft  dé- 
fendue que  par  une  muraille  au0î  de  .ter* 
XQ»  ôc  p^rxin  folTé  fans  profondeur. 

Les  favants  du  pays  rapportent  qu  au- 
uefois  pl^fieuis  d^  leurs  peuplades  aban-:: 
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donnèrent  leur  patrie,  fe  retirèrent  chez 
les  Sarrafins  &  embrasèrent  le  mahomé- 
rifine.  Ils  regardenrcesémigrants  comme 
les  ancêtres  de  ces  Turcs  devenus  û  cé- 
lèbres dansila  fuite  &  qui  fucccderent  à 
la  puiilànce  des  Caliphes  &  à  celle  de% 
Grecs  dont  ils  renverferent  TEmpire.  Ce 
récit  s'accorde  avec  les  notions  que  nous 
donne  Thiftoire  fur  Tétabbllèment  des 
Turcs  au  levant  de  l'Europe  Se  au  midi 
del'Afie. 

Lesiiabitants  cultivent  la  terre  i&  vont 
faire  quelque  commerce  d  Tachkenc.  Ib 
dîfent  que  la  montagne  noire  (  Kara-- 
Taou  )  à  une  journée  de  leur  capitale  , 
renferme  une  mine  d^or  ;  riçheflè  inuti- 
le ,  pàifqu'ils  font  incapables  de  Texplot- 
ter  :  s'ils  peuvent  en  profiter  un  jour ,  ils 
apprendront  alors  par  leur  expérience 
que  la  pauvreté  n'eft  que  le  moindre  des . 
maux. 

Cette  nation  j  qui  a  vu  fortîr  de  fon, 
iein  un  peuple  de  vainqueurs? ,  gémit  au- 
jourd'hui fous  le  |oug  des  Kirguis  :  mais 
elle  confidere  avec  orgueil  ùl  capitale 


n. 


A     t  A     R  W  S  S  ïW~,  Îf9" 

regardée  comme  une  ville  faince  par 
tous  les  Mahométans  &  lu  vanité  la  con* 
foie  encore  de  la  gloire  qu  elle  a  per^ 
due. 


CHAPITRE     IV, 
Tatars  de  Tachhent  (i), 

X  ACMKEMT  forme  une   dominarlon 

un  peu  plus  crendue  que  le  Tourkeftaii, 
La  ville ,  bârie  dans  une  plaine  ,  n  eft 
arrosée  d  aucune  rivière  5  &  les  habitancs 
ne  s'abreuvent  que  de  Teau  des  puits  & 
des  citernes  ^  ou  de  celle  des  canaux  qu  ils 
ont  tirés  d'une  rivière  éloignée  de  deux 
lieues  &  demie,  àc  qui  fe  jette  dans  le 
Syr-Daria.  On  compte  dans  la  ville  plus 
de  ùx  jxiille  maifoos ,  toutes  de  terre  j 
&c  couvertes  de  chaume  ;  l'intérieur  des 
niaifons  eft  orné  de  figures  fculptées  en 
chaux  i  ou  n'y  reçoit  la  clarté  que  par 
une  ouverture  pratiquée  au  haut  du  toit. 


^l)  On  pronQAcc  Tachçkinte, 
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La  plupart  des  rues  fonc  exceflîyemcac 

étroites. 

Le  bazar  »  ou  marché  »  eft  au  tnilîea 
^  la  ville  >  donc  il  forme  une  des  pria« 
cîpales  décorations  :  il^entoure  un  baffin 
plein  d'eau ,  revêtu  de  pierre  ,  "&  om- 
bragé par  de  grands  arbres.  On  trouve 
encore  dans  la  ville  plufieurs  autres  mar« 
chés,  dont  les  boutiques  où  Ton  vend 
'des. étoffes  de  coton ,  ne  fonc  conflmites 
que  de  terre. 

Tachkeht  retienne  jufqii'à  cent  cin^ 
xjuance  mofquées  de  terre  ou  de  brique  : 
mais  on  y  voit  des  édifices  plus  conHdé^ 
râbles  &  mieux  bâtis ,  autrefois  ^deftinés 
à  l'éducation  de  la  jeunefle  &c  qui  fet^ 
vaieat  aufli  de  temples.  Ils  font  anciens 
&  fort  neiges.  On  admireencore ,  dans 
/e  plus  remarquable  die  tous,  des  orne- 
ments d'or  &  d'ivoire  du  travail  le  plus 
recherché  &  le  tombeau  d'un  ancien 
Khan  ;  il  ferc  aujourd'hui  d'étable  aux 
)>eftiaux. 

Les  campagnes  du  Tachkent  font  &r^ 
aies  :  on  y  feose  du  riz^  du  blé^jde  l'orge, 

df 
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de  l'avoine ,  on  y  plante  des  cotoniers. 
Lés  habitants  ne  recueillent  de  foie  que 
pour  leur  ufage ,  mais  le  coton  eft  pour 
eux  un  objet  de  commerce.  Leurs  jardins 
prodiiiièrit  d'excellents  fruits.  Les  mon- 
tagnes voifines  contiennent  des  mineSl 
affez  riches  en  fer,  en  cuivre  &  en  plomb. 

Au  refte  la  ville  n'eft  défendue  que  par 
une  méchante  muraille  de  terre ,  haute  de 
deux  toifes.  L'air  y  eft  chaud,  les  pluies 
y  font  aflez  fréquentes ,  l'hiver  n'y  dure 
jamais  moins  de  trois  mois. 

hsL  nation,  long-temps  libre,  eft  gou- 
vernée par  des  princes  de  la  famille  ré- 
gnante des  Kirguis.  Les  peuples  du  Tach- 
kent  &  ceux  duTourkeftan ,  ne  différent 
des  Boukhars  &  des  Tatars  de  la  Khive» 
que  parcequ'ils  font  plus  faibles ,  plus 
pauvres  &  plus  opprimés* 


****** 
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CHAPITRE     V. 

j4raliens. 

On  donne  le  nom  d'Aralîens,  (Ara-* 
lintfi)  à  une  tribu  pc u  nombreufe  de 
Tatars  Usbecks  qui  vivent  à  l'orient  de 
TAral  &  dans  les  îles  que  forme  ce  lac. 
Leiirs  campagnes  ftériles  ne  leur  laiflènc 
de  moyens  de  fubfiftec  que  par  là  vie 
paftorale,  &  l'agriculture  fera  toujours 
chez  eux^Ianguîflante.  Errant  en  été  à  la 
fuite  de  leurs  troupeaux ,  ils  fe  retirent 
en  hiver  dans  des  huttes  immobiles  qui 
forment  des  efpeces  de  villages.  Ils  ont 
feulement,  dans  une  île  de  l'Aral,  une 
tburgâde  un  peu:  moihs  miférable  que 
les  autres  &  qu'ils  décorent  du  nom  de 
ville.  Ils  l'appellent  Aral. 

Leur  faible  population  né  leur  permet 
pas  de  mettre  fur  pied  plus  de  cinq  mille 
hommes  &  cependant  ils  font  prendre 
les  armes  à  tous  ceux  qui  font  en  état  de 
les  porter.  Autrefois  fournis  aii  Khan  du 
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Kliarafme,  ils  ont  aujourdluii  un  Khan 
particulier  Se  indépeudanc,  qu  ils  él lient 
dans  la  famille  régnante  cliesi  les  Kirguis. 
Les  plus  confîdérables  d  eiure  eux  aban- 
donnent leur  pays 5  &c  fa  renient  chez 
les  Tatars  de  la  Khive,  dont  ils  reçoivent 
une  folde  pour  les  défendre* 

On  dit  que  la  nature,  en  refufant  i 
leur  contrée  les  véritables  richeffes,  a 
placé  une  mine  d'or  dans  le  kln  d\uie 
de  leurs  montagnes  j  préftnt  funefte  >  qui 
peut  armer  contre  euï  un  jour  des  voifms 
avides  &  plus  indtillrieux. 

Comme  ils  n'exercent  point  de  com- 
merce ,  on  ne  voit  en  Ruflîe  que  ceux 
d'entre  eux  qui ,  tombés  dans  les  fers  des 
Kirguis ,  ont  recouvre  leur  liberté  par  la 
fuite. 

Le  lac  Aralj  dont  ils  ont  emprunté 
leur  nom ,  a  ptuà  de  deux  cents  lieues  de 
circonférence  &  les  peuples  voifins  lut 
donnent  le  nom  de  mer.  Les  Ruffes  rap- 
pellent la  Mer- Bleue ,  &  les  Tatars  la 
Mer-aux-Iles ,  (  Aral-Dinguis  )  parcequll 
eft  liériiré  dîles  &  décueils.  On  n'en 

Oh 
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contiaîc  pas  bien  la  profondeur,  qui  fou*-' 
vent  eft  confidérable  même  dans  le  voifi- 
nage  des  cotes.  On  prétend  qu'au  milieu 
du  lac  fe  trouve  un  gouflfire  qui  engloutit 
les  bâtiments.  Ses  eaux  ont  quelque  falure  ; 
cependant  on  peut  eh  boire  dans  une 
grande  néceflîté.  Comme  la  Mer  CaC* 
pienne ,  il  reçoit  de  grands  fleuves  j 
comme  elle ,  il  n'en  produit  aucun  ;  il  a  la 
mêm$  abondance  de  poiflbns  &  ces  poif» 
£ons  font  de  la  même  efpece;  un^  même 
ikbie  fert  de  &nd  aux  deux  lacs  :  &  l'on  a 
de  juftes  raifons  de  croire  qu'ils  n'en 
formaient  autrefois  qu'un  feul  >  ou  même 
que,  réunis  au  Pont-Euxin,  ils  ne  fai- 
Client  avec  lui  qu'une  feule  mer.    .  . 
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,  Karakalpaks* 

JLe  nomdes  Karakalpaks  fignifie  bonnets 
noirs.  Us  fonr  partagés  en  deux  hordes  ^ 
dont  l'une  occupe  le  haut  du  Syr-Darià^ 
&  l'autre  eft  répandue  vers  rembouchùré 
de  ce  fleuve. 

Ils  erraient  autrefois  au  bas  du  Volga  j 
mais  ils  en  forent  chafles  lorfque  les  Npi- 
gais  fe  rendirent  puiffants  dans  le  royau- 
me d*Aftrakhan  :  repouflfés  loin  des  ri^ 
vages  de  la  Mer  Cafpienne,  ils  cherr 
cherent  un  afyle  fur  ceux  du  lac  Aral  fans 
y  trouver  la  tranquillité  qu'ils  aiment  & 
dont  ils  ne  peuvent  jouir.  Leur  repos  eft 
fans  cefle  troublé. par  les  Kirguis ,  leur^ 
voifins ,  qu'on  peut  même  appeller  leur$ 
maîtres.  .  i,:       .1  :^  ,     ,  .  .'    .  .: 

Dans  leur  humiliation,  ils  ont  eonfervé 
un  ordre  de  noblelle  diftribuée  en  plu- 
fîeurs  clailes  :  la  plus  diftinguée  fait  rer 
monter  fon  origine  au^c  defcendants  dç 

Oilj 
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Mahomet  &  chaçup  de  fes  membres  fe 
décore  du  titre  dé  Khodja.  Gouvernés 
par  dés  Khans  fansipuiffiince  Se  prefque 
fans  confidération  >  la  religion  les  feu<- 
jnet  bien  plus  puiflfàmméht  aux  defcen- 
dants  du  Prophète.  Us  font  bien  mieux 
inftruits  dans  les  principes  du  Mahomé- 
lifmé ,  ils  en  obferyent  bien  mieux  les 
loix ,  que  les  autres  tribus  qui  mènent  ua 
genre  de  vie  à-peu-près  femblable. 

Ils  cultivent  la  terre,  &  logent  en 
hiver  dans  des  huttes  immobiles  j  mais 
aux  approchés  de  l'été,  ils  vont  camper 
fous  des  témes  darns  les  {^laines  où  ils 
conduifenc  leurs  troupeaux.  La  vie  pado» 
jraîô  fait  leur  principale  reflburce.llsfont 
peu.de  chevaux^  ils  femblent  même  en 
faire  peu  de  cas,  ou  du  moins  ils  ont 
appris  à  s'en  paflèr  :  piais  ils  fotit  riches 
«n  bctes  à  cornes ,  ik  drçfleiit  ^  ils  nion^ 
tent  leurs  bœufs ,  6c  les  attelenc  à  leurs 
chariots. 

Des  nations  errantes  &  faibles ,  ce(k 
une  des  plus  induftrieufes  :  elle  fuffit  à 
(es  befoins^^le ^^nd même i fesvoifîns 
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les  produits  de  fon  travail.  Elle  a  de  bons 
forgerons ,  d'habiles,  armuriers  8c  mcn^ 
des  fabriquas  de  poudre  :  elle  voit  fo^- 
vent  tourner  contre  elle-même  les  armes 
que  fes  mains  ont  forgées. 

Les  Karakalpaks  ont  auflî  peu  de  goût 
pour  le  commerce  que  de  talent  pour  la 
guerre.  Quand  ils  font  attaqués ,  ils  fe  re- 
tranchent derrière  des  foffés  &  s'y  défen- 
dent mal.  Quoiqu'ils  ne  fâchent  pas  com- 
battre ,  ils  aiment  le  brigandage  &  chçÉy 
chent  à  enlever  des  hommes  ;  mais,  il 
leur  arrive  plus  fouvenj  de  tomber,  epçre 
les  mains  d<rs  Kirguis.  CQipm^U  vie  des 
deux  peuples  eft  à-peu-près  li^mblablç» 
&  qu  ils  trouvent  dans  leurs  ravifleur* 
des  maîtres  fort  doux  &  faciles  à  fervir  » 
ils  font  peu  d'efïbrts  pour  fortir  de  la 
captivité ,  &  il  eft  rare  qu'il  en  paife  quel- 
ques-uns en  Ruflîe. 
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SEPTIEME  SECTION, 

De^s  KirguiS'Kalfaku 
% 

CHAPITRE    I, 

Portrait  &  earaStrc  des  Kirguîû 

JLes  Kirguis  fe  donnent  auflîle  nom 
ideSâta-Kaifaki,  Kozaqaesdu  défert.  Si 
l'on  en  croit  leurs  tradirions  ,  \\s  font 
fortis  en  petit  nombre  de  la  Crimée,  & 
fefontbiencot  après  fortifiés  par  un  grand 
nombre  d'émigrants  de  différentes  hor» 
des.  Il  faudrait  alors  rapporter  leur  ori- 
gine aux  Tatars  Nogais.  Mais  Abulgaft, 
tqui  les  nomme  Kerguîs ,  les  fîiit  venir 
des  bords  de  rikran-,  dans  le  voifinage 
de  la  grande  muraille  de  la  Chirie.  Oa 
ne  peut  rien  fwoir  de  certain  fur  l'an- 
cienne hiftoirede  ce  peuple  qui  neft  con- 
nu que  depuis  la  conquête  de  la  Sibérkfc 
par  les  Rufles. 
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îl  eft  partagé  en  trois  hordes  différen- 
tes, La  graride;'horde  erre  dans  lesftepes 
arrofces  par  le  Syr-Daria  ,  vers  le  Tout- 
keftan  :  la  moyenne  de  h  petite  horde  » 
plus  nombreufea  &  plus  riches  >  s 'éten- 
de ut  depuis  [es  cotes  du  lac  Kargaijin  , 
&  les  bords  de  la  Noura  Se  du  Soiiraf- 
fou>  jûfqu'au  lac  Aral  &  ju^u'aux  rtvl- 
ges  de  la  Mer  Cafpieiine* 

Ces  deux  hordes,  va  (Taies  de  la  Ruffie, 
laiflèiit  toujours  ea  otages  à  Orenbourg 
quelques  lîls  de  leurs  Princes  Se  des  jeu- 
nes gens  du  plus  haut  rang^  Mais  tes  ota- 
ges ^  les  ferments  ^  les  a  ai  tes  ne  peuvenc 
ralfurer  cotitte  leurs  brigandages  :  ils  en- 
lèvent quelquefois  les  hommes  &  les- 
beftiaux  jufques  fur  le  rerritoire  de  la 
Rullîej&  ils  attaquent  dans  leurs  fte- 
pes  les  caravanes  cjui  viennent  commei^ 
cer  avec  les  Ruffès*. 

Lors  de  la  conquête  de  la  Sibérie  >  ils^ 
étaient  répandus  dans  les  ftepes  qiie'par* 
court  Hénilfeien  for  tant  de  fa  foitrce^Us; 
©ccupwnt  fur- tout  les  bords  de  TAba^ 
taii  qui  fe  jette  dans  riéiiill€i»&  ceipe: 
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de  riouir,  qui  prend  le  nom  de  Tchou^ 
lym  ,  lorfqu'il  mêle  fés  caar  i  celles  de- 
rOuroup. 

'  Ce  fat  en  i6oS  qu'ils  fe  dorinerenr 
pour  la  première  fois  à  la  Ruffie  :  peuples 
inquiets ,  inconftants ,  changeant  par  ca- 
price d'amis ,  de  protedeurs  &  d'enne- 
mis  ;  prompts  à  fe  foulever ,  non  moins 
faciles  à  fe  foumettre  ,  pour  fe  révolter 
encore  j'grofliers ,  licencieux ,  également 
portés  au  brigandage  &  d  la  perfidie  j 
tnéchants  enfin  dans  leur  conduite ,  fans 
avoir  la  méchanceté  dahs  le  coeur. 

D'un  autre  côté  ,  vous  voyez  en  eur 
des  maîtres  humains ,  des  hommes  gé- 
néreux ,  compatiflants ,  vivant  enfemble 
dans  l'union  fraternelle.  Pauvres  yils  ne 
fe  méprifént  pas  eux-riièmes  &  ^'cleveftc 
àrégàlité  du  riche':  ridhes  ,  ils  ne  dédai- 
gnent pas  la^  familiarité  du  panvt^e.  C'eft 
M  que  les  riichefles  font  réduites  à  leur 
|ufl:é''%féur  j  elles  procurent  des  jouif- 
'faticei'VeHes  ne  dpflhént  pas  le  droit  de 
"  Wéprifëf  ;  d'infultèr,  de  s'aflTervir  le  mal-: 
^teùrèux;  ■'" 
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Les  Kirgiiis  ont  une  phyfionomie  ou- 
verte qui  prcvienc  en  leur  faveur.  Leurs 
yeux  foin  petits  ,  mais  vifs>  fans  avoir 
lieu  de  menaçnut  :  on  trouve  en  eux  du 
bon  fens  »  de  riutelligeuce  >  même  de  ia 
finelfe.  Us  aiment  les  aventures  exrraor- 
dlnaireSj  mais  ils  aiment  encore  mieux 
leurs  aifes  :  voleurs  par  état,  voluptueux 
par  caraftere ,  fe  baignant  quelquefois 
dans  le  fang  de  peu  portes  à  le  répandre. 
Ils  font  du  mal  pour  fe  procurer  leur 

^  bien-être ,  ils  le  fout  par  repréfailles,  ils 
le  fontfuJT-rouE  par  point  d'honneur.  Eh  î 
comment  auraient* ils  5  dans  leur  igno- 
rance ,  des  idées  plus  judcs  que  cant  de 
nations  éclairées  qui  ont  placé  la  gloire 
dans  le  brigandage?  On  remarque  que, 
depuis  qu  ils  entretiennent  un  commerce 

rplus  iréquent  avec  les  Rufles^burs  mf^m? 
$'adoucilIènt  chaque  jour. 

Comme  ils  n'ont  point  d* écoles*  ilie 
trouve  peu  de  Kirguis  qui  fâchent  écrire 
Itm  langue  ,  mais  ils  la  parlent  avec 

.pureté.  Ils  vivent  dans  Tignorance ,  ,& 

^ils  eufom  dédommagés  parcequ*ils  11  q^ 

O  vj 


aucune  de  ces  faufles  idées  que  les  hom-^ 
pies  tiennent  de  leurs  maîtres ,  &  qu  ife 
ne  cannaiflent  aucune  de  ces  erreurs 
que  les  favantj  érigent  en  principes.  Les; 
Tatars  lettrés  qu'Us  enlèvent  dans  leurs, 
courfe^  deviennent  fei^rétaires^  de  leurs» 
Princes., 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  L, 

.     ^ichcjfes  &iuiduj[irh  des  Kirguis.. 

jLrE-s-Kîrguiis  mènent  une  vie  errante; 
'&  n'habitent  que  des  tentes  conftruite^ 
ai  peû^rès  comme  celfes^des  Kalmouks; 
Leurs  richeflès  ,  leurs  relTôurces  confif- 
tôftç  dâny  leurs  troupeaux.  Ùh  pafteur 
d?ûne^^fiMtune  médiocre  pofledé  rare- 
meiit' moins  de  trente  à  cinquante  che- 
vaux, de  quinze  à  vingt  pièces  de  gros 
feébil  y  de  cent  moutons  &  de  vingt  à. 
cinquante  chèvres,  à  quoi  ils  ajoutent  au 
moins  une  paire  de  chameauip.  On  voit 
rfansf-k  moyenne  horde ,  la  plus  riche  de 
tonjt^s^desparticuUcrs  qui  ont  dix  milli^ 
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chevaux  ,  trois  cents  chameaux  ,  trois  i 
quatre  mille  pièces  de  gros  bétail  j  ¥ingt 
mille  moatons  ,  &  au-deli  de  milbche^ 
vres.  Et  ï  dans  la  petite  horde  »  il  n'eft  pas. 
tare  de  trouver  des  propriétaires  de  cinq 
mille  chevaux* 

Ils  ont  des  chameaux  des  deux  efpece^,. 
Ceux  à  «ne  feule  bolFe  fupportent  mieux 
la  foif ,  &  font  plus  propres  a  foire  de 
grands  voyages.  Leur  charge  eft  de  mill»: 
livres  pefanr  dans  les  petits  voyages  ^  & 
de  plus  de  cinq  cents  dans  les  longues 
courfes.  L  efpeee  des  chameaux  à  doubla 
bofle  fourjiit  plus  de  poil  ;  un  feul  ani-p 
mal  en  dbnne  au  moins  dix  livres  par  au; 

Cen'eftque  depuis  peade  temps  qu'ils. 
ont  des  troupeaux  de  bètes  à  cornes-  Ils 
tes  ont'd'abord  enlevés  aux  Kalmouksj 
Se  lés  onr  vus  enfui  te  fe  multiplier  promp- 
tenient.Quelquefbisilsfe  fervent  de  leura 
bœufs  pour  monture  j  ëCj  quand  ils  les 
Idcftinenti  cet  ufage,  ils  leur  percent  la 
loifon  du  ne2  comme  aux  chameaux. 

Leurs  moutons  y  comme  ceux  desKal*- 
mouks ,,  fout  de  Tefpece  i  lûrge  queuc^ 
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Ou  en  voie  qui  parviennent  à  la  hauteur 
À\\n  âne  de  moyenne  taille  ,  &  dont  k 
queue  pefe  feule  plus  de  trente  livres*  Ces 
moutons  cherchent  en  hiver  leur  parure 
fous  la  neige  :  ils  roaigrilTent  un  peu  dans 
cette  faifon ,  &  reprennent  au  retour  du 
printemps  leur  premier  embonpoint.  La 
ialure  des  ftepes ,  dont  ils  mangent  mê- 
me la  terre  grafle  &  imprégnée  de  fel  » 
entretient  &  provoque  leur  appétit ,  Se 
donne  à  leur  chair  un  goût  exquis.  Il  fe 
forme  fou  vent  dans  leur  eftomac  des  éga- 
gropiles  :  ce  font  des  boules  de  laine  ôc 
d'herbe  mal  digérées  ^  mais  cette  maladie 
n'eft  pas  mortelle.  Le  mouton  eft  la  nour- 
riture ardinaire  des  Kirguis  >  &  on  en- 
voie de  leurs  agneaux  jufqa'à  Saint-Pé- 
tersbourg pour  la  table  de  la  Cour. 
•  Les  peaux  d'agneaux  des  Kirguis  font 
:fort  recherchées  &jfbnt  un  des  objets  les 
plus  importants  de  leur  commerce  :  ce 
font  les  plus  beUes  après  celles  de  la  Boa- 
k  harie.  Pour  en  mieux  confer verle  luftre» 
ils  enveloppent lanimal  dès  fa  naiflàncc 
&  le  tuent  quand  fy  queue  commence  à 
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gfoflîr.  Les  peaux  de  la  première  qualité 
font  luftrces&  comme  damalïces  j  celles 
de  Ja  féconde  ont  irne  frifure  très  fine  ^ 
les  plus  communes  ont  moins  de  luftre  , 
&  le  poil  en  eft  moins  frifë» 

Quand  un  Kirguis  voie  fon  rroupeaa 
fe  multiplier  au-delà  de  fes  efpérances> 
il  ne  croit  pas  avoir  reçu  pour  loi  feul  les 
bieni'airs  du  Ciel;  il  fe  regarderait  lui- 
nicme  avec  horreur ,  comme  un  ufurpa- 
teur  impie  ,  s*il  refiifait  aux  malheureux 
leur  parc  de  fes  richeffës  inattendues  j  & 
c'eft  en  les  partageanr  avec  les  pauvres 
qu'il  témoigne  à  Dieu  fa  reconnaiffance. 
Si  dans  la  fuite  it  éprouve  de  grands  re- 
vers ^  il  fe  voit  à  fon  tour  fecouru  par  les 
infortunés  dont  il  a  fait  le  bonheur  5  Se 
qui  î  lui  donnant  plus  qu'ils  n  ont  reçu  > 
ne  croient  pas  encore  s^être  acquittés, 
^  Les  Kirguis  ,  en  général  j  vivent  dans 
Faifance  :  ceik  un  des  peuples  nomadef 
qui  connaît  le  moins  la  mifere.  Comme 
il  n'eft  pas  difficile  à  chaque  pariicuhei: 
de  fe  procurer  an  f  roupeau  fuffiiunr  pour  ^ 
fa  fubfiftânce ,  perfonue  ne  veut  travail- 
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1er  pour  les  autres ,  &les  riches  font  oblv 
gés  de  fe  faire  fer  vit  par  des  efclaves- 
Quoique, chez  eux^  les  fortunes  foienr 
inégales ,  quoiqu'ils  recortnaiflênt  même 
un  ordre  de  noblefïe,  ils  prétendent  tous; 
a  régalité  fraternelle  ,  Se  les  Prmces  ,  le: 
Souverain  lui-même  n'a  pas  un  homme 
libre  à  foa  Jfervice.  Chez  eux  Tefclavage 
eft  fort  doux ,  quand  on  peut  s'acgmitu- 
mer  à  leur  manière  de  vivre*  Us  traitent 
leurs  efclaves  comme  leurs  amis»,  foui> 
Jiiflènt  abondamment  àfeurfubfiftance^ 
Ir,  ne  ceffant  jamais  de  voir  en  eux  leurs» 
femblables,  ils.  fouffriraient  eux-mêmes 
en  leur  laiflant  éprouver  le  befoin  i  mais; 
Fefclave  qui  tente  de.  fuir  ,  ou  qui  s'en- 
gage dans  des  intrigues  amonreufes ,  s  Vx- 
,  pofe  à  de  tigpureufes  punitions ,  &:  même; 
a  perdre  la  vie. 

Les  Kirguis  n'ont. aucune  idée  dutra%- 
vail  des  terres.,  &  le  fol  aride. &  falin. 
de  leurs  ftepes  ne  fe  prêterait  pas  à.  la? 
eukiire...  Eux-mêmes  df^iilleurs  font^peu» 
propres  au  travail:  lar  moindre •  fatigue? 
Se&aiet  en  fueur«/Un  de  leurs  Khaus.votttr 
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lut  un  Jour  >  à  l'exemple  des  Ru0es ,  faire 
faucher  quelques  prairies  ;  mais  fes  fuj^rs 
étaient  obligé*  de  refpirer  à  chaque  înf- 
mnr,  &  fotivent  mcme  ils  fe  laiffaient 
tomber  avec  la  faux  :  on  fut  obligé  de 
louer  des  Kozaques  pour  finir  Touvrage. 
Ceft  une  erreur  de  croire  que  les  peu-^ 
pks  fauvages  ou  barbares  foieiu  plus 
forts  que  les  autres  hommes  t  ils  le  cé- 
deraient, par  la  force  des  bras,  à  an  grand 
nombre  de  nos  artifans  jpar  celle  du  corp^, 
a  nos  porce-faîxi  Ils  onr  feulemeiu  a  un 
haur  degré  le  genre  de  force  ,  d  adrefle  , 
d'agilité  que  doivent  leiu:  donner  leurs 
exercices  habituels,  &  les  Kirguis  ^  qui 
Jie  connaiiïbnr  d  autre  exercice  que  celui 
du  cheval  >  ne  doivent  pas  avoir  des  bras 
très  vigoureux. 

Quelques-uns  denrre  eux  fa  vent  fa-^ 
briquer  de  la  poudre  ;  ils  ont  auffi  quel- 
ques mauvais  forgerons,  mais  ils  font 
obligés  d'acheter  des  Ruffes  prefque  tous 
les  infl rumeurs  de  fer. 
Dupoil  de  leuî s  chameaux  ils  fabriquent 
d^s  camelots  &c  des  cordes  pour  leur  u(m- 
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Am«  in  .axe  jl  ies  ^iimT^-^n"^  is 
'^-•^  -igy  ^y^  ^^  iuziî^,  les  3oii:i:îi- 
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IfiSâLic^^xs  3&  âiléenrrery  cûns  iaiiêulG 
Tiile  X  Ocœncimr .  csar  âmpance  mille 
TTrnnmng  ,  -jrijg  cammer  Î£S  deTaus ,  Les 
beres  x  ,T::rTeT  .  ^  -ine  ouamiLé  ccniîiie- 
cixie  œ  ^eaux  ii^piBBix. ,  cie  ccrauiilfS 
4L  ïmiTT:7îiT  iiiu.v3gs£  ,  ^  «^^iis  ,  (is  poil  ie 
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CHAPITRE    III. 

Chûjfe  des  Klrguîs^  Moutons  fauvûges, 

1>#  E  s  Kîrguis  ne  fe  livrent  i  la  pêche  & 
à  la  châfle  que  potir  leur  amtifement. 
Quoiqu'ils  faiTent  ufagedu  fufil  -,  ils  n'ont 
pas  encore  abandonné  Tare  &  les  flèches, 
&  ces  armes,  dans  les  mains  d'im  chaf- 
feur  habile ,  valent  peut-ctre  nos  armes 
à  feu.  Ils  font  pourfuivre  le  gibier  pïïi  des 
chiens  Bc  par  des  oifcnux  de  proie;  ils  Uti 
'drelïent  des  pièges,  ils  lui  tendent  des 
lacets.  Cet  exercice ,  dont  ils  fe  font  une 
récréation ,  contribue  en  même  temps  i 
Jeur  richeffè.  Ils  prennent  des  renards 
communs ,  des  renards  de  ftepes,  des  blai- 
reaux ,  des  hermines  >  le  joli  rat  qu'on 
appelle  fouflik  ;  ils  tuent  auiC  des  cha'^j 
tnois ,  'des  chacals ,  différents  animaux  k 
poils  tigtésj  &  d'autres  qu'on  appelle 
moutons  fauvages* 

Ce  dernier  animal  ne  ferait-il  pas  le 
mime  que  le  faiga ,  &  que  celui  dont 


parle  Gmélin  le  neveu,  quil  appelfe 
mouton  oriental  8c  qu'il  a  vu  dans  lè 
Mazandéran? 

Celui-ci  viten  troupes  fur  les  plus  hautes 
montagnes,  cîans  la  fbciété  de  dîffërentes 
efpeces  de  chèvres.  La  conformation  de 
fes  cornes,  celle  de  fon  corps  le  placeraient 
dans  la  ctafle  des  moutons  5  fi  d'autres 
qualités  ne  le  mettaient  pas  dans  celle* 
du  cerf  &  de  la  chèvre.  Les  cornes  du 
maie  font  applaties ,  creu(es  &  garnies 
d'anneaux  relevés  ;  elles  fe  contournent  en 
décrivant  une  fpirale  ,  vont  toujours  en 
diminuant  &  fe  terminent  par  une  pointe 
fort  aiguë.  Le  derrière  de  la  tête  eft 
relevé  en  boflè.  Les  oreilles  fonr  droites 
&  immobiles  ^  le  col,  gros  &  coart,  eft 
garni  en  deffus  d'une  laine  qui  reûfêmble 
entièrement  aa  poil  du  cerf.  Le  menton 
éft  accompagné,  conime  celui  du.bouc, 
d  une  barbe  de  poils  longs ,  roides  £f 
coujours  noirs  ou  blancKâtres.^^ 

Ces  animaux ,  fans  avoir  entïcremeixt 
perdu  la  timidité  naturelle  à  la  race  des 
brebis  >  fe  battent  cruellement  entre  eux» 
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Les  deux  champions  baiflènt  la  te  te,  s'ap- 
prochenc,  fe  heurtent^  Se  le  combat  finie 
foLivent  par  la  mort  du  plus  faible.  On 
voit  des  places  oii  la  terre  eft  jonchée 
des  débm  de  leurs  armes  brifées  daïis  le 
combat*  Us  fe  cietinenc  fur  les  montagnes 
les  plus  élevées ,  craignent  Thomme  3c 
ne  fe  laillent  pas  apprivoifer.  Ik  meurent 
au  bout  de  quelques  femaities  quand  ils 
ont  perdu  la  liberté.  Leurs  amours  com- 
mencent en  Sept?embres  durent  ua  mois^ 
&  la  femelle  niet  bas  en  Février. 

Les  momagnes  dont  ils  habitent  les 
fommets  font  couvertes  d'herbes  odori- 
férantes :  mais  on  croit  qif ils  font  fur- 
tout  avides  de  la  mouiTe  des  arbres.  Ils 
ne  deviennent  jamais  auffi  gras  qu.e  nos 
moutons  domeftiques^  Leur  laine  a  peu 
de  valeur  »  leur  chair  eft  très  délicate. 

Ce  mouton  oriental  du  jeune  Gmélin  ^ 
'îi'eft  peut-être  pas  différent  de  largali 
dont  J.  G.  Gmélin >  (on  oncle,  nous  a 
donné  la  defcription.  Il  fe  trouve ,  dit-il , 
fdans  la  Kalmoukie  ôc  (nr  toutes  les  hau- 
tes luoiitagaes  |ufqu'auKamcchatkai  On 
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l'appelle  mouton  fauvage  vers  le  haut  de 
rfttich.  Sa  plus  haute  taille  eft  celle  du 
daim.  Il  reflemble  au  cerf  par  la  tçte,  le 
cou,  les  pieds,  par  fa  queue  courte  Se  fa 
vivacité  :  mais  il  eft  peut-être  plus  fau-*^ 
vage  Sç  plus  vigoureux. 

Les  cornes  prennent  naiffànce  au-def-? 
fus  &  à  fort  peu  de  diftance  des  yeux  &c 
direâiement  devant  les  oreilles.  Elles  fe 
courbent  d'abord  eç  arrière ,  reviennent 
en  décrivant  i^n  cercle, 'fe  relèvent  &c 
faillent  en  avant  à  l^ar  extrémité.  Depuis  . 
la.rajcine«  jufqi|'i,U  moitié  de  leur  lon- 
gueur ,  elles  font  extrêmement  ridées  *,  le 
ceftç  eft  un  peu  plus  uni.  Elles  croiffent 
^apt  que  l'animal  eft  vivant,  Se  la  partie 
du  crâpe  pu  eIj[es,,font  attachées  devient 
topjourirplfts  épaiCfe^D'un  blanc  jaunâtre 
dansla  jqutieffe  de  rajnim^lj,  elles  pren- 
nent une  couleur  plus  obfcvire  &  noir- 
ciflènt  à  mefure  qu'iUvieillit^  elles  par- 
viennent jufq^' ^  Ifi  jqngueiv:  de  quatre 
pieds ,  mefurç  prife  en  fuivaat  leufis  ffî- 
imofités,  £c  pf&nt^pluf  dj^.Q:ente  \iyiçs^ 
Qn  en  trouve  fouvent  dans  le  défère  qui 
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ont  une  fi  grande  cavicé  vers  la  racine, 
qu  on  renard  peuc  s'y  loger.  Ceft  dans 
les  cornes  que  réfide  la  plus  grande  force 
de  ranimai  Se  il  arrive  fbuvent  aux  mâles 
de  les  brifer  en  combarranr. 

Les  oreiUes  fonn  draines,  pointues  & 
médiocreînenr  larges*  La  corne  du  pied 
'  cft  fendue  j  les  jambes  de  derrière  font 
plus  hautes  que  celles  de  devant.  L'ani- 
mal a  un  fanon.  Son  poil  eft  gris ,  mêlé 
de  bruti ,  &  il  a  le  long  du  dos  une  raie 
jaune. 

Les  parties  intérieures  font  femblables  a 
celles  des  autres  animaux  ruminants  j  Tet 
tomac  aqaatre  cavités  diflinft.^s.  La  véfî- 
cule  du  fiel  eft  grofTe.  La  chair  eft  d*un  bon 
goût,  &  la grailTe d'une  faveur  agréable. 

L'argali  dont  J. G.  Gmcliti  adonné  la 
defcription  n  était  âgé  que  de  trois  ans  ; 
il  avait  trois  pieds  de  hautdeptiis  la  par- 
tie fiipérietire  de  la  tcte  jufqu  au  terreîii 
&  trois  pieds  (ix  pouces  de  long  depuis 
la  nailFance  des  cornes  jufquU  la  queue* 
Dix  hommes  faffifaieiic  a  peine  pour  Iç 
contenir» 
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Les  femelles  font  moins  grandes  :  elles 
ont  des  cornes ,  mais  petites ,  minces  » 
prefque  droites^  prenant  peu  d'accroiffè- 
ment,  non  ridées  &  à  peu-près  fembla- 
bles  â  celles  de  nos  boucs. 

L'argali  fe  nourrit  d'herbe  :  il  entre  en 
rut  en  automne  ôc  met  bas  au  printemps  j 
la  portée  eft  d'un  ou  de  deux  petits.  Cet 
aninial  tient  du  cerf,  du  l>elier  &  du 
chamois ,  &  il  fe  diftingue  de  toutes  ces 
efpeces  par  descaraâ:eres  particuliers  qui 
ne  permettent  de  le  clafler  avec  apcune 
<î'elles  :  tant  la  nature ,  qui  ne  cherche 
qu'à  varier  ,  fe  joue  de  toutes  ces  mé- 
thodes que  les  favants  fondent  fur  des 
reilèmblances. 

Le  mouton  oriental  de  Gmclin  le  ne- 
veu eft  appelle  Kotskui  par  les  Perfans 
&  Dakhkouche  par  les  Turcs,  Les  Mon- 
gols appellent  Argali  le  mouton  fauvage 
de  J.  G.  Gmélin.  Ce  (avant  croit  que 
c'eft  le  Mufmon  des  anciens  (i).  La  deJt 

(i)  Les  anciens  ne  cous  ont  pas  <lonné  du 
$nufmon>  (}ui  cil  quelquefois  nommé  muiîinon^ 

ciiptioa 
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crîprion  de  Toncle  Se  celle  du  neveu  dif- 
férent feulemeot  par  le  caradere  de  k 
barbe ,  que  le  premier  n'attribue  pas  â 
TArgalL 


CHAPITRE    IV. 

Mankn  de  vivre  &  defe  vêtir  des  Kirguls^ 

CjuoiQUE  en  hiver  k  principale  nour- 
riture des  Kirgnis  foit  le  mouton,  ils 
mangent  cependant  d^autres  viandes  &: 
même  du  chameau,  L  appétit  fait  le  plus 
grand  aCTaifonnement  de  leurs  mets  :  qua-» 
ire  Kirguis,  au  retour  de  la  chafle,  man* 
gent  fans  peine  un  de  leurs  plus  gros 
moutons.  Ils  ont  confecvé  pour  k  graiife 
ce  goût  naturel  à  tous  les  peuples  nomades 


«oe  dcfcrîpdon  aiTcz  Sérail  téc  pour  <^ubn  piïiflt 
décider  fi  c'cft  le  même  animal  ^uc  le  mouton 
orientai  <k  Tun  des  Gmélîti  U  le  mouton  fauvâge 
de  l'autre.  On  voit  «^uc  le  mufmon ,  aiiifî  q\xt  le 
faîga,  TargaUj  &  le  mouton  oriental,  ne  fe  rcn-» 
contrait  que  dans  des  pays  monEagnciîi,  comme 
l'Efpagnc,  la  Sadaignc,  lllc  de  Corre,  Straboa 
Tome  IL  P 


deTAiie,  &  que  n  ont  {>a$ même  eticôxt 
|>érdu  les  Tur<:s.  de  l'Empire  Ottomafi  : 
on  les  voit  fouvent  manger  à  la  main  de 
gros  morceaux  de  beurre  ou  de  graiffè  de 
mouron.  Mais  ce  peuple  vorace  pendant 
la  moitié  de  Tannée,  devient  fobre  au 
retoujr  du  printemps  :  il  fie  vit  plus  guère 
que  de  fromage  ou  de  lait  fermenté. 
Gomme  ils  n'ont  de  farine  que  ce  qu'ils 
en  achètent  des  Ruilès ,  la  plup;u:t  n'ont 
jamais  vu  de  pain  ni  de  griiau,.  :  :  . 

Amis ,  inconnus ,  compatriotes ,  étran- 
gers, tout  le  monde  eft-admis  à  partager 
leurs  repas.  Usneconnaiffènt  pas  Fufage 
des  compliments  ;  ils  ne  font  pas  polis  , 
ils  ne  font  que  généreux^Leurs  meilleures 
provifions  font  toujours  celles  dont  ils 
font  part  à  leurs  hôtes.  Leur  plus  grande 

*^—  ■  ''  I    II     nmi         ,         ■  I.,  PI    ,1, 

Ce  contente  de  dire  <|u*on  trouve  en  Sardaigne  des 
cfpeces  de  bçiiers  dont  la  toifon  reilèmble  plutôt 
•  a  du  poil  de  chèvre  qu'à  de  la  laine»  ^  qu'on  les 
•appelle  mufmons.  •*  Nafcuntur  ibi  arietcs  qui» 
.«  kin^  locô ,  pilum  ferunt  caprinum ,  $c  ypcaot^r 
.<«  mufmone$33.  Scrabolib.  Vr  Pline  nous  apprend 
qu'<in  en  voyait  en  Efpagnc  &  fur-tout  dans  illc 
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poltrelTe   eft  de  porter  eux 
morceaux  à  la  bouche  de  leur 
Se  le  Prince  ne 
ufage  avec  ceux  qu 


mêmes 

conv' 


les 


ive 


difpenfe  pas  de  cet 
il  honore  de  fa  fa- 


veur. 

Ils  forii  un  ufage  immodéré  du  tabac  ; 
ils  le  fument ,  ils  le  prennent  en  poudre» 
Ils  Oïu  de  petites  pipes  de  la  Chine  ; 
mais  j  comme  elles  leur  coûren  c  fort  cher  > 
ils  y  fuppléent  le  plus  fouvent  avec  des 
os  de  pieds  de  iTiouton.  La  même  pipe 
fuffit  pour  une  compagnie  nombreufe; 
elle  pailè  de  main  en  main  >  de  bouche 
en  bouche  :  ils  afpirent  la  fumée  avec 
tant  de  force ,  qu'elle  leur  fort  par  les  na* 
rines.  S'ils  n  ont  pas  de  pipe  ^  leur  induf- 
trie  fait  y  fupplcerp  On  choifit  luie  place 
autour  de  laquelle  toute  la  compagnie 


de  Coifc,  mais  il  n'ajoure  rien  aux  traits  rappor^* 
tes  par  Strabon.  «Eft  in  Hirpaniâ^  fcd  maiimé 
«Coriicâ,  non  maiimé  a  b  II  mi  le  pecori  gcnus 
•«  mulmoimm,  capdno  villo,  quam  pecoris  vcl* 
«  Icri ,  piopius  sî*  Plin.  hîlL  naç.  tib,  VIlï.  cap,  7  f* 
Il  dit  c]uc  les  anciens  appel laient  ombres,  umhrl^ 
les  anïmauE-  n^s  da  mufmon  U  de  la  brebis, 

pij 
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paiflè  fe  coucher  à  fon  aife  :  l'un  des  ftH 
meurs  ,  pour  rendre  la  rerre  plus  coni- 
paâe  &  la  réduire  en  une  pare  pétrilla^ 
ble  ,  l'arrofe  de  fon  urine  :  il  y  fait  un 
trou  perpendiculaire  avec  le  manche  de 
ion  fouet ,  &  le  remplit  de  tabac  auquel 
il  met  le  feu.  Chacun  fe  couche  ventre 
à  terre ,  s'arme  d'une  tige  creufe  dont  il 
pofe  un  bout  fur  le  tabac ,  & ,  de  Tau* 
tre ,  il  en  afpire  la  fumée.  De  cette  ma- 
nière peribnne  n'eft  obligé  d'attendre  fon 
tour  ;  il  n'y  apointde  mécontents ,  point 
de  jaloux  :  tous  ont  le  plaifir  de  pomper 
enfemble  la  vapeur  du  tabac  y  &c  d'avoir 
en  même  temps  la  tète  plongée  dans  les 
êxhalaiibns  qui  s'élèvent  du  fourneau. 

Ces  pafteurs  iî.  fimples  ,  ces  fumeurs 
ii  dégpûtants»  aiment  le  fafte  dans  les 
iiii   li  '  ■■■  ■■ 

te  Quorum  è  gencre  &  ovibas  natos  prifci  urobros 
ccvocaf)Ca».  ilfîd.  Mais  un  vers  d'une  ancienne 
épigramme,  citée  par  le  P.  Hardouin,  nous  ap-* 
^f^nd  que  d'autres  regardaient  le  mufmon  lui« 
fhêitic  comme  une  (brte  de  mulet  provenu  de  U 
clieyre  &  dû  bdkr  : 
'  ^l^ûfimQnem  càpra  ex  rery^no  femine  gignic 
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habits.  Une  longue  tunique  d'une  étoffe 
fine  leur  tient  lieu  de  chemife.  Ils  portent 
une  féconde  tunique  de  laine  ou  de  foie , 
Me  h  même  forme  que  h  première  y  Si: 
\  une  grande  robe  à.  înrges  manches  qui  fè 
^  rétréciflent  par  le  bas  Se  fe  terminent  par 
une  pointe  quon  relevé  au-deiïus  du 
I  poignet.  Quelques-uns  fe  ceignent  d*une 
Uarge  &  riche  ceinture  8c  les  autres  d'un 
'fimple  ceinturon  de  peau  ,  auquel  ils  at- 
tachent leur  couteau ,  leur  briquet  ôc  leur 
Ltabagie.  Leurs  culottes  font  amples  & 
tlongues  comme  celles  de  tous  lesOrien- 
[taux  :  leurs  bottines  ont  des  talons  hauts 
vêc  minces  j  à^peu-près  comme  ceux  des 
fouliers  de  nos  femmes  ,  Se  le  bout  du 
pied  finit  par  une  pointe  aiguë.  Les  ri- 
ches en  font  broder  les  coutures  en  or. 

Ils  fe  laifTenc  croître  les  mouftaches  Se 
fe  réfervent  un  bouquet  de  barbe  au  men-* 
ton*  Une  calotte  piquée  couvre  leur  tête 
rafe  :  ils  merrent  par-  delFus  cette  calotte 
un  bonnet  de  forme  conique  :  la  pointe 
.  fe  termine  par  une  houpe ,  &  les  côtés 
ibnt  garnis  de  deux  pièces  d'erofFe  qui 

Piij 
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peuvent  couvrir  ks  joues  &  les  oreilîes  i 
mais  qu'on  relevé  le  plus  fouvenc  en  for- 
me debzteziu  Les  gens  aifes  ne  portent 
^ue  des  robes  d'écaxlate  ou  d'étoffes  pré«- 
cieufes.  Quelque  dans  leurs  ftepes,  les 
froids  ne  foient  pas  rigoureux ,  ils  met- 
tent à  la  fois ,  par  orgueil  ^  le  plus  d'habirs 
qu'ils  ei^  peuvent  porter.  Cette  v^ne  oC- 
(entation  de  richefie  ne  leur  elb  pas  tour 
jours  inutile  :  l'cpailTeur  des  étoffes  mul- 
tipliées dont  itss'enveloppent  >les  empê- 
che de  fe  bleder  en  tombant  de  chevak 

Leur  habit  d'été  eft  ordinairement  de 
p^au'  de. chèvre.  Ils  ont  Part  de  la  bien< 
s^pprêtier  >  de  la  bien  adoucir  &  de  lui 
donner  une  teinture  d'un  brun  jaunâtre.. 
A  la  chaflè  &  en  voyage ,  ils  mettent 
d'énormes  culottes  qui  leur  montent: 
ju/qu'au  de£(bus  des  bras  &  dans  lefquel-^ 
les  ils  renferment  tous  leurs  habits. 
.  )  Cexieux  de  la  parure  poar  eux-mêmes ,: 
il$:  nie  le  font  pas  moins  pour  leurs  che- 
vau)c.  lis  les  couvrent  de  riches  capara* 
çons  :  les  felles,  où  brillent  l'or  &  l'ar- 
gent »  font  du  travail  le  plus  recherché  > 
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&  les  brides  mêmes  fous  furchargée* 
d  ornements. 

Les  femmes  de  diftinûioti  s  envelop- 
pent la  ihe  d*une  ample  pièce  d'étoffe 
légère  Oc  lui  dorment  la  forme  d'un  tur- 
fcan  turc  ;  leurs  robes  font  d  étoffe  de 
foie  ,  de  roile  peinte ,  de  drap  fin  &  plus 
fouvent  de  velours;  elles  les  garnilfent 
de  cordonnecs  ,  de  galons  d'or  &  de  ri* 
'  elles  pelleteries.  Les  femmes  du  commurt 
fè  CQUvreuc  habituellement  k  tète  d'uii 
voile  ;  mais ,  les  jotîrs  de  fcte  ^  elles  por- 
tent des  bonnets  ornés  de  houpes  & 
de  grains  de  corail  ;  ces  cocffures  foné  ' 
accompagnées  de  bandes  d'étoffes  flotr 
tances  furie  dos  8c  fur  les  épaules  de  char- 
gées des  mêmes  parures.  Les  filles  reftene  I 
h  tète  découverte ,  Ôc  fe  partagent  hà 
dieveux  eii'uti  grand  nombre  de  trèf- 
les. 


??^ 
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katjS  a£%ges  &.le  bon  fens  de  leurs  chefii. 

Suivant  leurs  coutumes ,  le.  meurtriec 
peut  être  pourfuivi  ,  cherché  par  les  pa- 
tents du  mdrt ,  &  9  s'ils  le  trouvent ,  ils^ 
oût  droit  de  le  tuer.. Mais  quand,  aptès^^ 
une  année  entière  ^  il  a  pufe  fouftraire  k. . 
leur  vengeance ,  il  lui  e(L  permis  d'ache^ 
ter  fa  sûreté,  en  leur  payant  une  amende.^ 
d'un  efclav^,.de.  cent  chevaux  &deLdeux: 
chameaux. 

On  ne  paie  que  là  moitié  de  cettcr 
amende  pour  le  meurtre  d'une  femme  y. 
pour  celui  d'un  efclàve,  ppurdédommar 
ger  une  fille  de.fon  honneur  ravi. 

Si ,  dan&oine  querelle ,  un.homme  a  le.- 
pouce  coupé, Jofïenfèur  doit  liii donner: 
4jent  brebis  &  vingt  pour  le  petit  doigt.. 
Oti^  eft:  févirement  puni  pour  avoir  pris> 
un.  homme  par  la  barbe  :.  c'eft  la  plusi 
grave  des  infultes  ^  c  eft  reprocher  à  celuîi 
qu'on  outrage  qu'il  eft  indigne  de  poin- 
ter la  marque,  extérieure  de.  là  virilité  ;, 
c'eft  le  dégrader  de  fon  fexe  &  le  ranger- 
avec,  les  femmelettes  pufillanimes.  Les 
j^euples  c^i  font  encore  voiiins  de.  la  nar 
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«ïre  eftlraent  leutibarbe  &  veulent  qu  on 

I  kt  refpedô* 

Le  voleur  eft  condamné  à  rendre  dix 

[fois  la  valeur  de  ce  quil  a  pris.  On  neffc 
pas  admis  à  prèrer  fermenc  dans  fa  pro* 
pre  caufe»  Si  Taccufé  ne  peut  trouver  per- 
fonnequi  veuille  jurer  pour  l|iij  il  effc 
déclaré  coupable. 

Les  loix  défendent  auxKîrgms  lie  Bri- 

I  gandage,  mais  ils  fe  le  permettent  &c  s'em 
font  gloire.  Quelquefois  ilii  fe   réunif- 

ffciK  en  ttoiipes  ,  fe  donnenr  un  chef^ 

•  vont  piller ,  enlever  les  caravanes,  lï^  | 

I  g.irdent  précieufement  ce  qa  ils  ontprisj,"^ 
e'eft  un  trophée  de  leur  valeur  :  ils  ne 
vendent  guère  que  les  cfclaves  mâles  &c 
les  belHaux*  Quelquefois  un féul  homme?] 
fe  met  en  campagne  ^  è'c  court  les  llepesî 

'  fsherchant  les  aventures,  Usfemblent  ani- 
liiés  de  lefpric  des  chevatiets  errants  ,- 1 
non  ^ur  redreffer  les  torts  >  mais  pour  eii^  j 
faire,  .      ► 

Cependant  un  étranger  qui  a  gagné- 
Pimitié  d'im  fCirguis  dilVmgué  par  £m 
imiffatice  oa  par  fes  xichefFes  ^  peut  voyo^ 


gçr  en  fpg^tie.surçtLé/danj.leiif&^ft^lfes  :  !*• 
compagnie  de  cet  homme  le  déf^d  mieux 
que  la  pl^ç  nombreufe  efcorte.  Tombe- 
t-il  au  milieu  d'un. bande  de  voleurs  j  le 
Kirguis.déclareçjuçirétrangec  eft  fon  ami,- 
&  les  brigand^,  ne  témoignent  plus  que 
dimrefpe^à  celui  qu'ils  allaient  déppuil-: 
1er.      ^ 

Braves  jufqua  laudaçe,  ils  ne  font 
pas  guerriers.  Les  différentes  trpupes  fe 
raflfenicblent)  çondi^ites  paf  des  .chefs  qu'eU 
les  ont  choifis  elles-mêmes:  chaque conv* 
battant  amené  au  moins  dçux  chevaux  > 
s'équipe  &  fe  nourrit  à  fes  frais* 

Jamais  ils  ne  réfiftent  à  une  défenfe 
vigoureufe.  Archers  mal-adrçits>  ils  n^o^t 
que  de  mauvaifes  armes  à  feu  ^  ce  ibnC: 
de  ces  fufils  à  rouets  Se  à  n^eches  y  tels^ 
qu'on  les  employait  dans  Tenfance  de  Ja 
znoufqueterie.Pour  en  faire  ufagje,  il  faut 
deicendre  de  cheval  3»  fe  coucher  ventre 
à  terre ,  ajufter  le  fufil  fur  une  fourchette 
qui  lui  Cert  d'affût  :  fil'emifmi^  V^  leur 
donne  pas  le  temps  de  fair^  tou$  ce^  pcé* 
j>aratifs  >  ils  fojtic,b)e«i^t  {qis^a^f^.} 
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ijàiaîsj  contre  des  troupes  qui  ri  ont  ni  plus 
W\irt  j  ni  plus  de  difcipline  ,  Us  ont  fou- 
Nent  l*â  van  cage  de  la  valeur- 
Chaque  jour  Tarmée  diminue,  Ceux 
Iqui  fe  lallent  de  faire  la  guerre ,  fe  reri- 
Ifent  fans  demander  de  congés  \  la  dcfer- 
I iSon  devient  générale  après  une  défaire  ; 
[on  fe  difperfe ,  &  chacun  retourne  chez 
[foi  par  le  chemin  qu'il  croit  le  plus  coure. 


:      CHAPITRE     VI. 

Beiigîon ,  mariages  y  funcrai/ies  des 
Kirguis^ 

Wjë  n'cft  qu*au  commencement  du  de r-^ 
jpier  ûecle  que  les  Kirguis  ont  embraflc 
fe  maliométifme  ,  &  ils  y  font  d  autant 
plus  attachés  qu'ils  lecoiinaifTenc  moins. 
Plufieurs  de  leurs  oulouflès  n  ont  pas  de 
Moullahs  j  ëc  tous  nen  ont  que  de  fore 
ignorants»  Ils  font  toujours  choifis  parmi 
ceux  des  prifoiiniers  tarais  qui  faventlire 
&  écrire.  Quoiqu'ils  aient  été  foiivenc 
arrachés  a  la  charrue  ou  aux  plus  vils  mé- 
tiers j  quoiqu'ils  n'aient  prefque  aucune 
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idée  des  dogmes  religieux ,  &  qu'ils  conv 
«aiffent  les  caraderes  de  Takoran  fans^; 
l'entendre  ,  ils  font  bientôt  élevés  au  fa- 
cerdoce  ;  on  refpeûeleur  feience  &  leur 
fonune  eft  aflurce. 

En  renonçant  à  leur  ancienne  religion,> 
les  Kirguis  ont  confervé  leurs  for<:iers. 
Ces  impofteurs  font  aftrolijgues ,  inter- 
prètes des  fonges ,  devins ,  chiroman^; 
«iens.  Us  évoquent  5c  chaflent  les  mau- 
i^ais  efprits  au  fon  de  leur  tambour  j:  ils 
procurent  la  fécondité  aux  femmes  &  aux 
troupeaux,  ils  guéri^nt  les  maladies  par 
lieur«  preftigesi  Plufieurs  jettent  au  feu 
Tos  d'une  épaule  de  mouton  &  lifent  Ta^ 
venir  dans  les  fentes  bizarres  qui  s'y  font 
formées  ^  d'autres  pénètrent  les  décrets 
iu  ciel,  en  pbfervant  les  vibrations  délia* 
œrde  d'un  arc  qui  fe  détend»  [ 

On  a  vit  que  lès  Kirguis  ach'êtteiit  leurs 
femmes.  Les  gens  aifés  les  paient  cin- 
quante chevaux,  vingt-cinq  vaches  ,  une 
paire  de  chameaux  8c  cent  moutons  :  les- 
pauvres  donnent. beaucoup  nioins  &1es'- 
ricliesbien  davantage.  Celui  qui  a  déjà^ 
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cne  femme  paie  plus  cher  la  féconde,  & 
plus  encore  la  troifîeme.  Si  la  nouvelle 
mariée  ne  donne  pas  des  figJies  de  fa 
virginicé-,  les  gens  de  la-  noce  ment  le 
cheval  de  1  époux  ,  lui  déchirent  ù.  robe 
nuptiale,  font  fubir  à  la  jeune  époufe  les 
avanies  les  pltis  humiliantes,  &  lebeaui- 
père  eft  obligé  de  rendre  une  parcie  de 
cequll  a  reçu. 

Les  gens  du  commun  n'ont  qii*une 
femme,  &  il  leur  ferait  aicme  difficile  de* 
s'tn  procurer,  s'ils  n'en  en  levaient  pas  aux: 
nations  voifines.  Les  riches  en  ont  fou- 
lent ijuatre  ^  5c  un  plus  grand  nombre 
de  concubines,  lis  aiment  fur- tout  les 
femmes  kalmoakes^  parcequ'elles  font,, 
plus  que  les  autres ,  propres  aux  foins  dai  • 
ménage ,  &  qu'elles  con fervent  plus  long- 
temps les  apparences  de  la  jeuneife.  Fie- 
tes  de  cette  préférence  ^  ces  femmes  fe 
vantent  de  n avoir  pas  été  achetées  ôc 
échangées  contre  de  vils  beftiaux,  mais- 
d'avoir  été  acquifes  au  péril  de  la  vie  de 
leurs  époux  j  &  d'être  devenues  le  prix. 
d'une  valeur  héroïque*  Celles  qui  con.* 
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fentent  à  embrafler  le  mahomctifme  , 
paflent  fouvent  dans  les  bras  des  pre- 
miers de  la  nation. 

Mais  autant  on  recherche  les  femmes 
kalnioakes,  autant  on  méprife  les  cap- 
tives perfanes ,  &  elles  tombent  ordinai- 
rement dans  le  partage  des  efclaves.  C'eft 
ainfi  que  les  nations  qui  Ce  nomment 
policées  ,  &  qui  font  toujours  amollies 
Se  corrompues  ,  infpirent  aux  barbares 
encore  plus  de  mépris  qu  elles  n'en  af- 
feâent  pour  eux. 

Chaque  cpoufe  a  fa  tente  particulière 
&  eft  chargée  de  l'éducation  de  fes  en- 
fants. La  ftérilité  eft  pour  elles  le  plus 
grand  des  malheurs ,  &  l'cpoufe  ftérile 
"  devient ,  en  quelque  forte  ,  la  fervante 
de  fes  rivales  fécondes. 

Les  femmes  des  Kirguis  font  foigneu- 
fes ,  douces ,  compatiffantes.  Elles  favo- 
rifent  fouvent  l'évafion  des  efclaves,  s'ex- 
pofant  au  danger  d'être  punies  elles-mê- 
mes de  cet  ade  d'humanité ,  infpiré  quel- 
quefois par  l'amour. 

Les  maladies  les  plus  communes  chez 
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les  Kirguis  ,  font  les  rhumes  ,  la  gale  , 
les  éruptions  cutanées ,  différentes  fortes 
de  fièvre.  Les  ventoufes  font  leur  re- 
mède le  plus  ordinaire;  ils  appliquent 
auflî  le  feu  fur  les  parties  malades.  La 
petite  vérole  a  quelquefois  pénétré  dans 
leurs  ftepes,mais  fans  y  exercer  de  grands 
ravages. 

Ils  mêlent  dans  leurs  funérailles  les 
cérémonies  du  mahométifme  &  celles  du 
chamanifme.  On  coupe  en  morceaux  la 
meilleure  robe  du  mort ,  &  Ion  diftri- 
bue  ces  reliques  à  fes  amis.  On  enterre 
quelquefois  une  lance  avec  luij  &  quel- 
quefois tous  fes  uftenfiles. 

Souvent  les  riches  demandent  à  être 
dépofés  près  des  tombeaux  de  leurs  faints» 
de  leurs  Princes  ou  de  leurs  parents.  Si 
l'endroit  eft  trop  éloigné ,  on  enterre  les 
chairs  &  les  entrailles  du  mort  dans  la  ^ 
ftepe  où  il  eft  expiré ,  &•  Ion  porte  fes 
os  dans  le  lieu  qu'il  a  indiqué  pour  fa 
fépùlture. 

Les  foflès  font  peu  profondes  :  on 
les  recouvre  d'un  tas  de  pierres  qui  fcrt 
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demonumempour  kpoftéritérSi  le  tïiorc 
était  un  homme  de  confidératian ,  on 
lenouvelle  trois  fois  fa  méiiroire  dans 
Tannée  de  fon  décès  :  fa  veuve  &  fes  en- 
fants viennent  chaque  fois  pleurer  fur  fa 
îombe  ;  fes  amis  s'y  rendent ,  vêtus  de 
kurs  plus  riches  parures  :  ils  font  l'éloge* 
du  défunt  y  &  la  fête  funebTe  fe  termine- 
par  un  repas  d'où  la  triftefle  eft  barinie. 

Chaque  oulouflè  célèbre  tous  les  ans» 
une  fcte  en  l'honneur  des  morts^On  s'at- 
iemble  dans  le  lieu  marqué  pour  les  fé-' 
pultures  j  on  y  fait  le  facrifice  de  quelques! 
chevaux.  Les  chairs  font  offertes  au  mort 
Se  mangées  par  les  vivants».  En  paffanc 
près  du  tombeau  d'un  parent  ou  d'un  amiy 
on  s'arrête  y  on  arrache  quelques  poils  de 
la  crinière  de  fon  cheval  &  on  les  dépofe 
fur  le  monuments 
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HUITIEME  SECTION. 

Z)«  Bachklrs,  (i) 


CHAPITRE     L 

Origine  des  Backkirs*  Mœurs  &  ufagcs 
de  çi  peuple. 

Le  pays  des  Baclikirs^qui  le  nomment 

eux-mêmes  Bachkoiirtes ,  eft  fimé  vers 
iâ  partie  la  plus  méridionale  des  moms 
lougoriques.  Cette  nation  eft  répandue 
aax  environs  de  la  Bélaïa.,  &  entre  la  Ka- 
ma^  le  Volga  &  TlaïL 

Leur  origine  eft  fort  incertaine,  Eux- 
mêmes  la  rapportent  aux  Tatars  Nogais. 
Des  favatits  RuITes  les  font  defcendre 
des  grands  Bulgares,  11  eft  vrai  que  le 
pays  qu'ils  occupent  a  fait  parcie  de  lan- 
cieiine  Bulgarie.  On  remarque  aufli  qu'ils 
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ne  reflemblent  pas  tout-à-fait  auxTatars, 
&  Ton  pourrait  croire  qu'ils  font  un  mé- 
lange des  anciens  Bulgares  mêlés  à  leurs 
vainqueurs. 

D  autres  font  remonter  leur  origine 
aux  anciens  habitants  des  monts  lougo- 
rîques  ;  iisfe  plaifent  à  voir  en  eux  lapof- 
térité  des  Igôurs  ou  lougors  ,  &  croient 
qu'ils  font  de  la  même  race  que  les  Hon- 
grois. Il  faut  avouer  du  moins  qu'on  ne 
retrouve  dans  leur  langue  aucune  trace 
de  cette  origine ,  &  qu'ils  ont ,  dans  les 
traits  du  vifage,  aflez  de  conformités 
avec  les  Tatar»,  pour  faire  foupçonner 
qu'ils  font  de  la  même  famille. 

Ils  ont  cependant  le  vifage  plus  lar- 
ge, plus  applati  ;  ils  font  plus  épais  > 
plus  robuftes  ,  &  fe  diftinguenr  par  la 
grandeur  de  leurs  oreilles.Ces  caractères, 
qui  leur  font  communs  avec  les  Mon- 
gols, peuvent  être  attribués,  fi  Ion  veut, 
aux  Igours  leurs  ancêtres ,  pendant  que 
leurs  barbes  rouffes  les  feraient  claffer 
parmi  les  peuples  fenniques.  Placés  dans 
une  contrée  qui  feivit  de  paffage  à  tant 


LA     R  U  s  s  î  Ei  fi 

*3e  peuples ,  il  n'efl:  pas  écomiatit  qu*on 
reconnailTe  en  eux  le  mélange  de  plu- 
fiears  nations. 

lis  errèrent  long- temps  ,  fous  la  con- 
rduice  de  leurs  propres  Khans  ^  au  midi 
Je  la  Sibérie,  Mais  opprimés  ,  reirerrcs 
pat  les  1  atars  Sibérieus  ,  ils  fe  rappro- 
ichereiir  du  Volga  >  fe  mirent  fous  la  pro- 
[teftion  des  Khans  de  Kazan^  fî^palferent 
avec  cette  domination  fous  le  joug  de  la 
l'Ruffie,  Inquiets  ,  atidacieux,  perfides  , 
'fouvenc  révoltés  j  toujours   féroces   Se 
I  cruels  dans  leurs  révoltes ,  &   toujours 
reprimés  Se  punis,  ils  ont,  avec  le  temps^ 
perdu  la  race  de  leurs  princes  »  &  vu  s*é- 
teindre  leur  nobleflè.  Divifés  mainte- 
nant en  tribus ,  chacune  d'elles  élit  dans 
fon  fein  un  ou  pUdieurs  Chefs, 

Leur  langue  eft  celle  des  Tatars  ^  maïs 
fort  corrompue^  &: leur  dialede  eft  trèî 
cloigrté  de  celui  de  Kazan, 

Jufqu'a  ce  qu'ils  fuffenc  fournis  à  la 
Ruffie  3  ils  menaient  une  vie  errante.  Au* 
jourd'hui  pafteuts  &c  agricoles ,  ils  occu* 
peut  ea  hiver  des  demeures  fixes  &  cam- 
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peot  pendant  récé.  Us  ne  cherchent  pu 
le  voifinage  des  eaux   pour  conftruire 
lears  habitations  d'hiver  :  la  neige  fup- 
plée  abondamment  au  défaut  des  eaux 
courantes.  Les  plus  grands  de  leurs  vil- 
lages ne  font  compofésque  de  cinquante 
maifons  ^  la  plupart  n'en  contiennent  pas 
plus  de  dix ,  G  Ion  peut  appeller  maifons 
leurs  méchantes  huttes  de  bois.  Les  toits 
en  font  plats ,  &  les  portes  fi  balles  qu'on 
n'y   peut  entrer  qu'en   rampant  :  des 
peaux  de  poiflbns^  ou  de  vieux  mor- 
ceaux  de  toile,  trempés  dans  le  beurre  » 
y  tiennent  lieu  de  vitrages.  Les  tem- 
ples n'ont  pas  plus  de  magnificence.  Sur 
la  moindre  inquiétude,  la  plus  faible 
efpérance,  le  plus  léger  dégoût,  on  détruit 
un  yillage,  on  le  tranfporte  ailleurs* 

L'intérieur  de  leurs  cabanes  répond  à 
leur  miférable  apparence.  Entourées  de 
bancs ,  à  la  manière  des  Tatars ,  elles  ne 
contiennent  pas  de  meuble  plus  précieux 
qu'une  grande  outre  de  cuir,  pofee  fur 
un  pied  de  bois  &  toujours  remplie  de 
lait  fermenté  :  vafe  intariilàble  &  jamais 
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^etoyé  j  d'où  s'exhale  une  odeur  agréable 
pour  eux,  infiipportable  aux  étrangers» 

Des  chaudrons  de  fonte,  des  facs  d& 
cuir  j  quelque  vaillelîe  de  bois  de  bouleau 
complètent  leur  ameublement  ;  riches, 
ils  11  offrent  que  le  fpectacle  de  la  mtfere. 
Prefque  aucun  n'a  de  marelas  ni  de  cou- 
vertures ;  ils  couchent ,  tout  habillés ,  fur 
des  feutres  &  fe  laiJirenr  ronger  par  k  ver- 
mine. Obliges,  par  la  loi  mahométane, 
à  la  plus  grande  propreté,  ils  s'abandon- 
nent k  h  malpropreté  la  plus  dégoûtante 
Se  ne  font  prefque  jamais  ufage  du  bain. 

Les  deux  fexes  ont  une  égale  habitude 
de  monter  i  cheval.  Un  Bachkir  ne  va 
prefque  Jamais  â  pied  ;  il  a  toujours  fa 
mouture  route  fellée  à  la  porte  de  fa 
Itiaifon.  Le  plus  grand  honneur  qu'il 
puilfe  faire  a  fon  hôre,  à  fon  ami ,  c'eft  de 
fellec  pour  lui  b  meilleur  de  {es  chevaux. 
Toujours  à  cheval  ou  aflîs  fur  leurs  calons^ 
tous  ont  les  genoux  cagneux  ,  le^  jambes 
arquées  &.  le^  pieds  en-dedans. 

Auffitôc  que  les    rigueurs  du   froid 
commencent  à  s'adoucir^  il5  fe  répau- 
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dent  dans  la  campagne.  Un  feul  village  fe 
divife  en  plufieurs  camps ,  &  l'on  ne  voit 
guère  plus  de  cinq  ou  fix  tentes  réu- 
nies. 

CHAPITRE    II. 

Habillement  &   manière   de  vivre  des 
Bachkirs. 

JL'h  ABIT  des  Bachkirs  reflemble  beau- 
coup à  celut  des  Tatars  de  Kafan.  Us 
ont  des  chemifes  de  grofle  toile  d'ortie  > 
de  longues  &  larges  culottes ,  des  botti- 
nes courtes  ou  des  babouches  à  la  ma- 
nière des  Turcs.  Leur  robe  de  deflus  eft 
fort  ample  j  elle  eft  ordinairement  gar- 
nie d'une  bûirdure  de  pelleterie  ^  ils 
la  ferrent  au-defTus  des  hanches  avec  une 
ceinture  ou  avec  le  ceinturon  de  leur  fa- 
bre  :  ils  préfèrent  le  drap  rouge.  Leur 
pellice  eft  quelquefois  de  peau  de  mou- 
ton, mais  plus  fouvent  de  peau  de  che» 
val  :  le  poil  eft  tourné  en  dehors  ;  la  cri- 
nière fe  place  fur  le  dps  &  fait  un  fingulier 
effet  quand  elfe  eft  agitée  par  le  vent. 
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Ils  confervent  leur  barbe ,  fe  rafent  la 
tête ,  8c  portent  des  calottes  de  crin.  11$ 
fe  diftinguent  des  autresnations  par  leurs 
bonnets  qui  ont  la  forme  d'un  cône 
tronqué ,  &  une  étroite  borduce  de  pel- 
leterie. 

Les  femmes  cboififlènt  pour  leur  robe 
de  deflTus  du  drap  fin  ou  quelgu  étoffe  de 
foie  :  cette  robe  fe  ferme  par  des  boutons 
&  eft  ferrée  par  une  ceintura  au-defibus 
de  la  poitrine.  Leur  fein  eft  couvert  d'une 
forte  de  mantille  ornée  de  pièces  de 
monnaie ,  de  coquilles  &  de  grains  de 
verre.  Elles  partagent  leurs  cheveux  en 
deux  nattes  &  fe  ceignent  le  front  d  un 
bandeau.  Leur  bonnet  qui  fe  termine  en 
pointe  eft  chargé  des  mêmes  ornements 
que  la  mantille ,  auffibien  qu'un  morceau 
d'étoffe  qui  tient  à  la  cocffure  &  defcend 
entre  les  épaules.  Les  filles  laiflènt  pen- 
dre leurs  cheveux  divifés  en  un  grand 
nombre  de  treffes ,  &  y  attachent  des 
rubans  &  des  franges  qui  defcendent  juf- 
qu'au-delTbus  des  jarrets. 

Les  Bachkirs  obfervent  dans  le  choix 
Tome  IL  Q 
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dent  dans  la  campagne.  Un  ^jnences  prtf- 

divife  en  plufieurs  cam»-  y/be.  Leurs  repas 

guère  plus  de  dn^   ^,  Ils  vivent  alors  de 

nies.  ^.jrr^f  d^  poiflba  fec ,  de 

■——y     ^}^fnr  guère  d'autres  bef- 

C  ^  ^  -'^qu'ils  voient  attaqués  de 

V'  Ka  <îui  ont  été  blefles  par  Iqs 

^<»;^flirnaciers.  Leur  nourriture  la 

/«"•'^mune  eft  une  foupe  de  viandç 

/Zclâi^Q'  Ils  n*out  point  alors  de  lait 

^enté  ou  diftillé  :  mais  ils  y  fuppléenc 

^d&  petits  fromages  d'un  lait  fort  aîgre 

gc  feché  à  la  fumée  :  ils  les  broient ,  en 

/ont  infufer  Ta  poudre  dans  de  Teau  ôc 

en  tirent  une  boiflbu  acidulé  dont  ils  nç 

peuvent  fe  pafler. 

Ceux  qui  cultivent  la  terre  fe . procu- 
rent de  la  farine  &  du  gruau.  Pour  eux 
le  pain  èft  plutôt  un  régal  qu'un  aliment 
ordinaire»  Ils  ne  le  mangent  pas  avec 
la  viande  ou  le  poiffon,  mais  à  la  fin 
du  repas  comme  une  forte  d'entremets. 
C'efl:  moins  du  pain  qu'une  efpece  de 
galette  :  leurs  femmes  pétrifient  la  farine 
a/ec  leurs  mains  fale$>  y  ajoutent  un  peu 
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>  jEèl  &  enterrent  cette  pât^  fous  la  cen- 

chaude.  Elles  la  retirent  quand  elle  eft 

.  y  enfoncent  un  bâton  &  la  préfen- 

.  au  feu  pour  donner  de  la  couleur  à 

^a  croûte. 

On  trouve  des  Bachkirs  capables  de 
manger  ,  en  un  repas ,  quinze  livres  de 
Ariande  &  de  boire  douze  pintes  de  Kou- 
miffc.  Mais  ,  en  hiver ,  leur  vie  eft  géné- 
ralement fi  miférable ,  qu'ils  deviennent 
maigres ,  triftes ,  blcmes ,  prefqu  incapa- 
bles d'agir.  On  peut  attribuer  en  partie 
cette  langueur  aux  mauvais  air  qu'ils  ref- 
pirent  dans  leurs  huttes.  Au  retour  du 
printemps ,  les  hommes  &  les  beftiaux 
reprennent  lieur  première  vigueur. 

Ceux  qui  cultivent  quelques  portions 
de  terre ,  reftent  dans  leurs  villages  juf- 
qu  à  ce  qu'ils  aient  fait  les  femailles  :  les 
autres  rentrent  le  plutôt  qu'il  leur  eft 
poffible  dans  les  ftepes  où  ils  logent  fous 
des  barraques  d'écorces.  Tous  boivent 
alors  le  fuc  qu'ils  tirent  du  bouleau  en 
faifant  àFarbre  des  faignécs  :  cette  boiflbn 
agréablement  acide  eft  un  excellent  anti- 
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fcorbutique  &  répare  le  mal  qu  avait  fait 
en  eux  Tair  ftagnant  de  leurs  hutces 
d'hiver.  .   jf  , 

Chaque  établiflement  d'été  eft  formé 
par  une  même  famille.  L'abondance  du 
lait  revient  avec  celle  des  pâturages ,  & 
e'eft  alors  prefque  la  feule  nourriture  de 
la  nation.  Ils  le  font  fermenter ,  ils  le 
diftillent ,  ils  le  mêlent  avec  de  l'hydro- 
mel pour  en  augmenter  la  force  :  Tivrefle 
devient  générale  ainfî  que  l'embonpoint. 
Us  ne  vont  plus  a  la  pbadè  qi  à  la  ppche^ 
ils  ne  (ont  cuire  ni  galettes  ni  gruau,  i 
moins  qu'ils  n'aient  à  çonfoipmer  quel^- 
ques  reftes  de  leurs  provifions  d'hiver  : 
ils  ne  tuent  plus  de  beftiaux  que  les  jours 
de  fêtes  j  enfin  ç'eft  ^u  lait  feul  qu'ils 
doivent  leur  vigueur  nouvelle  &  le  brilr 
lant  éclat  de  leur  fanté.  U  femblç  qu'en 
changeant  de  manière  de  vivre,  ils  foient 
devenus  d'autres  hommes.  Ils  étaient  eu 
hiver  doux,  férieux ,  traitables ,  écono- 
mes :  ils  font  en  été ,  gais ,  colères ,  em- 
portés ,  diffipateurs.  Ils  fe  plaifent  à  fp 
traitçr  çntre  eux, à  régaler  les  étrangers. 
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Jamais  ils  ne  kiflènt  partir  leur  liôte  fans 
lui  donner  une  provifibn  de  KoumifTe , 
quand  ils  devraient  en  manquer  eux- 
mêmes.  Les  convives  ne  peuvent  faire 
une  plus  grande  pôlitclle  que  de  pillei:  Se 
d'emporter  les  reftes  du  repas,  dût  leur 
hôte  mourir  enfui  te  de  faim. 

Mais  les  mets  &  les  vafes  dans  lefquels 
ils  les  fervent  font  d'une  égale  malpro-* 
prêté.  Si  des  ordures  furnagent  en  trop 
grand  nombre  fur  le  lait,  ils  n'ont  d'autre 
manière  de  le  nétoyer  que  de  le  paflèr 
dans  une  vieille  calotte. 


jtm^ 
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CHAPITRE    II  h 

Jndufiricj  richejfesy  armes  des  B'achkirsi 

X^  s  s  Bachkirs  ont  quelque  connaifOincet 
de  Tart  d'écrire ,  ils  ont  des  écoles  :  mail 
comme  ils  choifillent  dans,  leur  natiai^t 
leurs  prêtres.  &  les  infticuteurs  de  la  jeu- 
nèfle  ,  ils  refteut  dans  la  plus  profonde 
îg^iorance. 

Avec  quelque  connai^ance  du  travait 
des  terres  >  ils  oijt  confetvi  pour  la  yie 
paftorale  un  penchant  ^qur  les.  détourne- 
de  l'agriculture^ Ils  fement  peu  de  grain; 
leurs  récoltes ,  qui  leur  fournilïènt  feu- 
lement quelques  reflburces  pour  l'hiver^ 
font  loin  de  fuffire  i  leur  confomma- 
tion.  V  --J 

Us  fé  dbnnetrr  avec  plus  de  (xxcchs  i 
l'éducation  des  abeill^V  Us  leur  creufent 
des  ruches  dans  les  arbres^  ils  ont  invente 
toute  forte  de  moyens,  d'armes  &  de  piè- 
ges pour  les  garantir  contre  les  attaquer 
des  ours.  Un  feul  homme  poflede  quel* 
quefois  jufqu  à  cinq-cents  ruches. 
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ïïs  favent  aflTez  bien  reconnaîciie  k^ 
montagnes  qui  renferment  dçs  mines,  ^ 
maïs ,  comme  les  Tatars ,  ils  fe  feraieni; 
une  honte  de  les  exploiter  eU(X-mên^es. 
Il  faut  avouer  auflî  qu'ils  n'ont  pas  1% 
force  que  ce  travail  exige.  Ils  ont  eoijtuipe^ 
de  les  louer  pour  le  terme  de  foixaxitef 
ans ,  à  des  entrepreneurs  ruiTes^  &  ils  l^ni; 
abandonnent  1  étendue  de  forêts  néçejfr 
faire  pour  les  forges.  Les  plus.pauvrç% 
d'eiure  eux  fe  mettant  à  gages  pour  poç- 
fer  le  minerai. 

Les  femmes  favént  fabriquer  ^  foufiçr; 
&  teindre  des  draps  étroits  &  gro/Iîçrs  j. 
elles  coufént  elles-mêmes  les  vêtements^ 
de  toute  la  famille.  Elles  font  un  peu  de; 
toile  de  chanvre  ;  mais  elles  tiflfent  plutôt- 
le  fil  de  l'ortie  cotpmwe^  pacçeoi^ç  çett^^ 
plante  n'exige  pas  de  culture,  &  elles  n'enc 
tirent  jamais  qu'une  toile  fort  groflîere^ 
Elles  n'ont  pas  Tufage  mal*  fain  4e  faire 
rouir  dans  1-eau  leur  chanvre  m  km  or-v 
tie  y  elles  ks  lailïènt  fécher  à  l'air  fur  leur* 
huttes  pendant  l'automne  8c  l'hiver  ;  eU 
ïe&  en  féparent  enfuite  Fécorce  &  les  gi- 

Qiv 
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lent  dans  des  mortiers  de  bois.  Les  hom» 
mes  ont  Fart  plus  diflScile  de  fouler  des 
feutres  &  de  tanner  des  cuirs. 

.  C'eft  dans  leurs  troupeaux  que  con^ 
fifteleurprincipalerichelTe;  c  eft  fur-tout 
de  leurs  chevaux  qu'ils  tirent  tout  ce  qui 
leur  eft  néceflaire,  viande,  lait,vafes,  four- 
rures. Ils  ont  à-peu-prës  autant  &  même 
un  peu  plus.de  brebis  que  de  chevaux ,  & 
moitié  moins  de  bètes  écornes  :  ils  élèvent 
aufR  quelques  chèvres  &  les  riches  feuls 
onjc  àes  chameaux.  Un  homme  du  com»- 
mun  n'a  guère  moins  de  trente  à  cin- 
quante chevaux  ,  beaucoup  en  ont  cinq- 
cents  &  quelques-uns  mille ,  deux-mille 
&  au-delà.  Leurs  brebis  font  de  Tefpece 
à  groflè  queue  :  its  recherchent  les  autres 
pour  la  finefle  de  la  laine. 

Les  plus  riches  des  Bachkirs  fbnr  ceux 
qui  vivent  à  l'eft  de  TOural  &  dans  la 
Province  d'MIet..  Quelques  uns  ne  pofle- 
dent  pas  moins  de  q^uitre-mille  chevaux 
qui  s'engraiffent  dans  les  plus  riches  pâ- 
turages :  les  taons ,  les  coufihs  les  forcent 
au  moi^  de  Juin  à  quitter  ces  belles  praii^ 
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fies  pour  fe  rerirer  fur  les  montagnes  j 

les  chevaux  dépériffenr  alors ,  mais  ils 

lieprenoent  leur  première  vigueur  loiC- 

[jqa  aa  mois  de  Jailfer  ils  redefcendenc 

[dans  les  plaines. 

Quoique  les  Bach  kirs  é^prouvônt  ur» 

hiver  long  êc  très  rigoureux  >  ils  aban* 

rfoniienr  leurs  troupeaux  à  la  narure.  Ils 

i7^onc  ni  granges  ni  greniers  ;  ils  amafl^enc 

feulement  un  pea  de  foin  qu'ils  rangent 

en  ras  au  cour  des  arbres  Se  le  rcfervénc 

Ipour  les  beftiauK  malades»   Les  autres^ 

[cherchent  fous  la  neige  un  pea  d'herbe 

t€U  de  moufle  1  &c  fonr  fouvent  réduits  À 

lie  nourrir  de  Técorcedes  jeunes  ormeaux* 

lOïi  fe  contence  d'envelopper  fcs  cha- 

kmeaux  de  quelques  méchantes  couverm- 

[xes  de  feutre  qu'en  leur  coud  autour  da 

^ corps*  Le  bétail,  à  la  fin  de  rhiver»  eft 

maigre ,  faible  ,  exténué;  Quoique  les 

femell'cs  ne  foient  jamais  féparées^  de* 

mâles  ,  il  eft  rare  qo^elles  merrent  bas 

kots  de  faifon ,  parceque  Tétat  d'épuif^-- 

I  ment  dans  lequel  les  Beftiaux  rombenc 

€ii  hiver  s'oppofe  à  la  génératiotîr  Lep 
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Bachkirs  »  à  l'exemple  des  Kaïmouks  i-^ 
ne  laiflTenc  cetter  les  poulains  &.les  veaux 
que  la  nuic>  &  proâcenc  pour  eux  mêmes 
du  lait  que  les  mères  donnent  pendant 
le^jour. 

,  Leurs  armes  font  l'arc v  lès  flèches,  la^ 
lance ,  le  cafque  &  la  cotte  de  mailles  t: 
ils  reçoivent  desRuflesdes  fabres,des  fu- 
fîls  &  des  piftolets.   C'eft  un  fpedacIeL. 
fingulier  que  celui  d'une  armée  Bachki- 
rienne.  :  nul  ordre  dans  les;  marches ^^ 
on  ne  fe  met  en  rang  que  lorfqu'on. 
s'arrête^  Chacun  conduit  un  cheval  de 
main  qeà  porte  toutes  fes  proviHons  de 
bouche  :  la  charge  e(L  faible^. elle  ne^ 
confifte  qu'en  du  fromage  ^  en  du  bled: 
ieché  au  feu  &  en  un  petit  mouHn  â  bras^ 
pour  le  réduire,  en  farine.  Chaque  guer* 
ner,  yètu>.de  fa  longue xobe ,  s'équippe 
comme  ilpeuc  ou  comme  illuiplait.  L  un.^ 
t*eA  procuré  toutes  les.  efpeces  darmes> 
6ç  porte  avec  lui  un  arfénal  entier  y  lau- 
tre  pofl[ède  a  peine  une  mauvaife  arnuÇL 
QJ^iûve.  C'étaient  de  femblâbles  troupes. 
^uii  tendaient  ûuomUeufes  ôc  Ci  peufor.* 
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midables  les  armées  des  anciens  Perfes.^ 
Us  font  cous  bien  montés-,  mem,  hi^m 
de  l'arc  8c  manient  fotr  adroicemem  leurs; 
chevaux.  Une  poignée  de  Baçhkirs  C^ 
rend  aifément  viftorieufe  d-une  forte? 
troupe  de  Kiirguis  ,  &  quelquefois  um 
fèul  de  leurs  régiments  traverfe  toat<^ 
une  horde  Kirgulfe,  met  en  fuitç  pas; 
fbn  feul  afpeâ:  tous  les  ennemis  qu'il  ren-rr 
contre ,  &  revient  triomphant  fans.  avoicT 
£ïit  la^  moindre  perte»- 
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Mariage  y.  religion  ^  fupcrjluions  ieP 
Bachkirs. 

\  .ES  Bachlcirs  ont  ordinairement  deuiç 
femmes ,  mais  il  eft  bien  rare,  qu'ils^  ejcy 
aient  davantage.  Le  kalymconûfte  en* 
beftiaux.  Une  femme  coûte  d'achat  de^ 
guis  quinze  |pfqu*â  deu^-cents  pie€^  de;^ 
bétail;  mais  elle  en  rapporte  la^n^okié^ 
pour  fa  dot.  On  choifii  l'été. potir  célébretf 
Les- noces  afin  de- pouvoir  prpdig^ier  )ff 

Q.vj> 


fcoumyffe  à  cette  fête.  C'eft  le  Moullafe 
qui  confacre  le  mariage  :  après  avoir  uni: 
les  deux  époux,  il  préfente  une  flèche  au* 
mari  :  ce  Sois  brave ,.  lui  dit  il,  &  protège* 
y  ta  femme  »• 

•  Avant  que  la  nouvelle  époufe  foit* 
cmmenéeà Thabitation  de  fon  mari,  qui* 
^  le  plus  fouvent'dans  un  autr^  village, 
elle  va  faire,  en  pleurant ,  fes  adieux  dans; 
toutes  les  buttes  voifines.  Elle,  rentre  en- 
core dans  Ta  maifon  paternelle,  elle  y 
€n:\bi:afla  L'outre,  qui  renferme  le  koiu* 
xniffe ,  cette  outre  révirée ,  qu'on  ferait 
tenté  -de  prendre  pour  un  dieu  domef- 
rngue  ;,  elle,  lui  rend  grâce  de  l'avoir.  ff< 
long  temps  nourrie,  &  finir  par  y  attacher: 
<|uelque  offrande.  Tout  le  canton  là  re- 
conduit,  Se:  on  charme  enbuVant  l'ennui 
du  voyage; 

Les  noces  &  lès  fêtes*  relîgieulês  fonr 
égayées  par  des  feftins,  des  danfes  &  de»' 
chants.  Les  hommes  luttent  enfëmble-,  fc 
font  des  défis  à  l'aTC  &'  à  la-  courfe  des: 
chevaux'.  Dans  des  efpeces  de  panto- 
floimes.;^  ik  coixre£bnt  avec  beaucoup 
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'd*aJre{Ie  les  hommes  &  les  animaux  t 
quand  ils  imitent  le  chanc  de  quelque 
oifeau  ou  le  cri  d'un  quadrupède ,  fi  1  on? 
cclTê  de  regarder  rafteur ,  on  croit  en- 
tendre lanimal  qtill  contrefait. 

Ils  mettent  dans  leur  chant  la-  plu5 
TÎve  exprefllon  j  peignent  pat  le  gefte, 
par  rbifiexion  de  la  voix,  par  les  traits- 
de  leur  vlfage,  les  fentiments  &  les  ac- 
tions dfe  leurs  héros  ^  &  infpirent  tour* 
i-tour  radmirâtion ,  la  triftelTe  ^  la  ter- 
reur &  la  pitiéi 

Ils  portent  s  pour  écarter  les  mouchey^ 
des  éventails  fur  lefquels  ils  écrivent  des^ 
chanfons.  Le  fujet  roule  ordinairement 
fur  les  exploits  de  leurs  guerriers  >  fur  les 
aventures  des  voyageurs  ou  &r  quelques 
mctamorphofes.  Us  n'ont  que  des  charx- 
fons  pour  coiiferver  la  mémoire  de  leur? 
hommes  célèbres  :  telles  étaient  encorer 
au  temps  d*Homere ,  les  annales  des* 
Grecs  :  mais  les  poètes  Bachkirs  ne  font 
pas  des  Homeres. 

Les  fiachkirs  profeflènt  depuis  long^ 
temps  leMahomécifme  j  on  ignore  lïifmfr 
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^quelle  époque  ils lonc  embrafTé :  maîs^ 
nette  religion  )  quHls  fuivenc  fans  en  cotvi 
Daître  les  principes  ni^nême  les  pratiqueSy. 
ira  pu  les  arracher  aux  anciennes  jQiperfti-^ 
rions  du  Chamanifme  ;  ils  y  font  encore 
plus  confirmés  par  L'exemple  de  leurs^ 
Moullahs,  auffi  peu  inftruits  que  le  refte^ 
du  peuple.  Les  jours  de  fcte ,  ils-  préfen-* 
cent  au  foleil-,  en  fe  profternant  devanr 
ceit  aftre,  les  prémices  de  Tanimal  qu'ils^ 
ent  tué  pour  le  repas.  Ils  fufpendent  une. 
tête  dechevâl  dans  les  endroits  des  forêts^ 
eu  ils  ont  écabli4eurs  ruches,  &  ils  croient 
p^r  là  pcéferver  le^rs  abeilles  de  tous  les 
^laléfiçes.  Ils  ont  des  forciers  &  ils  les. 
oraignem:-,,  car  ces  deux  faibleilès  fone: 
îpiçparables.  Ces  fourbes  conjurent  les> 
malins  efpritSi,  les  voient  dans  les  téne*- 
br^s^v  les  pourfuivent ,  les  combattent ,, 
If  s  bleflènt  :  ils  pourraient  même  dire^ 
quils  les  tuent  >  ik  trouveraient  peude^ 
Qpntradiâeurs. 

M.  Lépékhin  fut  témoin  des  preftîges.- 
d'un  de  ces  impofteurs»  Une  femme  était 
attaquée  de  tranchées, fgafnxodiques-fur^ 
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j  la  fia  de  fa  groflefTe,  Se  Von  ne  manqua- 
[pas  d  actribuer  cecre  maladie  i  la  perfé* 
cudoix  d'un  efprir  malfaifant.  Le  forcier 
I  promectaic  de  le.  chafler  ;  une  foule  de^ 
[jpunes  perfoimes  des  deux  fexes  émt 
'  ïaflèmblée  dans  la  hutte  de  la  malade  j 
Gai  les  gens  fuperftitieux  croient  par- tout 
I  que  la  multitude  en  inipofe  aux  matins. 
«fprîts.  Apres  un  pedt  repas  ^  toute  cette^ 
L|euneïle  fe  mit  à  danfer  en  jetiant  deSi 
Icris  perçants  i  le  forcier  fe  diftinguait: 
par  la  vivacité  de  fa  d^nfe^  par  la  forcer 
de  fes  cris  &  par  (es  horribles  cuncorfions:; 
[il  était  armé  d'uu  fabre  &  d'un  moufquet*, 
[11  recommanda  bleu  aux  trois  hommes- 
fcs  plus  vigoureux  de  Talfemblée  de  fa- 
tenir  au^t  pans  de  fa  robe  Se  de  ne  le  pas- 
I  lâcher  pendant  qu  il  combattrait  Tefpdu 
'Bientôt  on  vit  fcs  traits  s'altérer  ^  la  fureur 
fe  peignit  fur  fon  vifage;  au  bruit  qu  qa. 
Venait  de  faire ,  foccéda  le  plus  profond, 
lîlence.  Le  forcier  s'approdta  de  k  fenê- 
tre j  feignit  d'apj^ercevoir  le  démon ,  prît 
[£>n  moufqiier,  tira,  &  Texplofion  fie 
tteiubler-  la  cabane;.  ÂuiEiôt  il  ^  clan^g; 
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hors  de  la  chambre,  pouffant  dés  hurle=^ 
ments  affreux  &  frappant  Pair  de  foiï 
iabre  :  il  revint ,  affura  qu'il  avait  bleflc 
refprit,  qu'il  l'avait  poufle  jufques  dans 
'  k  rivière  te  qu'il  n'oferait  plus  revenir;. 
iï  montra  même  du  (ang.  Cependant  lat 
malade  ,  long-temps  tourmentée  par  le 
bruit,  &  (aifie  d'efïroi  à  la  vue  des  pref- 
tiges  du  fourbe,  rendit  quelques  infta^ts. 
après  le  dernier  foupir. 

Les  Rachkirs  ont  une  fète  qu'ils  ap- 
ffellent  Saban ,  ou  fête  de  la  charrue.  Ley 
jeunes  garçons  fe  raffèmblent  la  veille  » 
forment  une  cavalcade,  &  parcourent 
tout  le  village  en  jenant  de  grands  cris, 
lî  faut  que  fe  maître  de  chaque  habita^ 
tîon  leur  fafle  un  petit  préfent  qui  con- 
fifte  le  plus  fouvent  en  œu6  de  poules, 
^près  avoir  mis  toutes  les  maifons  k 
contribution,  ils  fe  féparent.  Mais  le 
Jendemaîn ,  avant  Te  lever  du  foleil ,,  la 
troupe  fe  raflemble  de  nouveau ,  fort  à 
dheval  dans  lia  campagne ,  s'éloigne  y 
retourne  fur  fes  pas,  & ,  courant  à  toute- 
bride  >  elte  regagne  le  village,  l^'entrée* 
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tn  eft  occupée  par  une  foule  de  fpeôa- 
reurs  des  deux  fexes  ;  à  leur  tête ,  un 
jeune  garçon  &  une  jeune  fille  tiennent, 
au   bout   d'une  perche ,   un  mouchoir 
bordp  d'une  broderie  de  différentes  cou- 
leurs. C'eft  le  prix  du  cavalier  qui  de- 
vancera fes  rivaux  à  la  courfe.  Le  vain- 
queur eft  reçu  au  brnit  des  applaudifle- 
ments.  Si.  deux  cavaliers  arrivent  à  la 
fois  &  faififTent  enfemble  le  mouchoir, 
la  vidloire  eft  indécife  :  ils  recommencent 
un  nouveau  combat,  &fe  difputent  leprir 
a  la  lutte^Tous  les  habitants  fe  rendent  en* 
fuite  à  la  mofquée  &  fe  mettent  en  prières 
pour  obtenir  d'heureufes  femaifles.  Un 
fèftin  généra!  commence,  la  jeunefle  fir 
pique  d*epuifer    tous   les   amufements 
qu'elle  connaît  ou  qu  elle  peut  mventer» 
de  l'on  conunence  les  labours» 
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NEUVIEME  SECTION. 

Des  Tatars  Notais. 

CHAPITRE     I. 

Des  Nogais  en  général. 

JL  A  korde  des  N'ogais  fut  long  temps  \^ 
plus  céle.hre  de  TOccident  après  celle  da 
Kaptchak,  &  elle  s'eft  mieux  foutenue 
que  toutes  les  autres.  Nous  avons  die 
dans  rhîftoire  de  Rufllîe  que  cette  horde 
fut  forittés  dans,  le  trekkme  fiecle  par 
Nogai ,  Général  Tatar ,  qui ,  après  avoir 
£)umis  li^  nations  qui  vivaient  fur  h: 
cote  feptenttionale  de  la  Mer-Noire,  ne 
voulut  pas  avoir  travaillé  pour  le  Khan 
dii  Kaptchak,  &  fè  forma  dans  le  pays 
à^s  vaincus  une  domination  particulière.. 
Ce  fentiment  eft  appuyé  fur  des  auto- 
rités refpeélables ,  fur  de  juftes  préfomp- 
ûons,*&  paraît  même  Tctre  fur  les  faits,< 
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Cependant  des  hiftoriens  occidentaux ,. 
fiiivis  par  Pécis  de  la  Croix ,  font  re- 
monter plus  haut  l'origine  des  Nogais.  Ils. 
racontent  que  deux  de5  plus  célèbres  Gé- 
wéraux  de  Tchinguis-Khan ,  après  les^ 
avoir  vaincus  en  1115.,  les  forcèrent  à 
fe  foumeure  à  Touchi  fop  fiU. 

Oa  fait  du  moins  que  cette  hord^.  efë 
reftée  en  poflefEon  de  la  plupart  des? 
pays  quelle  occupait  dès  le  treizième 
fiecle  i  on  la  trouve  répandue  au  nord  de- 
k  MeX'Cafpienne ,  le  long  des  branches 
da  Caucafe  &  des  côtes  feptentrionales  &c 
occidentales  dn  Pont-^Euxin  ,  près  des 
Palus-Méotides,  ûirlesi  bords  du  Volga,, 
du  Terek>  de  la  Kouma,  du  Koubany 
dans  l'ancienne  Cherfonnefe  taurique^, 
i  qui  elle  a  fait  donner  le  noni  de  Cri- 
mée; enfin  -fur  les  rives  du  Dnepre,  du> 
Dnieftre  &;  même  jufques  for  les  bords, 
du  Danube.  Cette  horde  s'eft  avec  té 
temps  fubdivifée  en  plufieucs  hordes  plusL 
ou  moins  puifTantes,»^  dgnt  quelques  unes^ 
ont  plufieui:s  fois,  change  d&  demeura  Se 
denoQi^.  .        : , 
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On  trouve  dans  les  ofages ,  dans  le^ 
mœurs  de  ces  Tatlrs  des  variétés  fenfi- 
bles  :  cependant  comme  la  plupart  font 
reftés  dans  les  contrées  occupées  autre- 
fois par  leurs  ancêtres ,  comme  ih  fe  font 
peu  mêlés  avec  des  nations  étrangères , 
ou  avec  d'autres  hordes  de  la  même  race 
queux,  ils  fe  font  reconnaître  par  des 
confonfiités  non  moins  frappantes.  On 
voit  chez  eux  des  hommes  de  toutes  les 
tailles  ;  mais  la  conformation  de  leurs 
craies  rend  en  général  témoignage  a  leur 
cnîgine  :  ils  ont  les  yeux  petits,  la  bouche 
grande >  le  teint  brun,  les  yeux  noirs. 
Leur  caraâerer  rfeft  pas  moins  marqué  5 
hardis  ,  popres  a  faire  une  attaque  impé- 
taeak ,  prompts  à  fe  rebuter  quand  ilsr 
trouvent  de  la  réfiftance»  amis  du  bri^ 
gandage  &  peu  fiddes  à  leur  parole  ; 
^mant  les  femmes  &  les  tndtant  avec  le 
plus  profond  mépris ,  ks  prêtant  à  leur» 
amis  y  à  leurs  hôtes,  iiàes  étrangers,  à 
des  voyageurs ,  comme  ils  prêteraient 
des  chevaux  de  leurs  écuries  ^  humains  ^ 
hofpitaliers  fous  leurs  teates  >  fe  ^ifans. 
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<îans  leurs  courfes  ^  un  }eu  du  pillage  & 
jdu  maflacre  j  pofledant  comme  tous  les 
peuples  des  jqualicés  contradiâoires,  ne 
les  cachant  pas  auilî  bien  que  les  peuples 
plus  polices ,  faifant  par  conféquent  plus 
xle  mal  dans  quelques  oçcafions,  mai^ 
Ayant  bien  moins  de  profondeur  dans 
leur  méchanceté  &  bien  plus  d'excufes 
^ans  leur  ignorance. . 

Tous  ont  confervé  leur  langue  orîgî- 
^elb  >  mais  ils  1  pnt  corrompue  ,  &  elle 
ie  trouve  divifée  en  ai;tanc  de  dialeâes 
xjue  Ton  compte  de  bordées  différentes. 
Tous  pratiquent  le  mahométiTme  fuiv^nt 
Tinterprctationde  la  Sounne,  c'eft  cç 
que  nous  appelions  la  fe<5te  d'Omar  : 
mais,  commje  leurs  Prêtres  ne  font  pas  plus 
«claires  que  le  refte  du  peuple  \  comme 
ils  a'ont  pi  le  moyen  ,  ni  l'envie,  ni  mê- 
me l'idée  de  «î'inftruirej  ils  mêlent  avep 
leur  religion  aékuelle  qu'ils  connaiilènt 
mal ,  des  reftes  de  leur  ancienne  idolâtrie 
jqu'ils  ont  publiée. 

Us  ont  une  nombreufe  noblefle ,  & 
mcme  une  claife  de  Princes  autrefois  puif-. 
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ïànts ,  aujourd'hui  pauvres  &  méprîfcs  ^ 
parceque  tous  les  genres  d'oppreffion 
qu'ils  exerçaient  dans  le  temps  de  leur 
fplendeur ,  ont  fait  fuir  loin  d'eux  la  plu- 
part de  leurs  fiijets. 

L'habillement  des  Nogaîs  difFere  peu 
•de  celui  des  Tatars  de  Kazam  Les  fem- 
mes de  plufieurs  hordes  ,  ont ,  comme 
les  Tchércmifles,  une  courroie  qui  pend 
-derrière  leur  coeffure ,  &  qui  eft  chargée 
de  grains  de  corail ,  ou  de  verre  &  de 
plufieurs  autres  ornements.  Elles  portent 
des  bracelets ,  des  boucles  d'oreilles ,  & 
pluGeurs  ont  ui  anneau ,  quelquefois  en- 
richi de  perles  ou  de  pierreries ,  qui  leur 
perce  la  cloifon  du  nez  &  qui  leur  des- 
cend fût  la.bouche  :  cette  parure  bizarre 
n'eft  pas*ctrâ|igere  aux  femmes  d'Aftra- 
kbah ,  &  eft  commune  à  toutes  celles  des 
lx>rds  de  TAkhrouba/Mais ,  en  général , 
les  femmes  des^ogais,.  avilies  dans  leur 
ménage ,  peu  refpedtées  de  leurs  enfants, 
dédaignées  de.  leurs  époux ,  traitées  par 
eux  avec  la  plus  grande  rigueur  &  même 
avec  inhumanité ,  fè  hégligent  elles-mê<- 
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Hfies ,  défefperent  de  leurs  charmes ,  fein- 
î)lenc  les  ignorer ,  Se  partager  par  leur  hur- 
milité  le  mépris  qu'on  a  pour  elleç. 


CHAPITRE     IL 

Différentes  hordes  Je  Nogais. 

JL  B  s  Nogais  furent  long- temps  maîtres 
dde  la  ville  d'Aftrakhan  ;  on  trouve 
des  Auteurs  qui  leur  en  attribuent  la 
fondation  ,  quoique.,  fui  vaut  d'autres  , 
elle  exiftât  même  avant  rincurfion  des 
Tatars  dans  les  contrées  occidentales» 
On  fait  du  moins  qu'ils  y  établirent  le 
fiége  d'une  de  leurs  dominations*  Quand 
cet  état  fut  foumis  à  la  RuiEe  dans  le 
feizieme  fiecle  ,  de  nombreufes  familles 
ides  vaincus  aimèrent  mieux  fubir  le  joug 
&  payer  le  tribut  aux  vainqueurs ,  que 
d'abandonner  le  li.eu  de  leur  naiflance* 
Leurs  defcendants  £bnt  diftingués ,  fui- 
vant  leur  manière  de  vivre,*  en  Tatars 
de  la  ville  ,  Tatars  des  villages,  &  Ta- 
tars errants. 
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Ceux  de  la  ville  ont ,  pour  les  ufages  > 
la  plus  grande  conformité  avec  les  Ta- 
tars  de  Kazan.  La  conformation  de  leurs 
traits  témoigne  qu'ils  fe  font  fouvent  al- 
Ués  avec  les  Kalmouks.  Ils  ont  la  pean 
d'un  gris  foncé ,  les  cheveux  noirs  ,  la 
tête  large  &  plate  ,  leis  joues  quarrées  & 
•charnues ,  le  menton  pointu  »  le  nez  pe- 
tit Se  écrafc,  les  oreilles  grandes  &  déta- 
chées de  la  tête.  Leur  taille  eft  moyenne 
&  bien  prife  ;  ils  acquièrent  rarement  ua 
embonpoint  remarquable. 

Sien  plus  éclairés  que  tous  les  autres 
Nogàis  ,  leur  caraftere  ;eft  fupérieur  ,  ^ 
leurs  mœurs  plus  douces,  leurs  manières 
plus  civiles  ,  leur  vie  plus  réglée  ;  en  eux 
enfin  les  qualités  de  îame  font  plus  eftî- 
mables.  -Comme  ils  ont  de  bonnes  éco- 
les, &  qu'Us  ne  jcroupidènt  pas  dans  la 
même  ignorance ,  ils  ont  confervé  dans 
leur  langue  plus  de  pureté.  Mieux  inftruits 
des  principes  de  leur  religion, ils  en  ob- 
fervent  plus  régulièrement  les  pratiques. 
Leurs  mofquées  font  nombreuses  &  bien 
^entretenues.  Outre  un  Agoun  ou  Chef 

du 
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aujourd'hui  un  Cheik  ou  defcendant  de 
Mahomer.  Cet  homme  jouit ,  de  fon  vi- 
vant j  de  la  vcnérarion  qu'on  accorde  aux 
Saints  après  leur  morr.  Il  fe  diftingue  par 
un  maintien  recueilli  8c  par  une  vie  auftere 
ik  pénitente  t  mais  le  refped:  qail  infpire^ 
&  ladiftinition  d'un  grand  turban  verd  »  à 
laturque^qu  ilne  néglige  Jamais  de  porter,* 
le  confoknc  de  touies  les  macérations  aux- 
quelles il  fe  condamne» 

Les  Tatars  occupent  dans  Aftrakhan 
un  quartier  confidérable*  Leur  bazar  ou 
marché  contient  un  grand  nombre  de 
boutiques  très  bien  fournies.  Ils  font  un 
commerce  très  étendu  avec  les  Armé- 
niens, les  Perfans  &  les  Boukhares.  Leurs 
manufaâutes  de  maroquin ,  de  toiles  de 
coton  j  de  camelots  &  dctoffes  de  foie 
t.ibnt  célèbres.  Ils  fabriquent ,  avec  k 
graille  des  phoques  de  la  Mer  Cafpien- 
ne  ,  Se  avec  les  cendres  des  plantes  fa- 
lées  de  leurs  ftepes ,  un  favon  très  re- 
^cherché.  Les  femmes  filent  un  cocon  de 
la  plus  grande  finelTe. 
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Elles  femblent  avoir  empcunté  des  Ar-^ 
méaiennes  le  goiii  de  leur  parure.  Elles 
t  cèdent  leurs  cheveux,  portent  des  bon- 
nets plats  de  martre  zibeline ,  &  ne  for^ 
tent  que  voilées.  Leurs  ceintures  ,  or-^ 
nées  de  garnitures -d'argent^  s'atcachenc 
avec   une  boucle. . 

Les  jeunes  gens  gardent  leurs  cheveux 
qu  ils  portent  courts ,  fe  rafent  la  barbe 
ou  ne  fe  réfervent  tout  au  plus  que  des 
mouftaches  :  les  vieillards  fe  rafent  la  tê-> 
le ,  Se  aiment  à  fe  diftinguer  par  une 
barbe  vénérable.  L'habit  des  ^  uns  ^  de$ 
autres  reiTemblç  à  celui  desTatars  de 
Kazan» 

^  Leurs  mariages  font  précédés  de  lon^ 
gués  formalisés.  On  fait  toujoîirs.la  der 
ipande  long-tenips  avant  les  noces  &c 
que^uefois  Jes  fiapçailles.  fe.  céjebrçnt 
avant  que  les  fujturs  époux  .aient  atteint 
leur  cinquième  année.  C'eft  une  vieille 
femme  qne  les  parents  du  garçon  char- 
gent, d  all^r  faire  h  demande  à,  ceux  de 
U  fille  :  c'eft  elle  qui  négocie  le  fcalym.  , 
La  valeur  en  eft  top|ours  proportionnel 
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Alix  fortunes i  &:  loti  ne  manque  pas  d'y 
|oindre  quelques  autres  préfents* 

C  eft  un  jour  de  cérémonie  &  de  fête 
que  celai  où  le  futur^poux  doit  préfcn- 
ter  le  kalytti  aux  parents  de  fon  époufe. 
Des  tambouFS  &  des  fifres  ouvrent  h 
marche  i  6c  font  fuivis  d'uue  foule  de 
|eunes  Kommes*  Un  parent  de  Tépoux  , 
ou  lïm  de  fes  valecs  conduit  fon  cheval 
richement  enharnaché*  Le  kalym  eft 
porté  avec  une  pompe  qui  dédommage 
la  vanité  des  frais  onéreux  qu^exige  Tu- 
fage  :  pUifieurs  hommes  portent  des  pla- 
teaux chargés  de  m  cuit  ,  de  viandes 
préparées  5  de  fruits  confits  êc  de  tous 
ceux  que  la  faifon  procure.  Ce  nombreux 
cortège  fe  rend  en  bon  ordre  à  lamaifori 
du  futur  beau- père  :  les  amis  des  deux 
familles  s*y  raffemblent.  Ce  n'eft  pas 
dans  ces  occafrons  que  les  amis  font  ra- 
res :  la  maifon  n'eft  prefque  jamais  af- 
fcz  vafte  pour  les  contenir,  on  eft  oblî; 

drefTec  dés  tenits  pour  les  recevoir. 

Si  Pépoufe  eft  en  âge  nubile,  elle  paraît 

Itians  raffemblée j  couverte  dun  voile; 

Rif 
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tes  compagnes  Tenvironnept  ,  &  elIe^ 
prend  modeftem^nt  la  dernière  place.  Le 
fruit,  !ç  riz 4  U$  viandes  font  diftribuées 
aux  aflîft^nû5  que  1  efpoir  d'un  bon  repas 
ay^ip  f^^i  attirés  ,  &  qui  emportent  chez 
eux  ce  q^  ils  n$  peuvent  confommer  Aie 
.  Igjplàce,.       j 
^  Trois  jours  après  comiiience  une  nou*' 
Vielle  fête  »  &  c  eft  le  père  de  la  future . 
éppufe  qui;  en. fait  les  frais.  Uamant>^ 
après  le  repas  ^  ^  la  permiffion  d'entrée 
dans  la  chambre  où  fa  maîtreflè  eft,  aâif^ 
avec  fès  cç^npagnes^  Il  fdt  exécuter  de^ 
yantelle  un  concert  d'inftruments  &  de 
voix.  Un  voile  épais  la  lui  cache  j  l'ima- 
gin^tipn  ,  fbuvent.trompeufe  ,  a  feul^ 
droit  de  le  perce;: ,  Sç  les  agréables  illu- , 
fions  qu  elle  enfajite  £»ront  pevit-çtre  un . 
jour  çrue^eInent  diflipées. 

Il  fe  paiTe  fouvent  placeurs  année$x 
entre  la  cérémonie  des  fiançailles  Se  cellç 
des  noces.  Lors  ii^f  me  que  les  deux  par^ 
tis  font  en  $ge  nubile ,  ellef  ne  fe  ce*-, 
lebrent  g^ere  quç  fixmois  après  VoStq 
dukalyip.  Pen(^ntjinfiJonpdél^r,  r»*. 
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Fwânc  doit  éviter  1  afped  des  parents  de 
lia  miîtreflej  mais  il  ne  lui  eft  pas  dé- 
fendu de  s'introduire  fartivenienc  a-uprès 
d'elle*  Le  jeune  Gmélin   afliire  même, 
L^uil  kii  eft  permis  de  fe  glifïer  dans 
Ifoii  litj  mais  fous  la  garde  de  quelques 
[vieille!;  furyeillantes  qui  tlenneni:  des  tor- 
Iches  allumées.  Avec  les  traits  &  las  ar- 
fiies  des  furies ,  elles  n'en  ont  pas  rou^ 
Jours  rinllexibiliré:  l'argent  les  adoucit , 
Targent  les  endort  3  &  il  paffe  pour  conf- 
ant  que  la  fleur  virginak  eft  fouvenr 
'"flétrie  avant  le  terme  où  la  loi  permec 
de  la  Guôitlir, 

Les  nouveaux  époux  rie  peuvent  fortir 
de  la  chambre  nuptiale  les  trois  premiers 
jours  qui  fui  vent  la  célébrât  ton  des  noces. 
Pendant  qu'ils  goûtent  les  charmes  ou 
qu  ils  fupportent  Tennui  de  ce  long  tête- 
à-tête,  la  folle  gaieré  reg^e  dans  Teuf 
maifon,  &  leursâmisfelivrent  aux  plailîrs 
bruyantsdeladanfe&dclataWeXajeune 
mariée  ne  connaîtra  long- temps  d'autres 
diftraûions  cjite  Tamour  &:  ks  carefles  de 
fon  époux  :  elle  eft  condamnée  à  garder 

Riif 
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la  chambre  jufqrfa  ce  qu'elle  devienne 
mère ,  &  les  époufes  ftérile^  reftent  plu- 
fieurs  années  dans  une  entière  folitude. 

Les  Tarars  villageois  de  la  dépendance 
d'Aftrakhan  fe  nomment  Aoulni  dans 
leur  langue ,  parceque  le  mot  A  oui  figni- 
fie  village.  Us  ne  fontfédçntaires  que  dans 
la  mauyaife  faifon,  ou  qu'autant  qu'ils 
font  retenus  >pac  leurs  faibles  cultures.  Le 
commerce  leur  eft  interdit  :  ils  fement 
un  peu  de,  millet,  le  font  légèrement 
griller  &  le  mangent  fans  autre  prépara^ 
tion ,  ou  ils  en  forment  du  Kourmatche 
en  le  faifant  cuire  avec  du  beurre.  Le  peu 
d'aifancedontilsJQuiilentleureftprocuré 
par  le  débit  des  plantes  potagères  qu'ils 
recueillent  &  qu'ils  vendent  dans  la  ville. 
Ils  reçoivent  en  échange  de  la  farine  & 
du  gruau ,  &  ils  ont  appris  des  RuiTes  a 
faire  du  pain.  Us  mangent  du  cheval ,  du 
mouton ,  du  bo^iif.  Au  lieu  de  faire  cuire 
le  poiffôn,  ils  le  laiflènt  fécher  au  fo- 
leil. 

Leurs  huttes ,  leurs  uftenfiles ,  tout , 
4w$  leurs,  ménages,  annonce  la  mifere* 
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Dés  que  le  froid  cefle  de  fe  faire  fentir  Se 
qu'ils  ont  fini  leurs  femailleà,  ils  fe  ré- 
pandent <Ians  la  camjpagne.  Leurs  tentés 
ou  huttes  d  été  font  plus  petites ,  pliis 
incommodes",  moins  induftrîeufemeut 
conftruites  que  celles  des  Kalmôuks.  Le 
grillage  en  eft  moins  utile,  précifément 
parcequ  il  èft  plus  folidë  :  cette  foliditc  > 
contraire  à  fa-deftinâtion,  le  rend' trop 
émbarraffant  pour  qu'il  puiffe  être  tràrif- 
porté  ;  il  faut  l'abandonner  quand  6h 
change  de  place  :  on  emporte  feulement 
ie  feutre  dont  il  eft  couvert ,  &  on  le 
rharge  fur  une  charrette  qu'un  homme 
ti'aînc  aîfément.  Quand  on  s'arrête  dfe 
nouveau ,  après  une  lôngiïe'rrïàrche  qui 
fait  fentir  le  befoin  du  repos ,  il*  faut  fe 
mettre  ail  travail ,  fe  procurer  les  ma« 
tcriaux  d'une  nouvelle  cage ,  les  préparer , 
les  raffemfeler  >  les  dreffèr.  Cefis  fortes  de 
rentes  n'ont  pas  de  forme 'conftante  5i 
déterminée  ':  les  unes  font  rondes ,  les 
^  autres  angulaires  ;  hiais  toutes  font  fi  baf^ 
£çs  qu'on  ne  peut  s'y  tenir  debout. 
La  religion  mahométane  défend  ^eA 
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vain  à  ces  Nogais  l'ufage  des  liqueurs 
.fortes  y  ih  boivent  de  l'eau  de- vie  de 
grain  qu'ils  achètent  des  Rufles,  &  ik 
compofent  eux-mêmes  un  hydromel  dont 
trois  verres  a,u  plus  fuffifent  pour  eni- 
vrer (i). 

Les  Tatars  vagabonds  du  diftridd'Af- 
trakhan  ont  la  réputation  d'être  fobres. 
Ils  vivent  fous  des  tentes  arrondies  Se 
qui  reffemblent  à  nos  ruches  de  mou- 
ches à  miel.  Elles  fontconftruites  comme 
xelles  des  Tatars.  AouInL  Les  riches  les 
couvrent  de  feutre  j  les  pauvres.,  de  nar- 
res de  jonc.  Plufieurs  de  ces  Tatars ,  prc- 
tégés  par  la  Ruflie  i  ne  lui  paient  aucun 
tribut»,  ne  font  fournis  envers  elle  à  aa<- 
cun  devoir  de  dijets.  On  cdebre  la  bonté 
;de  leurs,  mœurs  privées^  leurs  mœurs 

(i)  Ils  appellent  cet  hydromel  Batbouzanw 
Quelques  ledeurs  feront  peut-être  curieux  de 
connaître  la  composition  de  cette  liqueur  G.  aiH 
cienne  dans  le  nord,  &  qui  était  familière  aux 
RulTesdès  les  premierstemps  de  leur  domination. 
La  voici  telle  qa*eUe  cft  rapportée  pas  Gméiin  k  . 

H^YCU. 
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f  |Hlî>liques  font  déceftablci; ,  &  c'eft  le  ca- 
râflrete  des  peuples  qai  ont  de  Tén^rgie 
&:  qui  n'ont  pas  fait  encore  affez  de  pro- 
grès dans  la  dviUfaclon,  Fidèles  à  kuL$ 
rufages  qui  fant  leurs  feules  loix,  Ôc  re- 
Igardant  le  brigandage  comme  la  première 
L^e  ces  loix^  ils  inqutetenc  tous  les  peit* 
pies  voifins  qui  ne  font  pas  allies  de  U 
KuJfie.  Eux-mêmes  ne  laiiinènt  pas  du 
f  aime  intérieur  ^  il  leur  eft  ravi  par  leur 
llurbulence  Se  leur  anarchie,  &  ils  crouvenç 
Fdaais  lair  propre  caradere  la  panitiozi 
f  fies  niaux  qu  ils  font  éprouver  aux  ancras» 
I  Comme  on  ne  peut  avoir  en  eux  beau- 
[coup  de  confiance  ^  la  Kuflie  garde  tou^ 
rpars  quelques  otages  de  leurs  familles- 
les  plus  daftinguées. 

On  trouve  des  hordes  de  Nogais  fô^ 


On  Élit  diifoiidrc  trente  trois  lif  Ks  de  imef 
dans  foixante^c  cinq  places  d*cair.  On  met  dans 
lm  pot  deux  pintes  de  kf  lire  de  bicrc  &  uneHvr^ 
^e  farine  de  frorneot  avec  quatre  pintes  de  cetta 
eau  miellée.  On  fa  te  bouillit  enfultc  une  livre  da 
faûubion  dans  treize  pintes  d'eau  ëc  on  laillel'caLf 
fe  f^dttireà  moiric.  On  vcrfc  dans  le  pot  dca?^ 
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dentaires  près  du  Gaucafe  dans  les  villa* 
ges  voiiSns  du  Térek  ,  du  Koiibaa  ,  de? 
la  Kouma&  ailleurs. 'Ils  h  ont  qiie  de 
méchantes  cahutes  conftruites  d'un  tiflii 
de  broufTailles  recouvert  de  terre.  Souvenr 
ils  les  détruifent  en  une  nuit  pour  aller 
les  conftruire  ailleurs  fe  lendemain.  Ils 
fément  du  feiglé*^  du  blé  farrafin ,  du 
millet ,  du  chanvre  5  du  lin  j  ils  ont  même 
des  plantations  de  tabac  :  mais  toujours 
amoureux  de  leur  première  vie  nomade  > 
ils  s'adqnnent  prihcipalemeifit  à  élever 
des  troupeaux.'  1^  y  réuflïflènt  moins 
que  iés  hordes  purement  ferrantes ,  6C 
font  à  la  fois  de  pauvres  cultivateurs  ôc 
des  pafteurs  peu  fortunés. 

Les  Nogais  Koundorovîensèrrenr  dah$ 
la  ftepe  des  Kàlmouks  >  près  de  TAkh- 

pintes  Je- cette  càu'houbloiiée,  on  pfecc  le  por 
dans  un  endroit  chaud ,  &  on  laifTc  ce  mélange: 
pcndaûTtrois  ou  ^atrc  heures  en  fermentation» 
On  le  mête  alors  avec  le  reftc  de  i*icatt  miellée  , 
en  verfc  le  tout  dans  un  tonneau  ,  &  on  laiiTc  ht 
^qucuï  fermenter  pendant*  vingt-quatre  '  heure* 
daos  un  lieu  tempéré.  On  peut  alors  la  tirer  aor 
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louba  :  c  eft  une  rivière  qui  fore  du  Volga 
&  qui  fuit  jufqu'à  k  mer  un  cours*  paral- 
lèle à  celui  de  ce  fleuve.  Ils  ont  des  ten- 
ues qui  ne  peuvent  fe  démonter  ;  quand 
ils  décampent  ,ik  les  tranfportent  fur  de^ 
chariots  à  deux  roues ,  &  fe  ménagent 
ainfi  des  abris  qui  les  ftfivent  toujours  & 
dont  ils  profitent  dans  les  moments  dé 
repos.  C'eft  un  fpeftacle  Singulier  de 
voir  des  efpeces  de  villages  errants  dans 
des  plaines  immenfesr  Toutes  les  richef- 
fes  de  leurs,  ménages  confiftent  en  de? 
chaudrons ,  de  la  vaiflelle  de  bois  oii  de 
iîuir ,  des  gourdes  pour  contenir  les  li- 
queurs ,  des  couvertures  de  feutre  ou  de 
jonc ,  des  haches  &  des  charrettes^ 

Leurs  biens  font  leurs  beftiaux  ;  ils  oric 
des  chevaux,  des  bêtes  à  cornes,  derf 

clair  8c  la  boire  ;  mais  fi  Ton  vcift  lai  <tennef  fc* 
flus  giand  degté  de  force  dont  eli€  (bit  rufccp- 
tible  ,  on  tranfvafe  k  liqueur  tirée  au  clair  dan$: 
im  autre  tonneau,  &  on  lalaifTe  encore  fermente^ 
pendant  huit  &  mênje  quinze  jours,  en  y  ajoucanc 
chaque  jour  une  livre  de  miel ,  afin  qu*cllc  ne 
f  crde  pas  fa  cbuceur  par  la  fcnxientationr 
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mourons  de  r.efpece  de  ceux  des  Kal« 
mouks  &.  de  refpece  commune  :  mai& 
leurs  troupeaux  font  bien  moins  coniîdér^ 
tables  que  ceux  des  Kirguis ,  &  leur  horde 
eft  bien  .plus  pauvre.  Ce  n'eft  pas- qu*ilsr 
manquent  d'induftrie^  mus  ils  n'ont  pas. 
d'auflî.ricbeSr  pâturages..  Maltraités  pac. 
la.namre»  ils, le  font biea  plus  encore,  par 
la  foule  de  leurs  petits  tyrans  ^ui.  les 
ruinent  par  des.tributsimultipliés». 

Leurs  Mourzas^font  dautancplus-avi-^ 
des  qu!ils  onteuxrmêmespeu  de.fortuneuL 
U  en  eftpeuquipofTédentmille  chevaux  ,» 
cinq,  cents,  bêtes  à  cornes  ,.  deux. mille, 
brebis ,  deuiLoents  chèvres^  vingt  cha- 
meaux. La  plus,  grande  richefifè  des  par-> 
tkuliers  s'élève  rarement  au-deffus  de, 
deux- cents,  pièces,  de  bétail  de  toute  cC^ 
pecCé,  Le  plus  grand  nombre  n  a  même- 
pas  de  chevaux/,  ce  font.des.  bosufs.  quL 
leur  fervent  de  monture ,  ce  font  desi 
hœufs  qu'ils  attellent  à  leurs'  chariots»  Ils: 
fe-nourriflent  en  été  dô  lait  &'de  raciner 
làuvages-,  dé  la  viande,  dii  firomage 
&  dj^s  farines,  bouillies.  &nt  leur  nourrir. 
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tare  d^hiver  ;  prefquc  rous  font  ufage  du» 
pain  ^  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  na- 
tions nomades» 

Ils  ont,  dans  leur  mifère  ,  ravanrage- 
d  être  bien  placés  pour  vendre  leur  bé- 
tail aux  ecrangers.  Ceux  qui  ne  polledenc^ 
rien  exercent  des  métiers  dont  le  nombre^ 
€ll  aufE  borné  que  les  befoinS'&  les  defirs* 
de  la  nation  :  on  ne  trouve  guère  chez: 
eux  que  des  tailleurs  ,  des  cordonniers  &.' 
des  laneurs,  lis  méprifent  toute  induftrie- 
paiGble  &  fédentaire  ,  Se  croient  que- 
Phonneur  coiiCfte  â  voler  des  beftiaux; 
aux  hordes  voifines* 

La  horde  de  Crimée  ^  en  partie  errante* 
&  en  partie  fédentaire  ,  a  vécu  long- 
temps fous  la  proîeûion  ^  &  j  i  quelques 
égards,  fous  la  dépendance  de  k  Porte 
Ottomane,  Déclarée  libre  en  1774  par 
le  traité  de  paix  conclu  enrte  la  Rtiflle, 
&  la  Porte  ,  elle  femble  ne  pas  vouloir. 
d*une  liberté  peut-être  trompeufe ,  due 
à  une  puillance  chrénenne  &  toujours^. 
fufpefte*  Elle  s'eft  foiilevée  contre  fbn 
fmice^  elle  la  dépofê^  parcequ*elie  le 
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voyait  protégé  par  ks  RulTes ,  parcequ'il 
aimait  la  police  &  la  difcipline  de  TEu- 
rope,  pàrcequ  il  voulait  les  civilifer ,  eux: 
qui  fe  croiraient  avilis  s'ils  étaient  policés. 
Obligés  de  le  rétablir  &  de  fe  foumettre  , 
ils  tiennent  peut-être  encore  fortement 
à  ràlliance  des  Turcs  par  lés  nœuds  de  la 
religion ,  par  les  chaînes  de  Thabitude, 
par  une  origine  commune  :  ils  ne  pour- 
ront oublier  que  leurs  Khans,  defcen- 
dants  de  Tchinguis ,  font  les  héritiers  pré- 
fomptifs  de  la  PuiflTance  Ottomane  (  i  ) , 
&ne  confentiront  pas  volontiers  à  regar- 
der comme  ennemis  des  peuples  qui  font 
leurs  frères  &  qui  peuvent  devemr  ua 
joux  leurs  fujets.  ^ 

*  I  III  II  ..1 

(i)  Quoiqu*il  y  aie  des  révolutions  dans  la 
Cnmée,  les  Khans  font  toujours  choids  dans  I9 
xnaifoD  des  Gucrçi ,  qui  tire  fon  origine  de 
Tchinguîs-Khan.  Si  la  race  des  Princes  ottoman» 
Venait  à  s'éteindre,  c'eft  celle, de  Guérei  qui  doit 
lui  &ccédcc. 
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DIXIEME  SECTION. 

Z)^^  nations  du  Caucafc^ 


r- 


CHAPITRE     L 


Enumératlon  des  peuples  du  Caucaje^ 

Si  Ton  excepte  les  Géorgiens  &  les  Lef^ 
gurs  qui  font  indépendants,  qui  dominenr 
fur  de  petites  peuplades^  &  qui  en  pro- 
tègent d'autres ,  tous  les  autres  peuples 
du  Caucafe  font  fous  la  protection  ou 
fous  la  domination  de  la  Turquie  ,  de 
la  Perfe  ou  de  la  Riiflîe.  Il  femblé  que 
les  derniers  feuls  devraiententrer  dans^^ 
notre  plan  :  mais 'la  plupart  des  autres  > 
comme  alliés  où  comme  ennemis ,  ht 
font  point  étrangers  à  Thiftoire  de  Ruflîe 
fous  le  règne  de  Rèrre  I  j  &  tous ,  à-peu^ 
près  également  faibles,  inquiets. &  in- 
conftantsr,  changent  fi  fouvent  de  parti,; 
l^affem  û  fouvent  ptir  fgrcç  ou  par  légé-. 
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fêté  d'une  domination  fous  une  autre  J 
varient  fi  ftéquemment  ïeurs limites,  ont 
entre  eux  de  figrandes  conformités»  qu  on 
ne  peut  guère  les  féparer,. 

Le  Caucafe  eft  cette  grande  chaîne  dé; 
montagnes  qui  s'étend  du  nord-oueft 
au  fud-effi  entre  la  Mer  Noire  &  la  Mer 
Cafpienne.  C'eft  une  borne  qui  femble 
avoir  été  établie  par  la  Namrè  entre  lat 
Ruffie  &  la  Perfè; 

torfque  tant  de  nations  furent  e£^ 
£cayéesdesexploitsfanguinaires<leTchinr 
guis-Khan  &  de  fes  Généraux  ,  elles 
cherchèrent  en  foule  Tafyle  naturel  que 
leur  offraient  les  gorges  du  Caucafe  ^ 
ièul  refuge  qui  put  refter-  encore  à  la  li- 
berté. Elles  y  furent  bientôt  fui  vies  par  les 
hordesdupeuple  terriblequ'elles  fuyaient, 
£oit  quêlesv^nqueurs  fuflènt  acharnés 
a  pourfuivre  les  vaincus  jufques  dans  leurs 
dernières  retraites  ,,foit  plutpt  qu'ils  fiif^ 
lent  chaifés  eux-mêmes  par  les  diflèn^ 
rions  qui  ne  tardèrent  pas  a  s'élever  entre 
eux ,  &  qui  amenèrent  enfin  leur  ruine* 
Qn  ne  ctoifveraic  fiulle  parent  fur  uw 

r 
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terreln  aufli  reflerré,  une  auffi  grande 
variété  de  langues  &  de  tribus.  On  y  voit 
des  frères  Moraves ,  des  Perfans ,  des 
defcendants  de  ces  Grecs  que  le  commerce 
appellait  autrefois  fur  les  bords  du  Tar 
naïs ,  &  de  ces  Génois  qui  dominaienr , 
dans  le  treizième  fiecle ,.  fur  les  rivages 
ieptentrionaux  du  Pont-Euxin,  Les  Fin- 
nois ,  les  Tatars,  les  Hongrois,  les  Slaves ,, 
des  nations  toujours  ignorées  j.  d^autres 
publiées  depuis  long-temps  i  vivent  pref- 
iees  dans  les  gorges  de  ces  montagnes  ou 
-difperfées  fur  leurs  crêtes  i  il  femble  qiie 
.  cette  inégale  contrée  ait  plufîeurs  fois 
offert  un  afyle  à  deux  parties  du  monde^ 
elle  nous  préfente  des  témoignages  vi- 
vants des  malheurs  de  la  terre. 

Tous  ces  peuples  ont  infenfiblemenc 
adopté  les  mœurs ,  la  manière  de  vivre  y 
la  religion  même  des  Tatars.  Liés  entre 
eux  par  des  mariages  réciproques ,  tous 
ont  emprunté  à  leurs  alliés,  à  leurs  voifins, 
une  partie  de  leur  langue ,  ont  perdu  une 
partie  de  celle  de  leurs  ancêtres  &  cor- 
^lompu  également  Tune  3c  Taurre  :  on  ne? 
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peut  dire  de  prefqu'aucun  de  ces  peuple^ 
qu'il  parle  grec ,  tatar ,  italien ,  perfan  j 
mais  chaain  d'eux  parle  un  jargon  diffc-» 
tenc ,  plus  du  moins  emprunté  de  ces 
langues  Se  de  plufîeurs  autres.  C'eft  ce- 
pendant y  au  milieu  de  cette  confudon  , 
la  kngue  tatare  qui  domine  jkc'eft  elle  qui 
contribue  le  plus4  former  tous  ces  idio- 
mes ,  comme  ce  font  les  mœurs  des  Ta- 
tats  qui  fe  trouvent  fondues  dans  tout*^ 
les  moeurs. 

Auffi  depuis  long-temp^  a-r-ôn  con- 
fbhdu  tous  ces  peuples ,  excepte  les  Géor- 
giens ,  fous  le  nom  de'Tatars  des  rnon- 
tagnes.  On  ne  peut  plus  guère  reconnaître 
Torigine  d'aucun  d'eux  ,  on  chercherait 
en  vain  i  tirer  là-deflTus  de  leur  bouche 
quelques  éclairciflèmens  :  ils  rie  fe  con-r 
naiffçn t  pas  eux  mêmes  \  ils  n'ont  con  fer  v^ 
aucune  tradition,  ils  ignorent  d'où  ifs 
font  fortis,  &  communément  ils  nefàvent 
pas  même  écrire  leur  langue. 

Les  Lefguis ,  dont  le  pays  fe  nomme 
Lefguiftan,  font  placés  au  Sud-eft  du  Cait- 
cafe  5  &  diftribués  en  différentes  tribus 
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dont  chacune  a  fon  Prince  parti(:ulier  : 
la  difFérence  de  leurs  langues  &•  de  leurs 
mœurs  doit  les  faire  regarder  comme 
autant  de  peuples  différents.  Les  uns 
cultivent  ks  champs  ou  leurs  jardins  & 
pratiquent  même  quelques  arts  ;  les  au- 
tres vivent  paifiblement  du  produit  de 
leurs^  troupeaux  j  d'autres  enfin  font  dès 
fauvages  effrénés  ,  indomptables ,  tou- 
jours altérés  de  farîg  y  toujours  avides  de 
pillage  ,  &  devenus  célèbres  par  leur 
férocité  dans  les  troubles  qui  ont  rènverfé 
du  trône  de  Perfe  la  race  des  Sophis.  On 
les  compte  parmi  les  nations  mahométa- 
nés  )  Se  ils  fe  difent  même  feâateurs  de 
la  Soune ,  fans  avoir  aucune  connaiffance 
de  ce  commentaire  du  Koran. 

On  trouve  près  d'eux ,  fur  les  bords  oc- 
cidentaux de  la  mer  Cafpienne  ,  une  do»- 
mination  de  ces  Trôukhmenes  ou  Tour- 
kômans  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  leur 
population  eft  nombreufe,'&  ,  comme 
ils  noCe  mêlent  pas  volontiers  avec  d'au-, 
très  nations  3  ils  ont  mieux  confervé  leur 
langue  &  leurs  mœurs  originelles.  Der- 
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bent ,  Boimak ,  le  Chirvan  ,  forment 
leurs  principaux  diftriéb.  La  plus  grande 
panie  de  cette  natioit  eft  foumife  2  im 
Souverain  qui  la  gouverne  fous  te  titr« 
de  Khan ,  &  le  refte  reconnaît  la  dqmi* 
nation  dos  Puiflances  voifinesi 

Une  foule  de  petites  tribus  >  comprifes 
fous  le  nom  d'Ocetes  5  occupent  le  centre 
du  Caucafe;  le  plus  grand  nombre,  réuni 
fous  unfeul  Princety  reconnaît  la  protec- 
rion  de  la  Ruflîe  &  lui  donne  des  otages.; 
le  refte,  partagé  fous  différents  Mourzas, 
eft  protégé  par  le  Roi  de  Géorgie. 
,    Les^TavUniens ,  (Tavlintfi  ou  Taou- 
lintfî)  font  ainfî  nommés  parcequ'ils  vi* 
yent  fur  les  montagnes  qui  s'appellent 
Tav  ou  Taou  en  langue  tatare  :  la  coa- 
xrée  qu'ils  occupent  fe  nomme  le  Tavlif- 
tan.   C'eft  à  eux  que  devrait  fur- tout 
appartenir  lenomdeTatars  des  monta- 
gnes ,  fi  l'on  doit  cependant  appeller  d'uQ 
nom  commun  ce  mélange  de  tant  de  na- 
tions qui  n'eurent  rien  de  commun  dsLtis 
leur  origine.  Ces  tribus  font  fous  la  pco^ 
teâbn  de  la  Perfer 
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-  Il  fe  parle  chez  eux  au  moins  cinq  lan- 
gues différentes,  qui  indiquent  autant  de 
différences  races*  Leurs  diftriâ^s ,  iïparés 
les  uns  des  autres ,  n'ont  aucune  comraU' 
nication  entr-e  eux.  Us  cultivenc  des 
c4iamps  ,  ils  ont  des  Jardins  ,  des  trou* 
peauK  ;  pinceurs  ne  connaîflent  même 
que  la  vie  paftorale  :  mais  tous  fe  réunif- 
ient par  le  goût  du  brigandage ,  par  leur 
ignorance ,  par  leur  groffièreié. 

Il  n  eft  pas  rare  chez  eux  qu*un  père 
marie  Con  fils  dans  fa  quarrierDe-aunée  ; 
il  lui  doaii^  pour  époufe  une  fille  nubile 
ôc  remplit  avecelleles  devoirs  du  mariage 
jufqu  à  ce  que  fon  fils  aix  atteint  Tige  de 
puberté.  Alors  le  jeune  homme  recon- 
naît pour  ks  enfants  les  fruits  de  ce  com- 
merce inceftueux. 

Quand  un  étranger  fait  une  vîfite  d 
queiqu  habitam  du  Tavliilao  ,  une  des 
fiUesde  Ja  maifon  lui  en  fait  les  honneurs, 
deflelle  fou  cheval ,  prend  foin  d'arranger 
fon  bagage  ^  le  fert  à  table  ^  le  condaie 
dans  la  chambre  qui  lui  eft  deÛinée  & 
partage  fon  lit.  Ce  fergit  marquer  une 
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groffièrecé  ouirageante  que  de  ne  pas  tétc 
pondre  à  cet  excès  de  policeflè. 

Dais  ces  mêmes  montagnes  font  dif- 
perfés  des  reftes  de  ces  anciens  Avares 
qu'on  a  confoqdus  autrefois  avec  les  Sar- 
mates,  parcequ'ils  fe  mêlèrent  avec  eux 
daiis  leurs  excurfîons.  Ils  obcillent  à  de 
petits  Souverains ,  fe  croient  mahomé- 
tans ,  &  vivent  pauvres  &  heureux  dans 
leurs  villages»  fans  inquiéter  leurs  voifins. 

Les  Baflàns  vivent  auilî  fur  les  mon- 
tignes ,  vers  les  fources  du  Kouban.  Ce 
ibnt  originairement  des  Nogais  qui  ont 
abandonné  les  bords  de  la  Kouma  pour 
leurs  nouvelles  retraites. 

On  trouve  au  milieu  deux  de  ces  (z^ 
natiques  de  Bohême,  connus  fous  le  nom 
de  Herrehuters  ou  de  Frères  Moraves.lls 
ont  anciennement  cherché  dans  ces  mon« 
tagnes  un  afyle  contre  les  perfécutions 
qu'ils  éprouvaient  dans  leur  patrie.  Eux- 
mêmes  fe  donnent  encore  le  nom  de 
Tchéki ,  &  c  eft  le  véritable  nom  des 
peuples  de  la  Bohême.  Ils  ont  prefque 
entièrement  Qoblic  »  daoi  leur  faavagç 
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retraite,  &  ce  qu'ils  avaient  confervé  du 
catholicifrae,  &  les  pratiques  minutieu- 
fes  qui  caradérifent  leur  (ede.  Les  traits 
même  de  leur  vifage ,  changes  fous  un 
nouveau  climat ,  tiennent  peu  de  leur 
ancienne  patrie.  Us  fe  diftinguent  cepen- 
dant encore  des  peuplades  voifines  par 
leur  langue ,  par  Tunion  dans  laquelle 
ils  vivent  &  qui  leur  a  fait  doaner  le 
nom  de  Frères ,  &  par  quelques  cérémo- 
nies religieufes  quiis  ont  retenues  du 
fhriftianifme. 

Les  Tcherkafles  ,  où  plutôt  Tcher- 
keflesjque  nous  appelions  Circaflîens , 
forment  une  nation  peu  nombreufe  j  mais 
on  confond  avec  eux  diverfes  peuplades 
encore  plt^s  faibles    ils  occupent  les  ri- 
ves inférieures  du  Kouban  &  les  îles  que 
forme  ce  fleuve.  Plufieurs  de  leupst:'bu5 
fe  fabriquent ,  dans  les  gorges  des  m  311^  ^ 
tagnes  ,  des  huttes  de  rofeaux  ou  de 
terre.  Le  Tfar  Ivan  Vaflîliévitch  les  fou- 
rnit à  fa  domination ,  au  milieu  du  £ei- 
zieme  fiecle,  &  leur  fit  recevoir  le  bap- 
tçnie,  Ils  pafferent ,  dans  le  fiecle  fui- 
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vanc ,  foas  la  puiflance  du  Khan  de  Crî'- 
mée  ;  ils  lui  donnaient  chaque  année  en 
tribut  une  |eune  fille ,  un  fuperbe  che- 
val ,  &  une  cuiraflè  de  prix.  Des  Com- 
miflàires  venaient  recevoir  le  tribut;  mais 
ils  déshonoraient,  ils  enlevaient  les  fem* 
mes ,  maltraitaient  les  hommes,  &fki- 
iàient  fouffrir  au  peuple  les  plus  cruelles 
vexations.  Les  CiicafCens  »  pouvant  tout' 
hafarder^parcequ'ils  n'avaient  pas  de  plus . 
grands  malheurs  à  craindre ,  fe  révoltè- 
rent au  commencement  de  ce  fiecle,  (elt• 
I  708  ) ,  tuèrent  les  Commifïàires  ,  bat- 
tirent l'armée  qu'on  envoya  contre  eux, 
&  fe  mirent  fous  la  proteâion  de  la  Por- 
te :  mais  ils  ne  lui  paient  point  de  tribut, 
&  font  reconnus  dans  leur  indépendance. 
.  Ils  vivent  à  préfent  fous  des  Princes 
qu'ils  élifent  eux-mêmes ,  qui  n  oferainnc 
fe  faire  obéir,  qui  n'ont  d'autres  revenus 
que  leur  formoe  particulière..  Se  qui ,  ne 
recevant  prefque  aucune  conïîdératioa 
de  leur  dignité,  cherchent  à  en  méritée 
par  leurs  fervices.  Dès  qu'ils  ceflènt  de 
plaire ,  ils  ceflèm  auflî  de  régner. 

Les 
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Les  Circaffieiîs  paflent  pour  de  bons 
guerrjef  s  parmi  leurs  voifins  qui  n'ont  que 
da  courage  &  point  de  difcipline.  Leurs 
armes  font  la  corte  de  mailles ,  le  fabre» 
Tare  &  les  flèches»  Leur  principal  com- 
merce coniîfte  dans  h  vente  de  leurs  che- 
yaux^qui  font  renommés  pour  leur  vîxefTe; 
mais  ils  n'ont  pas  de  plus  riche  revenu 
que  laveiîte  des  femmes  &le  brigandage. 
Aucun  peuple  ne  les  furpafïe  dans  leur 
adreffe  a  voler  des  haras  de  chevaux  & 
des  troupeaux  entiers»*  Mais  ils  obfervenr 
dans  leurs  rapines  des  conditions  avouées 
par  leurs  voifins ,  &c  qui  forment  encre  eux 
le  droit  des  gens.  Si  une  traupc ,  qui  vienc 
d'enlever  un  haras  ou  un  troupeau ,  eft 
atteinte  par  les  propriétaires,  de  qu'elle 
ne  foit  pas  commandée  par  un  Prince  ou 
Mourza,  elle  peur  être  traitée  comme 
une  bande  de  voleurs ,  réduite  en  fervi- 
tude  ou  impitoyablement  maflacrce.  Mais 
fi  elle  eft  conduite  par  un  Chef ,  elle  de- 
vient refpe^lable  ,  perfonne  n'ofe  em- 
ployer contre  elle  la  force  des  arniesj  elle 
en  eft  qui t[e  pour  rendre  fa  proie,  6c  Ton 
Tgm^  II.  S 
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alfure  même  que  cela  fe  paflè  de  part  Se 

d  autre  avec  beaucoup  de  poliieiTe. 

Quand  un  jeune  Prince  eft  parvenu  à 
fa  douzième  année,  il  rougirait  de  lan- 
guir dans  la  maifon  paternelle  &  va  fer- 
vir  fous  un  autre  Chef.  C  eft  là  qu'il  fe 
forrnte  au  métier  de  brigand  dont  il  at- 
tend toute  fa  gloire.  11  exerce  d'abord 
fon  jeune  courage  à  voler  les  fruits  des 
vergers  voifins }  avec  le  temps  il  parvient 
à  fouftraire  des  femmes  à  leur^  époux , 
des  filles  à  leurs  {^eres  \  des  beftiaux  à 
'  kurs  poflefleurs^  quand  il  peut  enfin  en- 
lever des  troupeau!  entiers ,  c'eft  alors 
qu'il  entre  dans  le  chemin  de  l'honneur, 
c'eft  alors  qu'il  eft  reconnu  digne  de  com- 
mander à  des  homnies. 

Mais,  chez  ce  peuplé  brigand^  c'eft  un 
ctime  de  ravie  paar  la  force\quelque  chofë 
à  fon  voifîn,  &  le  nom  de  voleur  eft  la 
plus  cruelle  injure.  Avec  l'adrefle  des 
Spartiates ,  ils  en  ont  le  courage  &  la 
fierté. 

Ils  apprennent  dans  leurs  écoles  i  lire 
les  caraÂeres  arabes  ^^  c'eft  avec  ces  «ca^ 
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mûeres  qa*ils  peignent  les  {om  de  leur 
kngae^Un  grand  nombre  a  quitté  IcChrit 
tianifme  pour  la  religion  Mahométaue  » 
&  d  aveugles  chrétiens  dnfchifme  grec» 
ils  foiicdevenus  des  mufulmans  aiiffi  peu 
ccUirés, 

Les  Tchétchingui  occupenc  la  partie 
orientale  de  la  Haute  Kabarda ,  dans  le 
centre  du  Cancafe  ëc  vers  les  fources  du 
Térek.  Les  Kiftes  fe  rroavent  dans  la 
Baffe  Kabarda  (  1 },  Les  Koumiks  qiii  leur 
refTemblent ,  auflî  bien  que  les  Tchéc- 
chingui,  vivent  dans  des  vallées  de  fa- 
ble 3  au  bas  de  la  Souncha  ôc  du  Tétek. 
On  trouve  chez  eux  des  fources  de  na- 
phte  &:  d'eaux  chaudes.  Ces  crois  péri- 
ples font  fous  la  protection  de  la  Rnffie  j 
protégés  inquiets  èc  daJigereux^  chez  qui 
leurs  protecteurs  n'ofent  voyager  qu'a- 
vec de  bonnes  efcortes. 

Les  Ambarlintfi,  d-origine  perfane,' 

^  '  ■  "m 

(i)  La  haute  &  h  baffe  Kabarda  font  fépatécf 
lune  de  î 'autre  par  le  cours  du  Térck,  Cette  ri- 
vîcrc  pieitd  Ta  fourcc  èâm  les  montage  es  de  la 
li^uce  Kstbarda,  aifiji  i^uc  k  Kouban  61  la  Kouma 
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paient  ttibat  à  leur  ancienne  patrie.  Dans 
toute  la  nation  on  compte  au  plus  deux 
mille  hommes ,  partagés  en  fix  domina^ 
lions  différentes. 

4^  Les  Géorgiens ,  le  plus  nombreux  des 
peuples  du Caucafe>  font  répandus  fur  les 
bords  du  Kour  ,  qui  eft  Tancien  Cyrus. 
Leurs  principales  provinces  fontlaGéor* 
gie ,  la  Mingrélie ,  l'Imirec ,  la  Karval- 
lie  &  le  Kakhet.  Chrétiens  du  rit  grec  , 
ils  ne  font  p^  mêlés  avec  les  Tatars  >  Sç 
font  partagés  entre  deux  Souverains  in* 
dépendants»  L'un  ,  avec  le  titre  de  Roi 
de  Géorgie  ,  a  f a  réfidençe  à  Téphlis  j 
Tautre  eft  Roi  de  Tlmiret. 

Comme  lesGéorgiens  ne  font  nipro* 
tégés  ni  tributaires  de  la  Ruflîe ,  comme 
ils  différent  des  Tatars  par  leur  origine , 
leur  langue ,  leurs  ufages  &leur  croyan- 
ce, ils  ne  feront  pas  compris  dans  ce  qui 
nous  refte  à  dire  fur  les  Tatars  duCaucafe. 

qui ,  après  s'être  gonflée  des  eaux  dç  plafiear$ 
autres  rivières ,  s'arrête  à  deux  journées  de  la 
Mer-Carpienne ,  forme  des  marais  couverts  de 
KefdiUS  8c  fk  perd  enfin  fous  la  terre. 
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Mœurs  ^  ufages  ^  indujirk  ^  religion  des 
Taiars  du  Caucaft* 

ko u s  CCS  peuples ,  reftes  de difFcrents 
peuples  de  TEurope  &  de  TAlie  ,  qui  fc 
îbnt  j  à  diverfes  époques  >  entaHes  fun 
les  penchants  ^  dans  les  gorges ,  dans  les 
vallées  du  Caocafe  >  ont  acquis  cnfem- 
ble ,  par  leur  pofirion  ,  par  lems  allian- 
ces» tant  de  conformités  d'extérieur  ôc 
d*ufages,  qu'on  peut  les  ranger  pamii  les 
Tatars  dont  ils  ont  adopté  les  mœurs  : 
mais  leurs  craies  fe  font  perfèâionnés 
par  le  crotfement  des  races ,  &  Us  font 
devenus  Tun  des  plus  beaux  peuples  de 
la  terre.  Leur  taille  eft  haute,  leur  flature 
élégante,  leur  maintien  libres  leur  teint 
bafané  :  leurs  yeux  bleus  font  petits  ^  mais 
perçants  &  bien  enchaffis.  Plus  heureux 
s*ils  joignaient  les  verras  intérieures ,  aux 
grâces  de  leurs  perfonnes  &  à  l'agrément 
de  leur  cataderel  Fourbes  >  parfuresi  ia^ 

Siij 
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conftancS)  vindicatifs ,  ils  font  d'ailleurs 
gais ,  pois ,  voluptueux  j  ils  aiment  la  pa- 
rure &  traitent  leurs  hoxes  avec  tous  les 
dehors  de  la  bienveillance  j  généreux  par 
fefte  &  même  prodigues,  humains  en 
apparence  par  politeflè,  conftamment 
brigands  par  état. 

Leurs  femmes  font  belles  ^  &  l'orgueil 
'de  leurs  maris  ne  laiflè  rien  manquer  à 
leur  parure.  Elles  ont  plus  de  grâces,  des 
manières  plus  dégagées ,  plus  polies  que 
celles  des  autres  Tatars  :  mais  fur-tout 
la  beauté,  la  grâce >  Taifance  5c  le  goût 
ne  laiflènt  point  de  rivales  aux  Circaffien- 
nés.  La  nature  les  a  formées  pour  plâtres 
8c  elles  ont  épuifé  tout  ce  qu'un  art  ha- 
bile à  fe  cacher  peut  ajouter  à  la  nature. 
Leurs  cheveux  d'un  beau  jaune,  tels  que 
la  voluptueufe  Grèce  les  donnait  à  Apol- 
lon, s'accordent  avec  douceur  à  la  blan- 
cheur animée  de  leur  teint,  &  celles  qui 
n'ont  pas  reçu  de  la  nature  cet  agrément  » 
Y  fuppléent  par  des  teintures. 

Le  nombre  des  idiomes,  ou,  fi  l'on 
veut  9  des  dialeâes  employés  fur  ce  coia 
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Àe  la  terre  où  tant  de  nations  font  relïer- 
rées ,  ne  le  cecîe  pas  a  celui  des  peupla- 
des. Sûuveur,  d^ns  un  village,  on  parle 
lin  jargon  qui  n  eft  entendu  ni  dans  le 
village  voifin  ni  ailleurs^  tandis  que  d'au- 
tres langues  font  parlées,  fans  aucune 
diiTérence  dans  le  dialede ,  par  des  na* 
rions  a  (Fez  nombreufes.  Lignorance  de 
ces  peuples ,  qui  ne  fa  vent  pas  mcme 
ccrire ,  leitt  habitude  de  prononcer  de  la 
gorge ,  celle  de  fupprimer  dans  quelques 
occafions  une  fyllabe  d'un  mot,  &  ,  dans 
d autres  rencontres»  une  autre  fyllabe 
du  même  motj  lufage  pu  font  les  bri- 
gands de  corrompre  exprès  la  langue, 
pour  n  être  entendus  que  de  leurs  com- 
plices, ufage  pratiqua  par  ces  vagabonds 
que  nous  appelions  Bohémiens  Se  qui 
n'eft  pas  moins  familier  aux  brigands  du 
Caucafe  j  tout  cela  a  fait,  avec  le  temps > 
d'un  petit  nombre  de  langues  3  une  foule 
de  jargons  qui  ne  peuvent  fe  peindre 
avec  nos  lettres  &  qui  ne  pourraient 
s  écrire  que  par  une  nouvelle  convention 
de  caraâetcs« 

Siv 
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On  convient  cependant  que  tous  ce» 
|àrgons  fi  variés  font  fondés  fur  la  langue 
tatare  ;  mais,  dans  plufieurs,  on  rccon^ 
naît  des  mots  qui  paraiflent  ne  tenir  i, 
aucune  langue  connuej  d'autres  font  ita^ 
liens,  ftavons  &  même  finnois,  ce  qu4 
prouve  que  des  >nations  de  race  fennique 
ent  aufiî  contribué,  dans  quelque  temps 
qiLie  ce  foit,  à  la  population  de  ces  con<^ 
trées.  Des  expreffions  finnoifes  abondent 
tellement]  dans  .l'idiome  des  Lefguis  i 
qu'on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  ran- 
ger une  partie  de  ce  peuple  parmi  les 
nations  fenniqoes.  Ce  ne  font  pas  fans 
doute  les  Finnois  du  nord,  mais  quelques 
jpeuplades  orientales  de  cette  race ,  qui 
feront  venues  chercher  un  ^fyle  au  midi 
du  Caucaie. 

Les  Tatars  ai  Caucafe  réunis  peuvent 
lever  une  armée  de  cent  mille  cavaliers  , 
quoique  la  plupart  des  peuples  ne  puiffent 
fournir  en  particulier  plus  de  cinq-mille 
hommes.  Us  ont  pour  chefs  des  Khans  ,^^ 
des  B^  9  desMourzas.  Quelques  uns  de 
«ps  pqpces  ont  un  pouvoir  abfola^  8ç 
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^cuvent  dlfpofer^  fuivant leurs  caprices, 
des  biens,  de  la  liberté,  des  cpoufes, 
des  enfants,  de  la  vie  même  de  leurs 
fujecsp  Les  autres  ont  à  peine  quelque 
pouvoir  ^  Se  font  dépofés  3  chalTcs ,  rais 
à  mort ,  loifqa  ils  donnent  le  moindre 
fujec  de  plaintes  &  même  fans  qu'ils  eu 
donnent. 

Quelques  nations  ne  payent  que  de 
très  légers  tributs ,  d'autres  font  obligées 
de  livrer  au  fouverain  la  plus  grande 
partie  de  leur  forcune;  la  plupart  lui 
donnent  le  dixième  de  leurs  récoltes, 
de  leurs  troupeaux  &c  des  bénéfices  de 
leur  commerce  ou  de  leur  brigandage. 

La  jnftice  fe  rend  toujours  ^  comme 
en  Turquie,  d'une  manière  expéditive. 
L'acctifé  eft  puni  fans  délai ,  fans  inftruc- 
tion  de  procès^  fans  confroniadon  de 
témoins,  Se  le  plus  fouvent  fans  preuves^ 

Tous  les  hommes  font  foldats  ;  ils 
doivent,  à  Tordre  de  leurs  chefs,  fe  trou- 
ver i  leurs  frais  au  rendez- vous  avec  un 
xheval,  des  armes  &  des  vivres.  Dans 
les  dangers  communs  >  plufieurs  princes 

Sv 
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fe  liguent  entre  eux  ;  mais  jamais  toutes^ 
les  nations  ne  conviennent  de  fe  fortifier 
par  une  ligue  générale»  Elles  voient  avec 
indifférence  >  plus  fouvent  avec  joie ,  les^ 
maux  que  fooffirent  les  peuplades  voifines; 
elles  s'arment  pour  les  aggraver  j  &>  fan» 
prévoir  qu'un  même  fort  les  menace,: 
elles  ne  penfent  qu'à  s'enrichir  aux  dé- 
pens des  vaincus  :  toujours  divifées  pat 
de  £àxd  intérêts ,  par  des  offenfes  réci- 
proques, elles  fe  font  mutuellement  la. 
guerre ,  &  l'on  ne  voit  prefque  Jamais^ 
régner  une  paix  générale  fur  cette  petite 
étendue  de  pays*  La  nature  elle-même 
l'a  fortifiée  :  fes. peuples,  par  leur  union  , 
jpourraîent  bnrver  leSs  puiflan ces  formida- 
bles dont  ils  font  entourés  :  mais  de  folles 
querelles,  de  vîeiMes  animofités,  un  bri* 
-gandage  réciproque ,  que  fuivent  de  nou;- 
velks  haines  &  te  defîr  de  la  vengeance^ 
les  livrent  faiK  défenfe  à  leurs  voifins  qui 
peuvent  les  attaquer,,  les  vaincre j^&  non 
les  afflijettir. 

Leurs  étroites  limites  ne  leur  permettent 
pas  de  métier  une  vie  errante*  Ik  habi^ 
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tent  des  villages  dont  les  plus  forts  n'ont 
cjue  cinquante  maifons^  6£  ces  maifons 
ne  font  que  des  huttes  d^  bois  3c  de  terre» 
Chaque  village  eft  accompagné  d'une 
tour  de  pierre ,  qui ,  en  temps  de  guerre  y 
fert  de  défenfe  contre  les^  ennemis  Se 
d'afyte  aux  femmes  &  aux  enfants.  S'ils 
défefperent  de  fe  défendre  ^  ils  aban- 
donnent leurs  demeures,  kurs  tours,, 
leurs  richelleSa  &  cherchent  leur  fureté 
far  des  montagnes  inacceflibles.  Là,  sûrs 
contre  Pennemi,  mais  livres  à  toutes  les 
horreurs  de  la  difette^  Hs  brotitent  Ther- 
be ,  ils  fouillent  la  terre  pour  y  chercher 
des  racines  fauvages  >  ils  dépouillent  y 
pour  vivre  f  les  arbres  de  leurs  feuilles 
&  de  leurs  ccorces.  Ils  defcendent  mai- 
gres ,  exténués ,  ptefque  montants,  quand 
le  danger  eft  paiTé ,  ^  ne  trouvent  plus 
que  les  cendres  de  leurs  habitations  :: 
perte  que  leur  rend  peu  fenfible  Phabi- 
tude  de  tranfporter,  par  caprice^  hats^ 
villages  d'un  endroic  à  Tautre. 

D^s  familles  entières  vivent  fous  de* 
lentes  uu  dans  les  foiêts^  Les  palais  des 
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Princes  font  de  miférables  bâtiments  de 
bois  )  environnés  de  cahuttes  plus  naifécaF 
blés  encore ,  où  fe  retirent  aflèz  indiftinc- 
cernent  les  courtifans  da  Prince  >  fes  va* 
kts  &fesbeftiaux.  LesCircaflSensmenenr 
une  vie  plos  douce,  ont  des  maifons  plus^ 
fommedes  Se  des  meubles  plus^  recher- 
chés. 

Ces  peu[jes  font  paiteurs  ^  ^grkul-- 
teors  y  artifans  »  marchands.  Ils  femenr 
du  riz ,  du  millet ,  de  Tc^ge ,  de  Tavoine»- 
du  chanvre  ;  iis  ont  Jks  plantations  de^ 
rabac  aflèz  eonfidérables.  Les  Koumiks^ 
ont  des  vergers  de  mûriers  blancs  &  éle- 
vent  des  versi  foie.  La  vigne  eroît  d'elle-^ 
même  fur  les  montagnes ,  fans  trouver 
des  mains  capables  de  la  cultiver. 

La  douceur  du  climat  né  force  pas  t 
faire  des  pcoviGons  àe  foin  pour  nourrir 
les  befViaux  en  hiver  ;  on  eii>amaâè  tout 
au  plus  pour  hs  deux  mois  les  plus  froids  1 
ceux  qui  prennent  cette  précaution  con- 
fervent  leurs  troupeaux  en  meilleur  état, 
mais  la  plupartla  n^ligent.  Leurschevaux 
M  le  cèdent  guère  à  cew  de  l'Arabie  >  Se 


ne  fe  vendent  pas  moins  de  cent  plfto^ 
les  ;  ils  fe  mettent  à  genoux ,  eomme  les 
chameaux ,  potir  lailTer  monter  le  ca\rali€t 
&  font  très  dociles  à  la  voix  de  leur  maî- 
îre.  Les  Princes  &  les  nobles  ont  des  ha* 
ras ,  dont  ils  tirent  un  riche  revenu. 

Les  Tatars  du  Caucafe  ont  des  ouvriers 
habiles  a  travailler  le  fer.  Us  font ,  à  la 
manière  des  Turcs ,  des  iiilraffes  j  des 
poignards  Ôc  de  ces  fabres  fi  eftimcs  fous  le 
nom  de  damas.  Quelques-uns  de  ces  peu- 
ples ont  des  mines  de  fer  &  favent  les 
opioicer  ;  les  autres  aclietent  ce  métal 
des  Rufles.  Pendant  que  ragriculcure , 
les  forges ,  les  atteliers ,  le  foin  des  trou- 
peaux occupent  les  hommes,  les  femmes 
filent  3  tricotent  >  rifTent  de  la  toile ,  fa- 
briquent des  draps  communs  &  des  étoffes 
de  coton, 

Ik  entretiennent  un  commerce  afièa 
lucratif  avec  la  Géorgie  >  la  Ruflîe  j  U 
Perfe  j  la  Turquie.  Ik  fourniffent  à  ces 
.  nations  des  moutons  ,  des  chevaux ,  des 
cuirs  3  du  beurre  j  du  miel ,  de  la  cire  j 
des  grains  j  des  fruits  fecs  ;,  du  coton  filé 
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oa  travaillé  y  du  (afiran  iauvage  >  des  ar» 
mes ,  &  reçoivent  en  échange  des  mé- 
taux, àts  draps  fins,  des  étoffes  de  ibie  , 
Àes  fôurrares,  du  (iicre..  Qimnd  ils  reçoi- 
vent des  monnaies  en  paiement ,  ils. né 
les  prennent  qu'au  poids.  On  les  accuie 
d  être  trompeurs ,  mais  on  aime  cepen- 
dant a  commercer  avec  eux ,  car  ils  ne 
trompent  pas  encore  fî  bien  que  ks  peu- 
ples civiliics. 

Il  ne  faut  pas  oublier*,  parmi  les  bran* 
ches  de  leur  induftrie ,  leur  adreilè ,  leur 
audace  à  enlever  àqs  hommes  &  des  bef- 
ciaux,  comme  en  parlant  d'une  nation 
plus  éclairée  ,  on  ne  manquer^t  pas  de 
marquer  ibs^  progrès  dans  Fart  de  la 
guerre.  Chez  eux  ,  le  ibccès  rend  -  tou- 
|oat5  le  Brigand^  glorieux  :  les  Princes 
y  prennent  part  en  perfonne ,  ou ,  s'iU 
ne  s'expofent  pasaux  dangers ,  ils  parta- 
gent du  moins  les  profits.lls  n'épargnent 
pas  leurs  vcûfîns  les  Nogais ,  mais  ceux-ci 
lavent  bien  leur  rendre  la  pareille  &  ré- 
parer leurs  pertes  avec  ufure. 

Ik  cherchent  iur-toot  à,  enlever  dô 
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telles  femmes  :  ils  les  vendent  à  lears 
Priaces  ou  à  des  marchands  ArméiMens, 
^ui  vont  les  revendre  en  Turquie  ëc  en 
Perfe,  Les  Ctrcaffiens  vendent  bien  eux- 
mêmes  les  bursfansqu  on  les  enlevé  :  c'eft 
pour  eux  une  four  ce  de  richelïe  ;  une 
belle  Circaffienne  à  cheveux  jaunes  ne 
fe  vend  pas  en  Turquie  moins  de  fept 
mille  piaftres  (i).  Ce  commerce  nous 
paraît  ptos  odieux  qu*il  ne  Teft  en  effet 
chez  ces  peuples  ,  parceque  nos  mc^urs 
ne  font  pas  celles  de  VÂCie.  11  faut  fe 
rappeller  que  ^  dans  tout  TOnent  5  le 
beau- père  vend  toujoLirs  fa  hlle  à  fon 
gendre,  6:^ue  celle  qui  eftvenduele  plus 
cher  eft  en  même  temps  la  mieux  établie  >. 
puifqu>lle  pafle  dans  les  bras  de  l'époux 
le  plus  opulent  :  8c  quel  meilleur  etablif- 
fement  un  Citcaflien  trouverait- il  pour 
fe  6llej  qu'en  la  vendant,  c'eft  i-dire  en 
,  k  mariant  à  un  Turc  aflea  riche  pour  ea 
donner  une  fomme  exorbitante  ? 

Lliabit  de  tous  ces  peuples  eft  à-peu> 


(j)  A-pcU'pccs  trcntccing^-millc  Uvtcii 
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près  le  même  j  c  eft  l'habit  long   des 
OiientauXé  Les  Tatars  de  la  Kabarda  fc 
dîftînguenr  fur*tout  par  la  richefle  & 
Iclégante  majeftc  de  leur  vcteirient.  Ik 
ont  de  très  beau  linge ,  de  larges  culot- 
tes ,  des  bottines  de  maroquin  brodées. 
Leur  tunique ,  fertée  par  une  longue 
ceinture  de  foie ,  eft  recouverte  d'une 
ample  &  longue  robe  de  drap  fin  pu  d'é- 
toffe de  foie  dont  les  manches  fe  rejettent 
en  arriérée  Un  poignard  eft  attaché  i, 
leur  ceinture  &  leur  cimeterre  pend  à  des 
chaînes  d'argent*  Ils  fe  rafent  la  tête  ,  8c 
la  couvrent  d'une  calotte  d'étoffe  d'or  où 
d'argenp^rnée  d*une  riche  broderie ,  & 
cachée  enpattie  par  un  bonnet  qui  monte 
en^'élargiffant.  Ils  revêtent  pour  la  guerre 
une  cotte  de  mailles  ôc  emploient  la  pi^ 
que  y  Parc  6c  les  armes  à  feu.  Les  pauvres 
ie  font  des  habits  d'étoffés  de  coton  ou 
d'un  drap  conhnun  qu^ils  ont  eux  mêmes 
fabriqué.  Le  vêtement  des  femmes  reflTem- 
ble  à  celui  des  Arméniennes  ;  il  eft  fore 
recherché  &  coûte  cher  à  leurs  époux. 
Les  peuples  da  Caucafe  fe  nourri^feac 
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mieux  que  les  autres  Tatars.  Ils  mangent 
i  table  j  afEs  fur  des  chaifes.  Us  aiment  î 
boire  chaud.  Fidèles  obfervateurs  de  k 
loi  de  Mahomet  fur  tous  le*  autres  pointSj 
ils  ne  peuvent  la  fuivre  dans  Tabllmence 
des  liqueurs  fortes.  Ils  boivent  du  vin  j 
de  Feau-de-vie  ^  de  T  hydromel  3  &  une 
bière  forte  qu  ils  braflent  eux-mcmes  & 
qui  reflemble  à  celle  d*Anglecerre, 

Ils  accordent  tant  de  préférence  à  leurs 
premières  femmes ,  que  1  erat  des  au- 
tres devient  humiliant  :  auffi  en  pren- 
nent-ils rarement  plufieun,  mais  ils  fe 
dédommagent  par  le  nombre  de  leurs 
concubines.  Ils  fe  piquent  trop  de  gran- 
deur Se  de  généroficé  pour  convenir  qif  il* 
achètent  leurs  femmes  ;  ils  difent  feule- 
ment qu'ils  font  un  préfcnt  à  leur  beau- 
pere  ;  mais  on  ne  difpute  pas  avec  moins 
de  vivacité  y  on  ne  marchande  pas  avec 
moins  de  rigueur  fur  la  valeur  de  ce  pré- 
fent  que  chez  les  autres  Orientaux, 

Tous  fui  vent  la  religion  de  Mahomet  t 
ceux  du  nord  du  Caucafe  font  de  la  (eStc 
4'Oaiar  &  ceux  du  midi  de  celle  d'Ali.  Oa 
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n'a  pas  par-tout  des  Prêtres  ni  des  moC' 
quées,  &  nulle  part  des  éœtes.  On  tient  au 
Mahométtfme  iànsen  connaître  les  dgg- 
jnesyon  en  mêle  les  pratiques  avec  celles  du 
Chriftianifme  &  du  Paganifme.  Comtne 
les  Mahométans,  on  fctele  vendredi  y  & 
le  Dimanche  avec  les  Chrétiens  :  ce  titfk 
pas  que  ces  jours  (oient  confacrés  à  la 
prière ,  mais  ils  le  font  à  la  débauche  Se 
au  repos.  On  enterre  les  morss  fuivant 
les  rirs  des  Mahométans  ^  SC  fouvent  ^ 
comme  s'ils  étaient  Chrétiens >  an  élevé 
des  croix  fiirleurstotnbeauXe  Dans  plu- 
fieurs  endroits,  on  a  confervé  du  paganif- 
me Vnf^t  xi'offidr  des  facrifices  de  bre* 
his.  dans  le  temps  des  moifibns.  £n6n» 
dans  cette  contrée,  on  ne  voit  rien  de 
confiant  que  l'ignorance,  Tdrgueil,  la  dé* 
pravation  de&ipœuirs  &  le  brigandage». 


A   LA   Russie. 


41  f 


CHAPITRE     1  1  L 

Digreffion  fur  les  Arméniens^ 

Les  Arméniens  ne  peuvent  être  com- 
pris parmi  les  nations  qui  peuplent  les 
environs  du  Caucafe;  maison  les  y  trouve 
dans  toutes  les  villes  »  dans  tous  les  villa- 
ges où  le  commerce  leur  fait  efpcrer 
quelque  profil.  Réunis  en  corps  de  peu- 
ple ,  ils  ne  font  ni  dépendants  de  la  Rallie 
ni  protégés  par  elle  j  mais  un  établitFe- 
ment  confidérable  qu'ils  ont  dans  cet 
Empire  nous  autorife  â  parler  d'eux  ^ 
comme  nous  avons  parlé  des  Boukha- 
res. 

Ce  fiât  dans  le  dernier  fiecle  qu'ils  s  c- 
tablirenr  d^abord  à  Kazan,  mais  prefque 
tous  y  devinrent  les  victimes  de  la  pefte. 
Ceux  qui  échappèrent  à  ce  fléau»  por- 
tèrent dans  Aftrakhan  leurs  efpérances 
&  leur  indufVrie.  Leur  population  j 
monte  a  préfent  a  douze-cents  mâles.  Ib 
y  jouiflènt  des  plus  grands  privilèges,, 
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&«  paient  quede  faibles  tributs  >  po/IèdenC 
une  maifon  de  ville  particulière  >  &  ont 
obtenu  pour  leur  religion  la  plus  grande 
tolérance.  Il  leur  eft  mètne  permis  de 
faire  des  ptoceffions  publiques  &  d'avoir 
des  cloches  a  leurs  temples.       ^ 

U Arménie,  iituée  fous  un  ciel  pur  Se 
ferein  >  &  arrofée  par  de  grands  fleuves  > 
eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  fertiles 
contrées  de  T Afie.  Mais  ce  pays  délicieux^ 
autrefois  le  théâtre  dts  guerres  les  plus 
fanglantes,  &  toujours  mal  défendu  pat 
Tes  habitants  >  eft  aujourd'hui  partagé 
entre  le  Perfan  &  le  Turc  y  Se  languie 
dans  la  trifte  paix  de  la  fervitude. 

'  Quelques  voyageurs  ont  vanté  la  bonne 
foi  des  Arméniens  »  leur  économie  >  leur 
fobriété  :  Gmélin  le  neveu  les  peint  de 
couleurs  bien  difieren|es.  Tànt&t  orgueil- 
leux, tantôt  bas ,  toujours  fourbes ,  ils  ne 
confuhent,  dit-il,  que  le  vil  intérêt:  tou« 
jours  prêts  à  fe  parjurer  pour  garder  un 
bien  mal  acquis,  à  facrifier  ce  qu'ils  doi- 
^ vent  avoir  de  plus  cher  pour  l'augmenter  j 
cmpre£Ss>  officieux,  rantpants,  s'ils  ont 
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befoiti  de  vous  j  capables  de  vous  perdre 
Il  vous  ceflez  de  leur  être  ucile^  fe  haïf-- 
fant  mutuellement,  &  travaillant  fans 
cède  1  h  ruine  i*un  de  lautre.  Peut-ètra 
ne  mérirenMls  ni  tous  les  reproches  doiit 
Gmélin  ks  a  couverts ,  ni  tous  lesélogei 
des  auteurs  qui  les  ont  célébrés. 

Si  la  bonté  de  leurs  mœurs  eft  équi^ 
voque  j  leur  indulVrie  n  Vft  pas  douteufe; 
Ils  ont  de  bons  arrifans  ^  des  fabricants 
habiles ,  des  orfèvres,  des  jouailUerSa  dc$ 
horlogers;  ils  fe  plaifent  au  jardinage; 
mais  leur  principale  occupation  eft  le 
commerce.  Ils  achètent  en  Ruffie,  6c 
portent  dans  la  Petfe  »  chez  les  Boukhares 
&  jufqu'à  la  Chine  y  de  la  cochenille  ^ 
de  rindigo,  les  belles  étoffes  de  la  France* 
des  c^^meiots,  de  Tor  &  de  largent  filé  ^ 
du  thé  j  du  caffé ,  du  fuçre.  Us  rapportent 
de  Perfe  d#  la  foie^  du  cocon  écru  fie 
£lé ,  des  étoffes  de  foi^  &  de  coton  ;  & 
de  la  Boukhariet  du  coton  ,  des  peauit 
d'agneaux,  de  la  ppudre  d'or,  des  perles 
£c  des  diamants. 

Le  bonnet  des  Arméniqjîs  eft  à-pe*^ 
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près  de  la  forme  du  bonnet  quatre  do 
nos  prêtres ,  &  eft  entouré  d'une  étroita 
bordure  d'agneau  noir.  Ils  coupent  leurs 
cheveux  en  rond  ;  quelques  uns  confer- 
vent   leur  barbe  &  prefque   tous  des 
mouftaches.^Leurs  chemifes  font  taillées 
a  la  manière  européenne.  Ils  portent  trois 
robes  à  la  fois  :  celle  de  deflbus  eft  faite 
comme  la  tunique  des  Tatars  j  la  féconde 
iè  boutonne  \  celle  de  deffus,  qui  defcend 
^fqu^aux  talons,  ne  fe  croife  qu'au-def- 
fous  de  Teftomat  &  fe  relevé  fur  les 
hanches.  Leurs  culottes  font  longues  Se 
larges  comme  celles  des  Orientaux,  &  leur 
chauflure  confifte  en  des  bas  &  des  ba- 
bouches qui  reilèmblent  aux  pantoufles 
.  de  nos  fendes* 
î    Les  Armëniennesfe  noirciflènt  les  che^ 
^eux  &  les  fourdls  avec  de  la  noix  de  gale 
grillée  &  réduite  en  poudre  dont  elles 
font  une  pâte  :  de  grollès  boucles  de  che- 
veux leur  accompagnent  les  deux  côtés 
^u  vifage>  le  refte  eft rrelTé  &  flotte  entre 
les  épaules.  Elles  portent  un  voile  de 
bacifte ,  bordé  d*un'e  frange  d'or  ou  de 
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Jbîe  ;  il  defcend  jufqa'aa  milieu  do  dos  i 
tjuand  elles  fonent ,  eltes  font  entière- 
ment enveloppées  d'un  voile  blanc,  EUej 
ont  pour  coltier  des  rangs  de  perles ,  de 
pierres  prccieufes  oa  fealement  de  pièces 
de  moniuie-  Leurs  robes  font  femblables 
à  celles  des  hommes  ;  mais  la  féconde  eft 
contenue  au-defïbus  de  la  poitrine  pat 
une  ceinmre  >  que  les  riches  garnifTent  de 
plaques  d  or  &  d'argent  &  ornent  de 
pierreries.  Les  filles  fon:  nubiles  dès  l*âge 
de  dix  à  onze  ans. 

Les  Arméniens  font  chrétiens  &  leur 
héréfie  eft  la  même  que  celle  d'Eucichès, 
qui  dogmarifa  dans  le  cinquième  fiecle  : 
elle  confiûe  principalement  d  nerccon- 
aaîrte  dans  la  perfonne  du  Verbe  que  la 
nature  divine.  Ils  croient  auflî,  comme 
ks  Grecs,  que  le  S.  Efpcii  ne  procède 
que  du  pefe  i  comme  eux  >  ils  n'admettent 
ni  la  primauté  du  pape,  ni  la  croyance 
'  du  purgatoire  ;  ils  rejettent  l'auroriré  des 
cuncites.  Les  putificarions  légales  aux* 
quelles  leurs  femmes  font  foumifes  en 
relevant  de  couche ,  &c  Tufage  d  oâxir  des 
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facrifices  fanglants  devant  les  porches  dtù 
cemples,  font  des  pratiques  empruntées 
du  judaïTme* 

Dailleurs  ils  adminiftrent  les  fept  fa- 
crements  :  l'enfant,  en  recevant  le  bap- 
tême, eft  afpergé  trois  fois  &  plongé 
trois  fois  dans Teau.  Us  croient  à  la  tranf- 
fubftantiation  Se  diftribuent  la  commu- 
nion aux  Êdeles  fous  les  deux  efpeces.  Us 
admettent  j  fans  en  faire  un  article  de 
foi ,  rinterceflion  des  faints ,  fur^tout 
celle  de  la  Vierge,  &  la  vénération  pour 
les  reliques. 

Les  moines  »  élevés  feuls ,  comme  chez 
les  Grecs ,  aux  grandes  dignités  du  facer- 
doce ,  font  obligés  de  garder  le  célibat  : 
les  prêtres  féculiers,  appelles  dans  le 
monde  par  leurs  fondions  »  &  plus  ex- 
pofés  au  danger  par  la  fréquentation  des 
deux  fexes»  doivent  fe  garantir  de  la 
tentation  par  le  mariage  :  c'ell  aufli  Tun 
des  principaux  points  de  difcipline  dans 
TEglife  Rufle. 

-  Les  Arméniens  ont  trois  fortes  d'ab* 
fiinençe.  La  première  conîifte  à  ne  man- 
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poiflbns  ;  elle  s  obferve  tous  les  merc  redis 
&  tous  les  vendredis  :  la  féconde  confifte 
feulement  à  ne  pas  manger  de  viande  j 
&  la  troifieme^  la  plus  rigoureufe  de 
toutes,  à  ne  prendre  aucune  nourriture^ 
I  aucune  boiiTûn  depuis  le  levé  du  foleil 
jafqu'à  fon  couché-  Le  grand  carême 
q],n  précède  pâques  dure  fept  femaines , 
comme  celui  des  Grecs  >  Se  routes  les 
grandes  fêtes ,  qui  font  très  nombreufes» 
ioni  précédées  d'un  carême  de  huir  jours. 
Dans  tous  ces  temps  d  abftinence  ^  il  eft 
défendu  aux  Arméniens  d'approcher  de 
leurs  femmes  :  condatnnés  â  de  fi  fré- 
quents repos  >  ils  font  rendus  aux  plaifirs 
de  l'amour  avec  une  vigueur  nouvelle , 
ëc  leurs  mariages  font  prefque  toujours 
nés  féconds. 

Chez  eux  ^  les  noces  Coin  accompa* 

gnées  de  cérémonies  fixiguiieres.  L*époux 

le  foir  fa  mai  fon  pour  fe  rendre 
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à  celle  d'un  ami  qui  repréfenre  fon  père  j 
il  eft  accompagné  d'un  nombreux  cor- 
tège* Deux  chanteur*  Se  plufîeurs  joueurs 
Tamc  IL  T 
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4'inftruments  ouvrent  Umarche,un  hotn- 
lâe  porte  fur  fa,  tête  un  gracid  plateau 
couvert  de  fruits", .  de  confitures  &  de 
bougies  allumées ,  de  deux  âaccons  d'eau- 
de-vie  ,'&d'un  petit  flaccon  d  argent  rem- 
pli d'eau-rofe  :  tous  les  parents ,  tpuç  les 
amis  portent  de5  cierges.  On  arrive ,  on 
afperge  d'eau-rofetout  le  cortège  ,.&  le- 
poux  entre  le  dernier,.  On  chan.te  »  on 
fait  une  légère  collation  >  on  remene  Iç- 
poux  chez  lui»  Plufieurs  perfonnes^for* 
tent  à  i4.  çençont re  avec  un  grand  arbre 
de  cire  chargé  de  fleuri.  ^  ; 

Làf.pns'arrèt^  fous. des  tentes,  on 
chante,  on  boit;  on' entre  enfin  dans  un- 
appartement  où  Ton-s  aïlîed  fur  des  tapis  : 
le  foupé  commence,  Tépouxeft  élevé  fur 
une  eftrad^i  on  place  à  fa  droite  un  cinne- 
terçe  nu ,  &,  devant  lui,  larbre  de  cire 
^  le  plat;^av}.  Les  chants  rçcommencenc 
après  le  rçpas,  on  çhinC^, StVçn  apporte 
du  verniitlon  dontréjpoux  &  celui  qui  re« 
pçfente  ibnfere  fe  teignent  les.  mains. 

Une  partie  de  la  nuit  fe  paffe  ainfî 
4^  la^  joie2<>u  peut-ecre  dans  Tenauju 
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JEiîfîn  le  père  de  la  fiancée  vient  annon- 
cer que  fa  fille  eft  prête  à  fe  rendre  à  1  e- 
glife.  L'époux  &  fon  père  fe  lèvent  :  les 
muficiens  reprennent  leurs  inftraments , 
les  convives  fe  chargent  de  larbre  de 
cire  &  du  plateau,  &  l'on  va.  trouver 
répoufe.  Le  Prêtre  èénit  le  nouveau  cou- 
ple, &  décore  l'époux  d'un  rubau  qui 
lui  tombe  fur  la  poitrine  :  il  lui  atta- 
che un  fil  au  cou ,  &  Iç  mariage  ne  pourra 
être  confommé  que  lorfque  lePrên-e  fera  . 
venu  couper  ce  fil  trois  jours  aprçç.  Les 
deux  fiancés  fe  donnent  là  mjiin ,  on  va 
lentement  à  l'églife,  &  l'on  sVrcte  four 
vent  pour  manger  &  pour  boire.  Le  prêtre 
recommence  les  prières  dans  Ije  teojple  , 
ilfait  tourner  trois  foi$les  époux autoutde 
lui ,  leur  fait  boire;  un  peu  de  vin  de  ce? 
lebre  la  meffè.  .   -        . 

11  ne  fe  pratique  guère  moins  de  for- 
malités aux  funérailles.  On  lave  le  mort^ 
on.  le  porte  ordinaiifement  au  temple  en 
grande  cérémonie  dès  le  jour  m^me  de 
ion  décès.  Le  cercueil  eft  plus  pu  moins 
décoré  félon  les  mpyens  de  la  famille. 
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Les  parents  &  les  amis  des  deux  fexes  J 
les  Diacres  portant  des  cierges ,  le  Cler- 
gé, &  TEvcque,  vcrude  fes  habits  pon- 
tificaux ,  forment  le  cortège  :  en  entrant 
dans  le  temple ,  on  brûle  de  l'encens , 
on  fait  des  prières  pour  le  mort  3  &  un 
grand  repas  termine  la  journée.  Le  len- 
demain on  fe  raflemble  de  nou\«e^u  dans 
la  maifon  du  mort ,  on  fe  rend  en  pro- 
ceflSon  au  temple,  on  y  récite  des  prières, 
&  le  corps,  accompagné  feulement  des 
hommes ,  eft  porté  au  lieu  de  la  fépul- 
ture.  On  va  le  pleurer  plufieurs  Jours  de 
fuite  fur  fa  tombe  ,  &  on  dit  pour  lui 
des  meffès  pendant  fix  femaines. 

On  doit  être  étonné  que  les  Arméniens, 
quireiettentlacroyanceduPurgatoire,faC 
fent  cependant  des  prières  pour  les  morts. 
Mais  ils  penfent  que  les  peines  &  les  ré- 
compenfes  des  hommes  ne  commence- 
ront qu'au  jour  du  jugement,  &  que,  |uf- 
qu'à  ce  jour ,  les  âmes  refteront  errantes 
dans  le  vague  des  airs  :  ils  efperent  appa- 
remment, par  leurs  prières,  procurer 
quelque  repos  à  ces^  âmes  vagabondes* 
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SIXIEME    PARTIE.:^ 

Nations  de  races  mêlées  de  Tatars 
&  de  Mongols. 

f 

PREMIERE  SECTION. 

Des  BarabïnUnê. 

CHAPITRE    L 

Pojition  &  indujlru  des  BarabînUnSé 

vJuoiQUE  noas  faflions  une  race  pa]r«« 
piculiere  des  peuples  Tatars  -  Mongols  , 
nous  ne  doutons  pas  que  la  plupart  def 
hordes  tatares  n'aient  été  plus  ou  moins 
mêlées  avec  les  Mongols,  lorfque  le$ 
deux  nations  réunirent  leurs  armes  fous 
les  enfeignes  de  Tchinguis-Khan  &  de 
ïts  premiers  fucceUèurs.  On  peut  mcm^ 

Tiij 
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reconnaître  encore  quelques  traces  de  ce 
fnéiange  dans  les  Tatars  d'Aftrakhan. 
Mais  nous  ne  renfermons  dans  la  clafTe 
des  nations  tatares-mongoles ,  que  celles 
chez  qui  ce  mélange  eft  marqué  par  des 
caractères  évidents,  qui  ne  permettentpas 
de  former  des  doutes  fur  fon  exiftence. 
Toutes  fe  trouvent  dans  la  Sibérie,  dont 
lès  limites  méridionales  touchent  au  pays 
originaire  des  Mongols  ;  &  la  première 
qui  fe  préfente  d  nous ,  en  entrant  dans 
cette  vafte  contrée  par  l'occident,  c'eft 
celle  des  Barabiniens. 

La  grande  ftepe ,  renfermée  par  TOb 
&  rirtich,  &  qui  s'étend  jufqu'aux  montî 
Altaï ,  £e  nomme  fiârama  :  les  Rafles , 
en  corrompant  ce  'mot  >  en  ont  fait  Ba- 
Taba,  &  ils  ont  appelle  Barabiniens  (  Ba- 
rabintfi  )  les  peuples  qui  occupent  ce  dé- 
ferr. 

Les  Bafabîniens  ,  au  temps  de  la  con- 
quête de  là  Sibérie,  étaient  répandus  dans 
la  même  contrée  qu'ils  habitent  encore. 
Ils  y  ont  trop  fouffert  de  l'inquiétirde  & 
de  la  férocité  de  leurs  voifins  pour  avoiç 
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pu  s'élever  à  une  nooibreùfe  popaïatron  ç 
ils  ne  fe  refîbuvienn^nt  que  de  leursmal-» 
heurs ,  &  ils  ont  oublié  s'ils  <5iîC  fsttndis 
été  gouvernés  par  des  Souverains  de  leur 
nationi  Enfin  >  fuGceffivement  opprimer 
par  les  Kirguis  &  par  les  Zoungares ,  ib 
îouiflfènt  aujourd'hui  de  \\  paix  fous  \à 
protedlion  de  la'Ruffie:  itsf  lui  ptâehvnri 
léger  tribut,  &  elle  fe  k:hargede  les dé-^ 
fendre.  .     -  -: 

On  reconnaîc  en  eux  le  mélangé  de  pl^ 
fieurs  nations.  Ils  ont  en  général  la  phjr- 
fionomie  tatare  j  mais  un  vifage  plat ,  des 
yeux  alongés  &  peu  ouverts  »  de  longues 
oreilles ,  témoignent  que  plufièuris  d'entre 
■  eux  tiennent  à  la  race  mongole.  Les  Zoun- 
gares ,  leurs  vainqueurs  ,  ont  à  différen- 
tes fois  vécu  long-temps  avec  eux,  &  font 
apparemment  les  pères  de  ces  Barabinien» 
a  phyfionomies  kalmotilces. 

L'idiome  des  Barabiniens  eft  un  dri-^' 
îeéte  dé  là  langue  tatare,  &  Tend  téinoi- 
gnage  à  leur  principale  origine.  Il  eft  cor- 
rompit ,  mais  moins  que  celui  des  Bach- 
kirs.  Ils  vivent  d'ailleurs  dans  la  n^ètxicr 

Tiv 
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Ignorance  )  6c  prefque  aucun  d*eu2c  né 
(aie  lire« 

Les  vapeurs  humides  qui  s'cleveatdan* 
leur  ftepe&quiépaiiliiïènc  racmafpheFej, 
xendent  les  habitants  blêmes  &  phlegma- 
tiques  :  leur  indifférence. ,  leur  apathifr 
approchent  de  laftupidité.  On  peut  adop- 
ter, à  leur  égard,  rexprcffion  du  Phyfio- 
logifte  leCat,  &  les  regarder  moins  com- 
me des  hommes  animés  par  la  chaleui 
du  fang  &  le  fluide  fpiritueux  des  ner&  ^ 
que  comme  des  machines  hydrauliques^ 
Cet  état  de  machines  convieat  à  leur  mi-; 
fere  qu'itleur  fait  fupporter  fans  douleur;. 
Modérés  en  amour ,.  modérés  dans  leur 
nourriture  >  ayant  des^defirs  tropi  faibles. 
&  trop  bornés  pour  ne  pas  les  remplie 
aifément ,  ikne  connaiflent  ni  le  vol  ni  le; 
btigandage  j  jls  ne  connaiflent  pas  mêmC: 
le  menfonge  \on  a'en  a  befoin  qjue  pour 
couvrir  fes.  fautes  ou  pour  les  préparero- 
ns ont  des  habitations  fixes  pour  Thi^ 
ver.  Us  fement  un  peu  d'orge  &  d*avoi^ 
ne  y  quelquefois  un  peu  de  chanvre  j, 
iaai&  legx  cuItiuQ  o^t  tou|our$.  d'uii  faible 
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produit  ;  leur  ftepe,  pauvre  en  pbift^^ 
paie  mal  les  fatigues  du  cbafTeur^.'ilsid-^ 
tent-  ua  peu  plus  de  profk  de  leurs  (rou.-: 
peaux  y  Se  un  grand  nombre  de  pêcheurs? 
doivent  aux  lacs  leur  fubfiftance.. 
-  Il  n  eft  pas^  rare  qu'en  liiver  1$.  neige* 
enveloppe  leurs  cahutces  &  ils  ne  pour-r 
«aient  en  forcir,,  s'ils  négligeaient  de  fe 
ménager  une  iflue.par  le  toit.  Learsi 
hutteS'  d'écé  ne  font  coiiverces  que  de? 
nattes.  •  i 

Leurs  troupeaux  peu  nombreux ,  Se 
qui  Sont  cependant  leur  principale  th^ 
cheâe  y,  font  compofés  de  cheyaûx  &  à& 
bêtes  à  cornes  :  riiùmidité  du  fol  p^  leitô 
permetguered'éleverdes  brebisJJngrandS 
jEiombre  d'entre  eux  ne  pofiede-  pas  imer 
fciJe  pièce  de  bétail  :  on  paflè  pour  çtre; 
dans  un  état  dfaifance  quand  on  a  de^r 
pui&cinq  jufqu'à  vingp  dievanx*  &.moin$ 
encore  de  bêtes  à  cornes»  IL  n')^:^.  pa$< 
long-temps  que  l^boaunele  p)n&  riche  de? 
k  nation ipodédait'.  foixante  Scàix  ch^ 
yaux*.  11  femble.  qji'ils  auraient;  d.à.voiç 
augmenter  leur^  troupeaux  depuis  q.^'^ 
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me  craignent  plus  le  brigandage  des  Kir^* 
gub  ]  mais  une  morcalicé  fur  lés  beftiaux 
a  mis  le  comble  i  leur  mifere ,  lorfqu'ils 
ié  croyaient  prcts  d'en  fortir. 

Peu  diftraits  par  les  foins  de  la  vie 
paftorale ,  cous  ont  le  loidr  de  s'octu- 
per  de  la  pèche  :  ils  confervenc  le  poif- 
ion  fans  le  faler  y  en  le  faifanc  fécher 
fur  la  terre.  Mal-adroits  à  tirer  de  Tarcy 
ils  font  réduits  à  prendre  le  gibier  dans 
des  pièges  >  dans  des  filets ,  ou  à  l'aide 
de  leurs  chiens.  Ces  animaux  font  d'ex- 
cellents coureurs  ,  ôc  leurs  maîtres  ner 
nroqueraienc  pas  un  bon  chien  contre  un 
cheval» 

■  Les  femmes  préparent  les  peaux  des 
^feaux  qui  fréquentent  les  lacs  :  elles 
€n  font  des  pellices  qu*elies  vendent  aux 
étrangers..  Ces  polices  ifbnt  fprtchaur 
àes  y  durent  très  long-temps ,  6c  font 
impénétrables  à  l'humidité. 

Chaque  village  a  un  Chef,  &:  chaque 
£ftriâ  fon  laouta  t  c*eft  une  efpece  de 
Priiye»  La  nation  ^'accorde  à  ces  Chefs 
411CUU  revenu  i  ils  pe  tirent  de  leur  élo-^ 
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Tacîon  que  le  plaifîr  d'êcre  refpectés  ^  de 
h  faiisfadioti  de  paraître  obéis,  Cotilbl- 
tés,  moins  comme  juges  que  comme  ar- 
bitres s  il  leur  eft  facile  d'accorder  de» 
plaideurs  indiffcretics  ^  à  qui  il  eft  pref- 
qiie  égal  de  gagner  ou  de  perdre  >  6C 
capables  à  peine  de  fomier  un  defic* 
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Religion  &  ufagts  des  BafabinienSw 

VJm  a  écrit  que  les  Mahomcrans  ne 

cherchaieuE  pas  à  fake  des  profélyces  ; 
on  s'eft  trompé.  Vers  le  Diilieu  de  ce 
iiecle  les  Batabiniens  ctaiefït  encore  dé- 
voués au  chamatufme  :  ils  ont  été  con- 
vertis à  la  religion  mahoaiétane  pat  le 
zèle  des  MotiUahs  voiTuis  qui  font  venus 
ks  prêcher  dans  leurs  ftepes.  Ils  ont  A 
préfent  quelques  hticces  qu'ils  appellent 
des  niofquées  ,  quelques  hommes  qui  ne 
favent  pas  Hre  &  qu'ils  appellent  leiin  ^ 
Prêtres ,  &  ils  n'ont  acquis  ^  en  changeant 
de  croyance ,  que  quelques  fupe  (lirions- 

Tvj. 
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(de  plus.  Ils  onr  confervié.  religteufem'eiifir 
toutes  celles  de.  leurs  ancêtres  y  ils.  ntout 
eu  garde  >.  furrtout ,  de  fe  défaire.de.leur* 
fbrciers  ;  ils  enterrent  encore  leurs  morts, 
avec  tous,  leurs^  uftenfiles ,  &  leur  por?^ 
te/it  encore  à  manger  fur  la  fbfle. 

La  mifere  ne  leur  permet  pas  de  faire  j. 
dans  leurs  aliments ,  le.choix  prefcrit  par 
te  tnahométifme  :  tourmentés  par  la  fairrr, 
Hs  ne.copna^ifrent  pas  d'animaux  immon^ 
dés,  &  mangent  le  gibier  &  lebétail  mort: 
ïiaturellement-.  Cette  même  mifere  les: 
empêche  de  connaître  ^ivreflè  :  comme: 
leurs,  troupeaux  peu  nombreux  ne.  leur 
foiimitknt  que  peu  de  Iptit.,  ils  Jont  oblir 
gés  démettre  de  l'eau  dans  leur  kou;r 
miflîb,  &  n'ont  d'autres  liqueurs  fortes, 
que.le  peu  qu'ils  en  achètent  aux  Ruflès». 
lls;font:fouyent  réduits  ei)  étéà  vivxede. 
^lances  &  de  racines  fauvagies^ 

Les  deux  fexes  fument  à  tout .  âgç  beaur 
coup  de  tabac  :  ils  y  mêlent  des  coupeaux 
de;  bouleau  pour  en  augmenter  la  quan- 
tité ,  &.  ont  toujours,  leur  tabagie  atta- 
«hée.  à  leui:  CÊiatore*. 
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Us  obfervetic  dans  leurs  fèces  y  dans 
feurs  noces,  dons  leurs. fiinéraUles  ,  Ie$: 
mêmes  cérémonies  que  les  Bachkirs  { 
mais  il» mettent  plus,  de  modeftie  dans^ 
feurs  divertiflèments^  Il  eft  rare  qu'ils 
aient  plufieurs  £bmmes,  &  ils  les  entrer- 
tiennent  auffi  bien  que  leur  pauvreté  peut 
le.  leur  permextre.  Soit  qu'ils  les.achetenr 
en  argent ,  ou.  en  beftiaux,,  elles  ne  leur 
coûtent  fouvent  que.  quinze  francs  de 
kalym,  &  les  plus  cheœs.  fe.  paient  deux 
cents  cinquante  livres.  Les  plus  pauvres,. 
Ji'ayant  rien,  à  donner  y, s'acquittent  avec 
leurs  beaux -pères  par  le  travail.  Ils* 
empruntent  quelquefois  de  l'argent  aux: 
Ruflès  voiHns  pour  payer  leurs  femmes  >, 
&  s'engagent  à  travailler,  à  des  termes* 
prefcrits»  les  terres  de  leurs  créanciers  :; 
jamais  ils  ne  manquent  à  ces  engage» 
ments,  &  viennent,  au  temps  marqué j, 
leur  oflErir  leurs  bras  &  ceux  de  toute  leuc- 
femille. 

Le  vêtement  dfes  d'eux  fexes  reflem*- 
Ble  à  celui  des  Bachkirs  ,  n^ais  il  e(t' 
plus  miféjcable.  Les  hommes  ne.  fe  ia- 
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fer  Tïs  ji  ~s,  cj»'3?tt  !«  jcrres  Ti- 

JL  aîfljr^yLe  ±  Te  ^tesâc  iuugaeuu 
Lâs  •^■■'  l'TT  jKTaggar  Sem  cheveux  en 
ÂSEcrrxczs.  y  sE^xôearéss  rdbscs,  & 
ks  rarT::^!3:yg--r  agks"satï'vifs,<rgn 
acn-gr  r^-  rx^  d'ace booîare.  Ees 
«33: -=  =- rccr  tacr  Tèteasccr ,  ces 
cSa  :^  œ  rrtl-*  djrae,  brodées  de 
êSrïïnss  cxâsES-  â:  crû  fe  booron* 
=i£=z  Tizz:zT-ir.z,  Lsir  rsrjre  oootîfte  en 
ï=)e  rcœ  ïî  =:r-e  ie  crc?c,  àhe  en  forme 
iîiciszibi,  5l  sa  znr^birpbs  courte 
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SECONDE  SECTION. 

Des  Tûtars  du  Tchoulym, 


CHAPITRE     L 

U/agcs  &  mankrc  de  vivre  des  TJiars 

du  Tchoulym^ 

JL  E  s  Tacars  du  Tchoulym  vivaient  au- 
trefois entre  les  fources  de  l'Obi  &  celles 
de  riéniflei  >  tantôt  fournis  aux  Kirguis 
&  tantôt  aux  Zoungares  ^  ou  plucôt  fuc  - 
ceffivement  opprimés  par  ces  deux  peu- 
ples: délivrés  enfifi  de  leurs  tyrans ,  que 
les  armes  des  RuiFes  forcèrent  à  s'éloi- 
gner ,  ils  occupèrent  touc  le  cours  du 
Tchoulym  ic  des  rivières  qui  en  forcent 
ou  qui  renrichiiTent  avant  qu'il  ait  mêlé 
fès  eaux  â  celles  de  TObi,  Leur  pays  eft 
génétalenient  compofé  de  plaines  fer-- 
liles  Se  de  vallées  couvertes  de  ibrèri» 
Ils  deniieut  k  ii  fois  des  Tacars  ££ 


ées  Mongols  ,  &c  ont  beaucoup  de  re£^ 
femblanre  avec  les  Bouriate».  Leur-  idiô^ 
me,  compofé  du  tatar^du  bouriate  Se 
de  Tiakoute  >  a  d'ailleurs  tant  d%xp.ret- 
fions  qui  lui  font  propres,  qu'on  pour- 
rait le  prendre  pour  une  langue  particu- 
lière. Cepencfeinr  cm  ne  Tes  regarde  pas; 
comme  une  nation  diftinâev  &  Ton:' 
croit  plutôt  qu'ils  font  defcendus  de$%' 
Iakoutes; 

Leur  populiatiofi  n'éff  pas  fort  nom> 
breufe;  ils  viveur  enfemble  comme  unc- 
fociété  de;  frères..  Ni  rufés ,  ni  ftupidesr 
&  for  t.  curieux,  ils.  ne  manquent  pasrd'inr 
telligence  quand  leur  efprit  eft  aiguifé 
par  leur  intérêt.  Sont-il^fans  défiance  y, 
©n  les  trouve  polis ,  care(&nts,:finceresi. 
craignent*ils  d'être  léfes  j.iU  prennent  le$ 
devants ,  tâchent  de  tromper  les  premiers^ . 
6c  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  du  menr- 
fonge; 

Ils  ont  confêrvé'un  corps  dé  nobleflc 
d'où  chaque  diftriâ:  tire  fes  Chefs  :  mais 
ces  nobles  ne  fe  diftinguent  des  plus  pam- 
Ytes  de  la  nation  ni  par  l'habit  >.  m  par.. 
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I     k  logement»  ni  même  parla  fortune; 

t  Quoique  chaque  village  ne  contienne 
ordinairemeni:  qu'une  tlimille  5  on  en 
voir  cependant  qui  renferment  plus  d© 
cent  &  même  au-dell  de  deux  cents  per* 
fonnes  :  les  huttes  qui  les  compofent  ne 
£^ni  conftruites  que  de  pieux  dont  les 
inœrftices  font  remplis  de  terre;  les  por- 
tes font  tournées  du  côré  de  rOrient* 
Telles  foiiz  aufli  les  habitations  des  Ba- 
rabiniens. 

Depuis  que  les  Tarars  occupent  les 
bords  du  TchouJym  ,  quelques-uns  ont 
adopré  la  vie  fédentaire,&  ne  changent 
jamais  de  demeure  j  ce  font  fur- tout  les 
voifins  des  Rufles  qui  ont  été  portés  à  ce 
genre  de  vie  par  iinication  ;  les  aurres 
fi*^ont  d'habitations  fixes  que  pour  Thi- 
ver ,  de  reprennent  la  vie  errante  en  été* 

I    Tous  font  vêtus  à  la  manière  des  payfana 
ruiïes. 

Plus  de  k  moitié  d'entre  eux  cultive 
la  terre»  &  fenie  du  bled  ,  du  feigle ,  de 
Torge  J^  de  Tavoine  ,  du  chanvre  :  mais  > 
malgré  k  borné  du  fol ,  à  ^eiue  recuâil-^ 
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knt-ils  de  quoi  fubvenir  à  leur  fubfîf^ 
fance.  Ceux  qui  ne  fement  pas ,  ache- 
•ent  aux  Rufle»  de  la  farine  ,  ou  ils  s'e» 
paflenr.  Us  n'ont  pas  défraies  cultivés, 
pas  de  plantes  potagères  y  point  de  porcs, 
point  de  volailles  y  quoiqu'ils  en  puâènt 
clever.Leursbeftiaux  font  peu  nombreoi; 
k  rigueur  du  climat  les  obligera  faire  de» 
provifions  de  foin  pour  ks  nourrir  e» 
hiver  ,  &  la  parefle  ne  leur  permettrait 
pas  de  nourrir  de  grands  troupeaux,  La^ 
chafl[^-&  la  pêche  forment  leur  plus  uiife 
induftrie. 

Leur  nourriture  eft  mauvaife  &  mal* 
propre.  Les  cultivateurs  mangent -pref- 
que^feuls  du  pain  6c  des  gruaux  ;  le  refte 
vit  fur-tout  de  poiffon.  Ils  pilent  des  ra- 
cines ,  les  mêlent  avec  ài  fromage  ,  laif» 
fent  fermenter  ce  mélange  dans  la  terrey 
&  en  font  leur  plus  grand  régaU  Ils  man^ 
gent  fur- tout  en  hiver  du  poiflbn  fumé 
ou  féché  au  foleil.  11  en  eft  peu  qui  faf 
fent  ufage  du  fel  r  les  plus  pauvres  ou  les 
plus -parefle ux  ne  vivent  que  de  racines 
fattvages^  les.  plus  riches-  achètent  aux 
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Ruffes  des  boiffbns  fortes  :  tous  font  un 
grand  ufagô  du  tabac  à  fumer. 

Enfin  ces  peuples  ne  font  pas  riches  ; 
ils  n'ont  ni  I  efpérance  ,  ni  le  defir ,  ni 
même  ridée  de  le  devenir  :  l'habitude  > 
l'ignorance  leur  rend  leur  mifere  aflez 
douce ,  &  ils  croient  vivre  avec  alTez 
d'aifance. 

*  Les  femmes  s'occupent  à  faire  de  la 
toile ,  à  coudre  des-  fourrures  :  toujours 
adxfes  dan^  leurs  cabanes ,  elles  ont  la 
démarche  gauche ,  le  maintien  défagréa- 
ble ,  la  taille  déformée  ,  le  teint  erjifumc 
comme  les  huttes  ^u  elles  habitent. 
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-  '    ^> 
CHAPITRE    IL 

Religion  y  mariage  ^  funérailles  des  Tatars 
du  Tchoulytn. 

Ces  Tatars  profeflaient  encore  le  cha- 
manifme  ait  commencement  de  ce  fiecle; 
Un  Archevêque  deTobolsk,  Philophei^ 
voulut  les  convertir  y  mais  les  Tatars  419 
voulaient  pas  être  convertis»  Le  Prélat 
fchifmatique,  qui  n'avait  pas  reçu  le  don 
de  perfuader,  employa  le  pouvoir  de  con- 
traindre. Au  lieu  de  piètres  ^  de  théolcv. 
glens ,  de  mifEom^ires ,  il  fe  fît  aider  ^ 
dans  fon  œuvre  pieufé ,  par  des  foldats  ? 
ces  apôtres  bien  armés  tirèrent  lesT  mal-» 
heureux  de  leurs  cahuttes  >  &  les  amené-* 
renr  fur  les  bords  du  Tchojiilym.  Le  bon 
Archevêque  les  p^têcha  \  ils  ne  compre-» 
naient  pas  trop  bien  fon  fermon  ^  mais 
on  leur  fit  entendre  qu'ils  devaient  en-» 
trer  dans  la  rivière  :  plufieurs  eurent  cette 
complaifance ,  ceux  qui  n'y  encraient  pas 
de  bonne  grâce  7  furent  jettes  \  pendant 
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ijulls  s'y  débâttaieiK,  on  prononçait  fur 
eux  les  paroles  facramentâles  »  &  ils  for- 
tirent  de  leaii  chrétiens  fans  fa  voir  com* 
nient,  On  leur  attacha  une  croix  au  cou^ 
cette  parure  leur  plut  >  &  ils  recou ruè- 
rent contents  chez  eux. 

CVft  ainfi  que ,  par  un  zèle  fans  lu- 
mière ,  on  les  a  conduits  à  profaner  ce 
c]ue  nous  révérons;  la  croix  n'eft  devenue 
pour  eux  qu'une  idole  de  plus  j  êc  ils  font 
le  fignede  la  croix  dans  leurs  cérémonies 
prétendues  magiques.  Innocents  par  leur 
ignorance,  leur  facnicge  retombe  fur  leur 
imprudent  convertifletir. 

On  leur  a  bâti  des  églifes ,  on  leur  a 
donné  des  images ,  mais  on  n'a  pas  tra^ 
v:iillé  à  les  inftruire.  Ils  portent  leurs  en- 
fants à  I  egîife  pour  les  faire  baptifer,  ils 
ne  mangent  plus  de  cheval ,  ils  n'épou- 
fenr  plus  qu'une  femme,  8c  croient  que 
ce(k  là  ce  quon  appelle  être  chrétiens* 
Les  plus  zélés  pour  leurs  anciennes  céré- 
monies vont  célébrer  leurs  fêtes  chez  leurs 
vûifins  fdoiâtres  :  ceux  qui  font  trop  éloi- 
gnés des  hordes  chamaniennes  n'exer- 
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nés  &  en  mangent  la  chair.  Au  retout 
de  renterrement ,  ils  croient  que  l'ame 
d\x  défunt  les  pourfuit  pour  les  en\raîner 
avec  elle  ;  mais  ils  croient  auffi  pouvoir 
l'arrêter  en  fautant  par-defius  des  feux 
qu  ils  allument  fur  le  chemin  ,  comme 
fi  des  âmes  légères  ne  pouvaient  pas  làur 
cer  aufli  bien  qu'eux. 


<i 
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TROISIEME  SECTION. 


I}cs  Téléoutes  (i). 


fltflMÎït 


CHAPITRE    L 

Mœurs  &  i^fdges  da  Téléouus* 

Les  Téléôutes  oti  Tclengoutes,  car  ils 
s'appellent  eux-mêmes  de  ces  deux  ma- 
nières j  ont  apparemment  tiré  leur  nom 
du  lac  Télengoul ,  dans  les  Monts  Alraï, 
vers  \e^  fources  de  TOk  Quoiqu  ils  ne 
forment  pas  une  nation  purement  kal- 
mouke,  les  RuiFes  les  appellerent  Kal- 
niouks  blancs  >  foit  parcequ'ils  pétaient 
fortis  des  montagnes  qu  on  appelle  blan- 
ches ,  foit  qa*ils  paruflent  plus  blancs 
que  les  autres  peuples  vagabonds  ^  fort 


(  0  Ils  Tant  appelles  Téi^tcKkes  Jaus  It  voyage 
^n  Sibérie  de  Gméiio ,  tiaduâion  libre  de  M.  4? 
£dîalio* 

Tomt  lU  Y 
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enfin  parceque  le  mot  blanc  fignifîe  quel- 
quefbb  libre.  Cependant  foiunis  alors 
aux  Zoongares  ou  à  d  autres  hordes  kal« 
moukes ,  ils  étaient  loin  de  connaître  la 
liberté.  Vers  le  milieu  de  ce  fiecle ,  plu- 
fieurs  de  leurs,  tribus  remontèrent  jufqu'à 
Kouzne  rsk^  fe  délivrèrent  de  toute  inquié* 
tude  de  la.  parc  des  hordes  kalmoukes 
ou  tatares  Se  fe  rendirent  fujettes  de  la 
Ruffie.  Un  faible  tribut  leur  alKire  la 
paix  dont  elles  jouiflènt.  Le  refte  de  la 
nation  demeura  fournis  aux  Zoungares 
6c  s'eft  vu  depuis  enveloppé  dans  leur 
ruhie. 

.  Les  Téléoutes ,  qu'Âboulgafr  compte 
parmi  les  Kalmouks ,  reflemblent  à  la 
fois  aux  Kalmouks  &  aux  Tatars.  ]h 
.font  fecs  :  la  plupart  ont ,  comme  les 
Mongols.,  le  vifage  plat  Se  les  cheveux 
prefque  noirs.  Leur  pareflè  eft  excrème, 
comme  rinfenfibilité  qui  la  caufe.  Leur 
intelligence ,  dont  rien  n'excite  Taéli vice , 
les  met  à  peine  au-deflus  de  la  brute  :  i 
peine  peut-elle  s'élever  jufqu  aux  chofes 
.Jes  plus  fimples.  Ils  font  à  tout  ce  qu'on 
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leur  demande  les  réponfes  les  plus  cour- 
tes :  il  ne  faut  pas  les  comparer  pour  cela 
aux  Lacédénioniens  ;  ils  fouE  brefs  ^  noa 
par  pcccîfidu,  mais  par  Aétilké, 

Da  pain ,  des  beftiaux  ,  des  enfants 
&  le  fuprème  bonheur  de  ne  rien  faire  , 
voîli  tous  les  objets  de  leurs  delîrs* 
Exempts  de  cupidité ,  ils  vivent  paifïble- 
ment  avec  tous  leurs  voifins. 

Dvifés  en  petites  tribus  qui  s*allient 
entre  elles  parle  mariage,  les  Télcouces 
fournis  à  la  RufGe  fe  trouvent  fur  les  deux 
bords  du  Tom  &  des  rivières  qui  s'y  jet- 
te nr, 

Lear  langage  ^  Tatar  &  Mongol  à  la 
fois ,  &  doublement  corrompu ,  eft  éga* 
iement  inintelligible  pour  les  deux  na- 
tions. Ils  n*ont  que  desidées  rrès  vagues  du 
paCTéi  Ce  n  eft  ni  le  cours  du  foleil  ni  les 
révolîmons  de  la  lune  qui  règlent  leur  an- 
née ,  mais  le  retour  de  la  chaleur  ou  des 
glaces*  Comme  lesToungoufes,  ils  comp- 
tent une  année  d'hiver &une  année  d*éré* 
Ils  donnent  aux  mois  des  noms  tirés  de 
leurs  ptoptes  occupations  ^  de  Tapparitiot] 

Vii 
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de  certains  animaux ,  de  la  naifTance  de 
quelques  plantes  :  ils  ont  le  mois  du  pe-^ 
dt-gris ,  celui  des  fétpailles ,  &c. 

Ils  étaient  autrefois  >  pécheurs  »  paf* 
tears,  &  par  conféquent  vagabonds  :  plus 
ceilèrcés  i  préfent  dans  les  contrées  qu'ils 
occupent  >  ils  ont  été  forcés  d'adopter 
des  demeures  fixes  &  de  travailler  la 
terre.  Quoiqu'ils  continuent  de  mener 
une  vie  errante  en  été ,  burs  troupeaux 
ont  diminué  fenfiblçment ,  &  la  culture 
de  la  terre  eft  devenue  leur  principale 
r^flburcè.  Leurs  montagnes  nourriflen^ 
beaucoup  de  gibier  8ç  d'animaux  recher* 
chés  pour  leùnT  fourrures  :  ils  aiment  la 
çkafTe ,  Se  leurs  beftiaux  peu  nombreux 
leur  iaiflènt  tout  le  temps  qu'elle  exige* 
Leur  plu9  grande  indoftrie,  qu'ils  doivent 
aux  Kalmooks  leurs  ancètrçs*  confifte  4 
diftiller  le  lait  dè.leors  cavate3. 

Us  habitaient  aiArefois  les  antres  des 
rochersdontils  fermaient  l'ouverture  avec 
des  broa0aiUes  ;  ils  fe  copftruifent  à  prév- 
ient des  cahutes  de  bois*  Leurs  villages 
n'pAc  Ço^te  jplus  d«  du  iMiibp^  ^  fouv^ni; 
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ils  n'en  ont  que  quatre  &  chacan  a  fon 
chef.  Leurs  habitarious  de  té  ne  fout 
que  des  perches  couvertes  de  naues  de 
rofeau  ou  de  tiges  de  pois. 

Ces  natieSi  dont  ils  font  leurs  murail- 
les &  leurs  rotts  ,  leur  fervent  aufli  de 
couvertures  Se  de  tapis.  Riches  >  pauvres  ^ 
tout  le  monde  s'aflîed ,  mange  &  dort 
fur  des  bancs.  Leur  vaiifelle  eft  de  bois  ; 
à  peine  ont- ils ,  pour  préparer  leurs  ait* 
menrs  j  des  marmites  de  fonte. 

Ils  ne  font  ni  mieux  ni  plus  proprement 
vctus  que  logés.  Leurs  femmes  ont  ce- 
pendant quelquefois  des  robes  de  foie  ^ 
mais  fouvent  la  foie,  For  &  les  pierre- 
ries fervent  à  déguifer  la  mifere.  Elles  pat 
fent  à  leurs  oreilles  des  anneaux  ou  de 
petites  chaînes ,  elles  ornent  de  rubans 
les  trèfles  de  leurs  cheveux. 

Communément  elles  font  laides.  Ce- 
pendant où  enWuve  de  jolies  »  Se  Gmé- 
lin  en  vit  une  d'une  beauté  remarquable. 
Sa  taille  éraic  majeftueufe;  (on  air  agréa- 
ble &  doux  ^  fes  cheveux  noirs  relevaient 
la  blancheur  de  fa  peau  ;  partages  en  deux 

Viij 
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trèfles ,  ils  loi  defcendaient  fur  les  épâtl^ 
les  ,  fe  jouaient  fur  fon  fein  &  retour- 
naieot  en  arrière  où  ils  étaient  attachés. 
Elle  portait  un  bonnet  à  la  tatare  garni 
^e  martre  zibeline.  De  fes  oreilles  pen- 
daient deux  anneaux  d'argent  »  l'un  plus 
grand  que  Tautre.  Sa  robe  était  de  foie ,  & 
fa  tunique  de  laine  était  ornée  d'un  collet 
de  perles.  Ouverte  fur  la  poitrine ,  elle 
laiflait  appercevoir  les  formes  d'un  beau 
fein,  &  femblait  n'être  fermée  par  des 
boutons  depuis  l'eftomac  jufqu'en  bas, 
que  pour  laifler  à  l'imagination  le  plaifir 
de  fe  peindre  les  charmes  qu'elle  ca- 
chait. 


Religion  des  TtléauUs, 

Lps  de  k  moi[ié  des  Teléoures  fuit 

bncore  le  Chamaoifaie  j  le  relie  eft  ou 

[riiahométaii  ou  chrécien  (i).    Quelques 

!  familles  chrétiennes ,  vivent  dans   leurs 

villages  particuliers  ;  les  autres  fontrépan- 

lues  dans  les  villages  idùUtres ,  &  ïiy  re^ 

fçoivent  pas  mcme  le  plus  faible  reproche 

>ur.av6ir  abandonné  la  troyance  de 

leurs  pères.  Les  Mahométan^  font  les 

plus  rich^  3  les  plus  réglés  dans  leurfe 

loeurs  ,  les  plus  propres  de  les  mieux 

nourris  :  ils  out  des  morquées  ^  des  écô*r 

les,  desptecres. 

Les  Chamaniens  nomment  Dieu  KcKi- 


L  (i)  Ce  font  origitiairc ment ,  comme  k's  Ta- 
Ars  ^u  Tclioulym ,  des  cbrécic»s  de  la  la^op  de 
btL  Dans  les  premiers  temps  de  leur  cod* 
ircriion,  ils  dtfaicnt  cjulls  avaient  été  faits  ch re- 
ndis malgré  eux ,  &  ils  refufaicnt  de  porter  Jt 
i  avaient  j 


i  «qu'ils  ! 


:  reçue  au  bapcéii 


iv 
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QUATRIEME  SECTION; 

Des  Abinîtns* 


CHAPITRE     L 

Moturs  &  mifere  des  AbinUnsm 

Les  Abiniens  (Albin tfi) , forment  cme 
nation  peu  nombreuie ,  très  miférable  , 
fort  malpropre ,  qui  vivait  autrefois  le 
long  du  Tom,  près  de  Kouznetsk>  & 
qui  s'eft  retirée  fur  les  montagnes  rers 
}e  haut  de  ce  fleuve  y  s'ils  difFerem  des 
Tcléoutes ,  c^eft  parcequ'ils  ioni  encore 
plus  pauvres  >  plus  mal  nourris  >  plus  mal 
logés.  Le  peu  de  grain  qu'ils  recueillent: 
de  leur  culture ,  le  peu  de  gibier  que  leur 
produifent  leurs  chafTes  ^  ne  ïts  empe« 
che  pas  de  vivre  fouvent  de  charogne  ,  & 
cette  nourriture  dégoûtante  n'a  rien  de 
défagréable  pour  eux  :  la  néceilicé  leur  ea 


à  fait  pfen.ûie  i1iabicii<îe >  &  rhabitiide 
leur  y  fait  trouver  de  la  fenfuûlicép 

Ils  n^ouvrent  pas  k  terre  avec  1^  char* 
rue  :  iJs  la  travaillent  avec  mi  inftrumenc 
.dont  le  fer  tranchant  fe  cermitie  en  de^ 
mi-cercle  &  fait  avec  le  mapche  uii  an^ 
gle  droit.  Ils  s'en  fervent  comme  d'un 
hoyau  &  ne  remuent  la  terre  qu'à  quel- 
ques pouces  de  profondeur.  Ils  ne  con- 
miflent  pasTufage  du  moulin  pour  cirer 
la  farine  du  bled-;  ils  ne  faven:  encore 
que  brifer  Se  broyer  le  grain  entre  deux 
cailloux,  ^ 

Leurs  huttes  font  i  moitié  enfoncées 
dans  la  terre  ;  les  murs  ne  font  que  des 
haies  dont  les  interilices  font  remplis  par 
tout.Qe  qui  a  pu  tomber  fous  la  tnaii^  di\ 
conftrudeur.  Les  craverfes  qui  forment 
le  toit  font  couveires  de  lerrei  h^s  ca-* 
hutes  d  été  font  rondes  >  &  fe  terminent 
en  pointe  t  le  travail  en  refiemble  alïez 
bien  à  celui  de  nos  corbeilles  de  jonc  j 
on. les  recouvre  d'écorce  de  bouleau.  Les. 
XéléourÇ'S  n'ont  pas  poufle  plus  loin  leur. 
aiihittâme* 

Qvj 
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informations ,  fe  fait  conduire.  Il  de- 
mande une  fonderie ;on  le  feir  entrer 
dans  la  prçtniere  hutte  qui  fe  prcfente. 
Il  voit  avec  étonnement  que  le  foyer  de 
k  cuifîne ,  c'eft-à-^dire ,  fuivant  lufage 
de  cousi  oes  peuples ,  ut^  tro^  rreufé  ^n 
terre  ^  fait  par^e  du  fourneau  j  un  chapi- 
teau d'qnpied  de  hauteur,  qui  n'a,  comme 
le  £oyet  y  qu'tm  demi  piçd  de  diamètre  » 
6c  qui  s'élève  e^  ^diminnaoc  toujours  » 
forme  avec  ce  foyer  to^t  l'appareil  mécal^ 
lurgique.  Il  eft,  percée  par^d^vant,  d'un 
trou  qu'on  bouche  daii^s  le;  temps  de  la 
fufion^  j&  un  autre  trou,,  ménagé  ilir  le 
pté,  donne  le.  pailage  au  yen(  de jçjçux 
ioujSlets.  IJn  eo^oiçpoi^rdjuursmlpo^ 
ailleurs  la  fonderie  fans  être  fatigué  dç  c^ 

^ravai|,  j  .,  !,''•/■•.•  .-  •rvo^u.j 
.  Deux  lioq;itpe$  fervent  lâ.fpucne^, 
]Jfm  àratifiô  ali^rf ativçmentjfç  çhf rl)pt| 
^  1^  jjainerai  quidoitêtre  pulvérisé  «.|-ag^ 
tre  remplit  le^utf^au.de/çe^dl^wMp^tiet 
r^s ,  tandis  que  fo(i  compagnon  f^t  alleç 
les  fouffleis.  .Pçs  que  le  charbon  eft  ut) 
^eu  couiomfl(iéy.il^e|i  rett^pnaiiiii  qi^ 
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du  minerai  j  de  coniiîiue  de  Istibrte  jnf* 
quU  ce  quil  ati  fait  entrer  dansie  four- 
neau à-peu-près  trois  livres  de  minerai  : 
ils  ne  peuvent  en  fondre  davantage  à  k 
fois  8c  cette  fonte  exige  une  heure  fie 
demie  de  ten^ps. 

Le  fondeur  fouffle  encore  quelque 
temps  après  avoir  mis  le  refle  du  minerai  ; 
tl  ère  k  pierre  qui  bouche  le  trou  du 
chapiteau  êc  cherche  le  métal  parmi  lej 
ceudres  donc  le  foyer  eft  rempli  ;  il  le 
frappe  avec  un  morceau  de  bois  pour  en 
faire  tomber  les  charbons  qui  s'y  font 
attachés.  Trois  livres  de  minerai  rendent 
ordinairement  deux  livres  d'un  fer  qui 
eft  fort  bon  >  quoiqu'il  paraiffe  encore 
afTez  gro(îîer. 

Les  Albiniens  fe  fervent  pont  tiret  le 
métal  de  la  mine  du  même  inllmment 
dont  ilj  travaillent  la  terre ,  ou  d  un  autre 
qui  reflemble  à  une  hache ,  &  dont  le  fer 
eft  plus  long  que  large  8c  fort  tranchanr- 
Ceux  qui  emploient  cet  outil  ne  font 
ufagedu  premier  que  pour  enlever  le  ga- 
ïon.  Us  vendent  aux  Rulfe^  le  métal  qu'il» 
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ont  fendu ,  ou  ils  en  fergenc  eux-memef 
des  fers  de  ffèches ,  des  inftnimencs  de 
labourage  s  Se  les  uftenfiles  qui  leur  fonç 
néceflàires.  La  fimplicicé  de  leucs  forges 
répond  àcelle  de  leurs  fonderies.:  ce  n'eft 
pas  chez  eux  qu'Homère  aurait  conçu 
ridée  des  gigantefques  forgerons  de 
r£tna. 

Trouverons-  nous  leur  induftrie  mépii* 
iable,  parcequ'inftruits  par  les  leçons 
des  anciens,  par  des  fiecles  d'expériences^' 
par  les  préceptes  &  les  pratiques  de  cent 
nations  fucceffives ,  par  les  découvertes 
du  monde  entier ,  nous  femmes  depuis 
long-temps  parvenus  à  la  furpaflèr  ?  Âd« 
mirons  plutôt  un  peuple  ignorant&  brut 
encore  »  qui  a  fu  trouver  le  moyen  de 
faire  dachurbon»  de  conftruire  des  four* 
neaux  quels  qu'ils  foient ,  de  ^re  des 
foufflets  >  de  les  y  adapter  :  ou  croyons 
qu'ils  n'auraientpiipareux-mêmes  attein- 
dre à  ce  degré d'induftrie ,  &  qu'ils  ladoi^ 
vent  aux  Mongols ,  avec  lefquels  ils  ont 
fans  doute  été  mêlés ,  fi  mêm,e  ils  n'eu 
4eiceudent  pas» 
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On  trouve  auflî  des  forgerons  chez  letf 
Tatars  Zaïanski ,  répandas  près  de  TA- 
Vàkai;!  >  rivière  qui  combe  dans  l'Iéniffei, 
&  chez  les  Beltyri ,  leurs  voifins.  Ces 
deux  hordes,  d'ailleurs  peuconfidérables, 
ne  méritent  pas  de  nous  arrêter  plus  longr 
temps ,  non  plus  que  celle  des  fiirioufli. 
Elles  reilemblent  à  celle  des  Abinieii» 
par  leurs  ufages  &c  par  leur  mifere. 


h^} 
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CINQUIEME  SECTION. 

Des  KatchinienSm  ' 


Ç  H  A  P  I  T  R  E    I. 

Pqfition,  ufagés  &lndujirie  des  Katchi^ 
nicns. 

Dans  la  Province  de  Krafnoïarsk,  fur 
les  bords  de  riéniflei ,  &  de  plufieurs 
rivières  qui  enrichiflènt  ce  grand  fleuve, 
on  trouve  une  horde  de^Tatars  qui  fe 
nomment  eux-mêmes  Katcbhski,  &  que, 
par  une  terminaifon  plus  ronforme  au 
génie  de  notre  langue,  nous  appellerons 
Katchiniens,  Leurpày's  êft  montagneux, 
mais  fertile  j  ils  l'occupaient  long-temps 
avant  1  époque  où  les  Rufles  c^  firent  la 
découverte. 

'  Ils  fe  croient  d'une  race  purement  ta- 
tare ,  &  il  eft  vrai  que  les  traits  de  leur 
vifage  tiennent  plus  du  caraûere  tatar 
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que  de  celui  des  Mongols.  Leur  com* 

plexion  feche  €ft  commune  aux  deuîE 
races  ;  mais  leur  langue  eft  mêlce  d'un  fi 
grand  nombre  d  expreflîons  qui  appar* 
tiennent  à  celle  des  Mongols ,  qu  on  ne 
peut  guère  douter  de  leur  ancien  mélange 
avec  cette  nation,  Gab  ,  grands  parleurs^ 
fujets  au  menfonge  ;  peu  finceres  &  en- 
core plus  infidèles  à  leurs  engagements  j 
fi  Ton  ne  peut  les  accufer  de  brigandage  > 
c'eft  plutôt  en  eux  parefTe  que  vertu* 

Ils  ont  encore  un  ordre  de  noblelTe 
dans  lequel  cliacniie  de  leurs  tribus 
élit  fes  chefe*  Adonnés  ^  dans  toutes  les 
Jaifons ,  à  la  vie  errante  ^  ils  couvrent 
leurs  cabanes  de  feurre  en  hiver  &  d  e- 
corces  de  bouleau  en  été* Leurs  meubles, 
leurs  uften  files  font  à- peu- près  auflî  mi- 
férables  que  dans  les  dernières  hordes 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  leur  mal- 
propreté ne  peur  être  iurpalTée  par  aucune 
nation. 

Quelques  -  uns  fement  un  peu  d'or- 
ge &  d*âurres  graines  >  élèvent  des 
chevaux  ^  des  bêtes  à  cornes  &  de  me- 


tiu  béjtail  ;  mais  la  chaflè  &  h.  péché 
forment  ieut  ptiûcipale  itidaftrîe#  Leurs 
ftepes  ne  font  pas  afièz  vaftes  pour  qu'ils 
puiflent  y  nourrir  des  troupeaux  fort  nom* 
breux  ;  niais  le  peu  qu'ils  en  ont  fuffit  i 
leur  fubflftance.  Leurs  beftiaux  >  quoique 
petits ,  font  très  vigoureux ,  &  devien* 
nent  fort  gras  en  automne*  Us  fendent 
Us  narines  de  leurs  chevaux  pour  les  ren- 
dre plus  infatigables  ^  la  courfe,  en  leur 
procurantunerefpirationpius  facile.  Leurs 
brebis  ,  mitoyennes  entre  les  moutons 
communs  &  ceux  des  Kalmouks,  ont  la 
tète  fort  longue ,  les  oreilles  pendantes  ^ 
la  queue  grade  à  fon  origine ,  maigre  à 
fon  extrémité  :  leur  laine  eft  rud&^  Se 
leur  taille  ne  furpaiTe  pas  celle  de  notre 
bétail. 

Ces  peuples  n*ont  d'autres  règles  pour 
le  temps  des  repas  que  le  befoin  »  Toc- 
cafîon  »  le  caprice.  Us  ie  nourriilènt  de 
tous  les  animaux  terreftres  >  de  toutes 
fortes  de  poiflbns ,  de  fruits  nés  fans  cul- 
jture  j  de  racines  &  de  plantes  fauvages, 
4e  farines  bouillies  Ôc  de  lait.  Ils  n'ont 
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pas  Tufage  du  pain.  Les  apprêts  de  leur 
£Uîfine  font  dégoûtants  comme  eux,  Dii 
lait  fermenté  ,  da  bouiUon  de  viande  & 
de  poilTon  j  forment  avec  lean  leurs  boiCr 
fons  ordinaires.  Les  enfants ,  dès  le  bas 
âge  i  contra£tent  Thabitade  du  tabac  à 
fumer.  Un  Katçhinien  n'eft  pas  touc-â-^ 
fait  malheureux  quand  il  a  du  tabac  >  8c 
qu'il  peut  dtfputer  quelques  herbes  des 
champs  d  fes  beftiaux. 

Les  femmes  filent  la  laine  &  Tortie  / 
font  du  diap  Se  de  la  toile,  fabriquent 
du  feutre ,  préparent  les  cuirs  &  les  pel- 
leteries i  font  leurs  babirs  >  ceux  de  leurs 
maris ,  ceux  de  leurs  enfants.  Elles  dé-* 
guifent  leur  mifere  par  un  luxe  encore 
fauvage,  mettent  des  colliers  de  grains 
de  corail  on  de  verra  ,  fe  furcbargent 
d'ornements  ^  portent  des  robes  de  drap 
fin  ôc  même  d  étoffe  de  foie  ;  il  n'eftpas 
rare  enfin  de  les  voir  parées ,  mais  on  ne 
les  voit  jamais  ni  propre^,  ni  proprement 
vctues. 

Les  hommes  ont  la  barbe  fort  claire 
i6f  tie  la  lai0enc  pas  croître.  Lmi  habit 
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de  deflbas  eft  léger  »  mais  ils  ne  font  pas 
iifâge  da  linge  9  Se  n'om  d*aacre  toile 
qoe  celle  d'ortie  :  leur  robe  de  defliis  efl: 
d'un  drap  groflîer  Êibriqoé  par  leurs  fem- 
mes, ou  de  peaux  de  cheval»  de  brebis» 
ou  de  chèvre  (auvage. 


CHAPITRE    IL 

Religion  »  mariages  »  funérailles  des 
Katchiniens» 

JL  E  s  Katchîniens  n  ont  pu  être  conveir-* 
tis  ni  par  les  Lamiftes  »  ni  par  les  Maho* 
métans.  Quelques  -  uns  ,  gagnés  plutôt 
que  perfuadés  par  àts  Prêtres  Rafles  > 
ont  reçu  le  baptême  fans  recevoir  d*inf« 
truâions ,  &  fe  difent  Chrétiens  fans  fa-> 
voir  ce  qu*ils  font  :  le  refte  tient  opinijU 
trément  au  Chamanifme.  Un  bonnet  en^ 
touré  de  peaux  de  tacs  &  furmonté  de 
plumes  de  hiboux,  un  long  habit  de  cuic 
d'où  pendent  des  idoles  de  taule  ^  des 
tambours  qui  reflfèmblent  à  nos  timba* 
les  »  tel  eft  l'appareil  façerdotal  »  ou^  pla^* 
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tôt  répouvancail  magique  de  leurs  khanis 
ou  forciers* 

Les  Kâtchîniens  prennent  autant  ié 
Jemmes  qu'ils  en  peuvent  acheter,  qu*ils 
en  peuvent  nourrit  ;  mais  on  n'en 
trouvé  qui  en  enflent  plus  de  quacre,Com* 
me  chez  lesTatars  duTchûulym,  une  pipe 
acceptée  ou  refufée  par  le  futur  beau- 
pere  ,  prépare  ou  rompt  les  accords.  On 
paye  les  femmes  depuis  cinq  pièces  de 
bétail  jufqu'i  cinquante:  les  pauvres,  qui 
ne  peuvent  donner  que  leurs  perfonnes , 
fe  mettent^  pendant  quelques  années>  an 
fervicede  leurs  beaux- pères.  Mais  quel- 
quefois pendant  qu'ils  travaillent  pour 
gagner  leurmaîcrelïè,  ils  ont  la  douleur 
de  fe  la  voir  enlever  par  des  audacieux, 
dont  les  feuls  droits  font  la  force  &  la 
rufe,  Uamant  fruftré  pour  fuit  en  vain 
les  ravifleurs  j  ils  ont  eu  le  temps  de  mé- 
diter leur  coup ,  d^adembler  des  amis  : 
ils  lui  échappent^  ou  le  renvoient  battu 
&dcchu  de  toutes  fes  efpérances. 

Si  ï  tandis  qu'un  amant  fert  les  pa- 
rents de  fa  maîcrefle  *  elle  vient  à  mou- 
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làx  ,  il  peut  en  époufer  la  fœur  »  &  ki 
^anciens  ferviceslui  font  comptés  :  mais 
il«n  perd  tout  le  fruit  Ci  ùl  maitrefle  était 
fille  unique  »  ou  H  toutes  fes  fœurs  font 
déjl  mariées.  Quand  c'eft  l'amant  qui 
meurt,  fon  père  lui  fuccede  &  prend 
pour  lui-même  1  cpoufe  dpftinée  à  £oa 
fils. 

Si  Fépoux  croit  s'appercevoir  que  fa 
nouvelle  époufe  n'eft  pas  novice  aux  plâi* 
firs  de  Tamour,  c'eft  aubeau-pere  à  ï'ap^ 
paîfer  :  il  donne  à  fon  gendre  un  cheval 
ou  un  habit  de  fète  ;  la  faute  eft  reparée 
^  la  paix  rétablie  danslpménag^.  Le  mari 
mécontent  peut  fe  féparer  de  fa  femme  ; 
mais  il  garde  les  enfants  nés  pendant  leur 
union ,  &  perd  les  beftiaux  qu'il  a  don^ 
nés  &  les  fervio^s  (juil  ^  rendus  pour  la 
pofledef. 

Dans  les  fêtes  des  noces,  les  chants» 
les  danfes ,  les  feftins  font  accompa* 
gnés  de  courfes  de  chevaux  ^  &  l'é*- 
poux  donne  des  prix  aux  vainqueurs. 
La  danfe  de  ces  peuples  confifte ,  comme 
pejlle  des  K^lmQuks  »  4w9  d^s  anirodes 

4tt 


À  I A  R  t)  S  «  1 1.  4^? 
du  corps:,  dans  des  mouvements  des 
bras  &  de  la  tête  :  on  gefticule  beaucoup, 
on  ne  change  point  de  place.  Les  fons  ^ 
dans  le  chant  font  tirés  de  la  gorge  j  ce 
n'éft  pas  une  mélodie ,  c'eft  un  craque- 
ment qui  charme  leurs  oreilles ,  qui  bleCe 
celles  des  étrangers.  Ils  ont  uninftrumenc 
particulier ,  fone  de  tympanon  à  fix  cor- 
des, dont  ils  jouent  des  deux  mains. 

On  fuit  tout  commerce  avec  les  fem* 
mes,  on  les  regarde  comme  impures, 
comme  capables  de  tout  fouiller  pendant 
les  deux  femaines  qui  fuivent  l'enfante- 
ment. 

Les  Katchiniens  ont  peu  de  maladies, 
&  n'en  ont  pas  d'endémiques.  La  petita 
vérole  fait  chez  eux  de  grands  ravages. 
Un  grand  nombre  déjeunes  filles  devien- 
nent folles  dans  le  temps  de  leurs  indif- 
poficions  périodique^.  l«s  malades  n'ont 
de  focours  que  ceux  de  leurs  devins  qui 
ne  leur  prefcrivent  d'autres  remèdes  que 
des  facrifices  :  mais  les  facrifices  ne  gué- 
riflent  pas  le  mal  immonde  dont  laplu«> 
part  font  attaqués. 

Tome  IL  '         X 


Us  dépofent  les  morts  en  terre-  aved^ 
leurs  habits ,  mais  fans  cercueil  ,  &  les. 
entourent  <le  planches  dans  la  fbflè  pour 
que  la  terre  ne  les  touche  pas.  On  en«-^ 
terre  quelques  vafes  avec  le  corps ,  &  on 
laiflTe ,  fur  la  fofle  recouverte ,  de  la  farine 
cuite  à  Teau.  L'année  du  décès  expirée  r 
les  parents ,  les  amis  du  mort  viennent 
vifîcer  fa  tombe  :  on  commence  par  wv 
long  panégyrique  de  fes  vertus  ,  par  des 
larmes ,  des  cris,  des  hurlements  j  on  boit 
en  fon  honneur  ;  les  liqueurs  fortes  ap-^ 
paifent  d'abord  la  triftefle  ,  en  diffi|>ent 
bientôt  jufqu'aù  fouvcnir  :  on  eft  arrive 
dans  les  pleurs ,  on  s'en  retourne  dans 
l'ivrefle. 


/*^ 


Monummîs  découverts  dans  le  pays  da 
KatckinienSw 

On  trouve  dans  le  pays  des  KatchmieflS 
les  nombreux  veftiges  d'antiques  tcavamt 
de  mines  &  de  fonderies  :  on  y  découvre 
de  vi^ax  &  riches  rotnbeaux  qui  recèlent 
des  prodiidions  d'une  induftrie  déjà  per- 
feftîoimée,  Mais  ces  monumeiicsde  i  arr, 
ces  reftes  d'un  orgueil  opulent,  ne  doi- 
vent pas  être  attribués  à  leurs  aïeuK,  Ce 
ne  font  pas  des  peuplades  vagabondes 
qui  ont  ajouté  un  nouveau  prix  an  plus 
précieux  des  méraux^  cène  font  pas  elles 
qui ,  par  des  travaux  conftants  ^<  opitiil- 
très  >  ont  ouvert  à  d*immenfes  profon- 
deurs le  feiii  des  rpchers.  Ces  contrées, 
que  parcourent  aujourd'hui  des  hordes 
errantes ,  ont  été  autrefois  habitées  par 
un  peuple  artifte  &:  fédentaîre>  dont  les 
vices  5  peaE-ètre  ,  ont  été  punis  par  des 
-batbarcs  ,  &  dont  il  ne  relie  pas  même 

Xj 
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un  fouvenir.  Les  travaux  qu'il  a  Ldi& 
rendent  da  moins  encore  témoignage  i 
fon  exiftence  :  mais  combien  de  nations 
plus  riches  ,  plus  fuperbes  ,  plus  entre- 
prenantes ^  dont  les  dernières  traces  (ont 
effacées  pat  les  feux  des  volcans ,  par  les 
tbymes  ouverts  fous  les  monunaentspom- 
p^ox  qu  elles  ont  élevés  >  par  les  fioti  de 
rOcéan  que  l'homme  faible  fe  vante  de 
maicrifer  »  &  qui  tantôt  abandonna  8c 
tantôt  engloutit  la  terre  ! 

Le  Katchinien  ,  non  moins  orgueil- 
leux  que  miférable ,  puifqu  il  efl:  homme, 
eft  du  moins  flatté  de  la  fauÛè  opinion 
que  les  tombeaux  jépars  dans  Ces  folioi* 
des  renferment  les  cendres  de  fes  ancê- 
tres :  û  jouit  dans  fon  infortune  de  la 
profpérité  de  £es  aïeus^  ;  il  refpeâe  ces 
vaines  ruines  d'un  fa(]be  paflàger  ,  Se  n'ea 
fouille  aucune  pour  en  tirer  Ijss  rîcheflè& 
Mais  les  Ru(fes  ont  eu  pioins  de  véné- 
ration pour  ces  afyles  dts  morts  ;  on  en 
trouve  peu  qu'ils  n'aient  ouverts  Se  dé« 
pouillés. 

C'eft  près  de  l'Abak^n  Se  des  fources  de 


r ........ ... 

liénifleiquefe  voleiitces  anciennes  fëpul- 
mreSw  Qaekjues-urjes  font  enioiuces  de 
groflèspierres  de  la  forme  d'un  quatre  long* 
Au  milieu  eft  le  rombeau  dont  la  fofle  a 
Farement  plus  d'une  toife  de  profondeur. 
On  n'y  Etouve  ptefque  jamais  tous  les  os 
d'un  fqueletre  :  ceux  de  la  jambe  &  le» 
os  des  îles  font  ordinairement  les  mieux 
confervcs  »  &  iis  ont  appartenu  à  des 
hommes  d'une  taille  ordinaire.  On  de- 
terre  auiîi  des  os  beaucoup  plus  gtands 
&  qui  n'ont  pu  appartenir  à  des  hommes  : 
on  aurait  du  examiner  6c  nous  appren- 
dre fi  ce  font  les  otTûmencs  de  quelques 
animaux  connus.  Le  principal  fquelecte 
occupe  le  milieu  du  tombeau;  d'autres 
fqueletreSj  ou  du  moins  des  cendres,  font 
placés  dan^  les  angles  :  ce  font  peut-être 
les  reftes  de  quelques  malheureux  efcla- 
ves  immolés  fur  la  tombe  de  leurs  maî- 
tres, ou  les  cendres  des  feinmesque  Tufage 
&c  la  fuperftition  auront  obligées  de  fui- 
?re  leurs  époux.  Les  richeilès  qu'on  tira 
de  ces  tombeaux  témoignent  qu*ils  ont 
appartenu  i  des  peup  les  fort  avancés  dan$ 

Xj 
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les  arcs  ou  qui  du  moins  faifaient  du  com^ 

merce  avec  des  nations  induftrieufes ,  il 

pounanc  elles  ne  font  pas  le  fruit  d'un  bri« 

gandage  exercé  par  Tignorance  audacieuiî 

fur  la  timide  induftrie  :  ce  font  des  ceintu^ 

res  de  velours  garnies  de  plaques  de  n^^ 

que  Tart  a  chargées  d'ornements ,  des  bra* 

celets  d'or  &  d'argent,  des  boucles  d'preil- 

les  d'où  pendent  de  groflfès  parlai  :  on 

trouve  auffi  des  vafes  arciftcment  cifelés 

&  quelquefois  accompagnés  d'un  cpuvet- 

cle^  les  uns  font  d'argent»  les  autref  d'or> 

d  autres  au  moins  font  dorés.   D*autres 

vafes  y  beaucoup  plus  grands  que  ceux  de 

métal  y  font  d'une  bonne  terre  yerniflce 

&  quelquefois  de  porcelaine.  Souvent  » 

au  côté  droit  de  la  tète  du  fquelette ,  on 

a  planté  en  terre  une  ccte  de  cheval  qui 

a  d  .ns  la  bouche  une  bride  ornée  de 

boifjttes  d'argent  ;  d'autres  fois  auffi  ce 

n'eft  qu'une  tète  de  mouton  dont  le  crâne 

eft  couvert  d'une  feuille  d'or  très  mince. 

Les  étriers  font  toujours  de  fer  ;  ils  ont 

i-peu-près  la  même  forme  que  les  no* 

très ,  &  font  ordinairement  couverts  do 
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fÊuiIIes  d^argent  qui  n'ont  été  que  maf- 
-riquées.  Lorfque  les  corps  ont  été  btii* 
lés  ,  les  cendres  font  prefque  coujoart 
Tnèlées  d'or  coule  en  petits  barons- 

On  voie  d  autres  tombeaux  couverts  de 
pierres  couchces  horizon  taie  menr,  Alï- 
deflous  eft  un  lit  de  terre  d'un  demi-pkd 
<d  cpailIèiîE  ëc  contenu  par  un  plancher; 
la  fcflc  ne  renferme  que  des  cendres 
&  des  os  à  demi  brûlés  >  des  érriers ,  & 
fort  rarement  quelques  vafes ,  encore  ne 
font-ib  que  de  terre  :  mais  ces  fcpulturc& 
font  les  plus  riches  en  or  &  en  argent 
f  édairs  en  bâtons. 

Ce  qu'on  appelle  les  tombeaux  â^ 
lerre  paraît  avoir  été  un  cimetière  com- 
mun :  il  eft  environné  d  une  haute  en^ 
ceinte  de  pierre.  La  plupart  des  corps 
font  renfermés  dans  des  cercueils  de  bois 
de  mélefe.  Les  feules  richeiîes  qu'on  y 
déterre  font  des  feuilles  d'or  répanduti 
autour  du  fqueletre  8c  dont  la  tète  eft 
fouvent  enveloppée.  Ces  tombeaux  of- 
frent aux  curieux  des  têtes  de  béliers 
4e  bronze  ou  de  cuivre ,  de  petits  mor- 

X  iv 


47^      Peuples   sovhLis 
ceaux  d'étoffes  de  faie  &  des  p\zq\ic%it 
laicoa  taillées  comme  celles  donc  les  Cha- 
mans  ornent  leurs  habits  magiques. 

Une  quatrième  efpece  de  fépulnires 
préfente  un  terreindè  quatre  à  cinq  toifes 
quarrées ,  entouré  de  grandes  pierres  en- 
foncées en  terre  jufqu'â  la  profondeur  de 
fix  pieds.  Ces  tombeaux  trompent  Tavi- 
dite  de  ceux  qui  les  ouvrent  ôç  ne  leur 
offrent ,  pour  prix  d  avoir  violé  la  cendre 
A^s  morts ,  que  de  petits  pots  de  terre» 
des  maflès^  d*armes  de  cuivre  >  des  lances 
armées  du  même  métal  »  &  tout  au  plus 
une  légère  feuille  d'or  qui  entoure  la 
tête  du  fquelette. 

Il  eft  enfin  une  dernière  forte  de  tooH 
beaux  qui  méritent  encore  moins  d'être 
fouillés  :  on  n'y  trouve  que  des  fragments 
de  flèches  &  de  vieilles  bottes  pourries. 
On  les  appelle  les  tombeaux  des  Kirguis  j 
non  que  ce  foient  les  anciennes  fépuItUR* 
res  du  peuple  qui  porte  ce  nom,  niais ^ 
dit  Fifcher ,  parceque  ce  mot ,  en  langue 
tatare ,  iignifie  un  homme  du  commun. 

Les  fépoltur^s  des  pauvres  étaient  pbj^ 
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Cces  auprès  des  bois ,  &:  celles  des  riches 
dans  les  plaines  découvertes  &  Air  Te 
bord  des  fleuves* 

Non  Foin  de  ces  (fonibeau?c  j  prcs  d^im 
niîdèau  nommé  B^rga  qai  fe  jette  dans 
riénifTei ,  on  voit  detiK  ftatu^  'placées 
vis-à-vis  Tune  de  l'aiitre.  Ces  figures,  qui 
repréfentent  des  hommes  >  ont  à  leurs 
pieds  deojt  lions ,  Vnn  grand  êc  Vziuit 
petit,  EHes  foîu  cocffées  d*iiii  chapeaif 
rond,  à  la  manière  chinoife  j  elles  ont 
les  mouftaches  noires,  les  lèvres  rouges > 
&  tiennent  im  livre  à  maim 

Au-deilbus  de  Tembouchure  du  même 
rutileau  ^  on  trouve  un  autre  monumenc 
dans  lantte  d'un  rocher^  L'entrée  de  Iai< 
caverne  eft  défendue  par  deux  figateg^ 
d'hoiiunes  î.  l'un  eft  armé  d'un  fabre  Sc 
Fautre  d'aune  lanee*  Or  voit  dans  Titi- 
Bcrieur  un  Khan  affis  fur  uiie  tabtè  de 
pierre.  A  fès  pieds  elt  un  coiTre  zuifi  de 
pierre  qui  contenaîc  c^elques  manurcrits^:; 
un  garde  eft  à  côté  de  lui^  levant  un  fabre 
nu.  Ces  derniers  monannsats  fonc  attri'^ 


bues  aux  Tangouç?^ 


X^ 
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Des  la^utes^ 

^i— —»—■—— i^——*—^"^"^—^  ■  ■  I  ■  1—————— 

CHAPITRE     L 

Du  pays  occupé  par  Us  lakoutcs^  Ufagcs 
&  indujlric  de  et  peuple,  y 

X^E  s  Iakoutes  fè  nomment  eux- même» 
Zokhî  ou  Sokhi.  Ils  occupaient  autrefois 
le  haut  de k Lena.:  opprimés  &  même 
perfécutés  par  les  Mongols  >  ils  defcen^ 
dirent ,  en  fuivant  le  cours  de  ce  fleuve  ^ 
fsfques  fouslesclimats^rigoureux  où  nous 
les  trouvons  aujourd'hui.  Us  s'étendent 
des  deux  cotés  de  la  Lena  depuis  Vitym 
^ufqu'aux  bouches  de  ce  fleuve  ic  jufques 
for  les  bords  de  la  mer  Glaciale  :  on  ren<» 
contre  encore  de  leurs  peuplades  aux 
extrémités  orientales  de  la  Sibérie ,  fur 
ks  côtes  du  Golphe  de  Pinjinsk  &  fur  les., 
rivages  de  la  Kolymar  ^  ,  - 
s    - 
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£n  général  tout  leur  pays  eft  froid  i 
rocailleux  dans  quelques  eiîdtoicSj  maré- 
cageux dans  d'autres  j  par-tout  incapable 
de  culture ,  par-tout  peu  favprable  au3& 
progrès  de  la  population. 

Ils  font  d*une  taille  moyenne  :  on  voie 
çinte  eux  peu  de  pecics  hommes  &  pe* 
dliommes  d*une  haute  raille.  Par  leur  ftar 
tare,  parles  traits  de  leur  vifage&mcnie 
par  leurs  mœurs  j  ils  tieniient^â  la  (m^  des 
Mongols  &  des  Tarars.  Leur  langue  les 
rapproche  davantage  de  ce  dernier  peu- 
ple; un  grand  nombre  de  leurs  expref- 
(ions  fonc  connaître  qu  ils  ne  font  pas 
étrangers  aux  Mongols  ,  &  non  moini 
e  mots  adoptés  dans  leur  idiome  font 
monuments  de  leur  ancienne  com- 
munication avec  les  Toungoufes  j  c*eft 
une  nation  formée  des  trois  races  les  pkif 
puillantes  de  TA  fie  feptentrionale,  celles 
des  Mongols  ^  des  Tacars  Se  des  Maii- 
jours» 

Ils  ont  le  nez  un  peu  écrafc  ^  les  yeux 
petits,  les  cheveux  bmus  8c  mal  fournis  , 
ia  barbe  daire  :  leur  intelligence.; 


^ei 
Bes 
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d'étendue;  maiselleatoute  celle  queiup^ 
pofen(  &  qu'exigent  leurs  befoins  &  leui 
maniere^  de  vivre.  Peu  capables  d'une 
fcrte  attention  9  plus  lents  »  pltis  indifi^- 
rents  que  pareilèux  ;  ils  ont  l'indolence 
qu'infpirent  les  defirs  modérés.  Sûnples 
&  non  pasgroffieis dans-leur  commerce 
ordinaire,  on  voit  en  eux  L'honnêteté  que 
peut  donner  Ix  nature^  celle  que  Tart 
n'a  point  en(eignée,que  la  politeflè  £ak 
mal  contrefidre  &  que  dîâe  la  bienv^iL» 
knce  :  ce  n'eft  pas  tout-à-fàit  ramitié> 
mais  c'eft  un  fcntiment  qui  vaut  mieux 
qu'elle  »  parcequ  il  eft  moins  reflerré  :  lta«* 
mitié  eft  excluûve  :  leur  feniibilicé  em^ 
braflètousleucsTemblables.  Etroitement 
liés  entre  eux.,  mais  languiflantdansl'ie' 
âaâivité  habituelle,  ils.  deviennetic  ai> 
dents-^i  empre(Ies  pour  donner  des  ie^* 
cours  ,  fans  attendre  qu'ils  en  (bieni 
pri^,  fans  efpérer  de  reconnaiflknce  i 
&  peut-être  même  fans  en  garder  le  ibu-- 
venir  ;  car  on  oublie  aifément  les  chofes 
communes,  &  rien  à  leurs  yeux  aeft.fi 
fimple  quj?  les  aâes.  d'humamicé^   . 


I  Mais  plus  lis  font  bons^  plus  ils  aiment 
i  faire  le  bien ,  &  plus  le  mal  qu  un  leur 

'  fait  fe  grave  profondément  dans  leurs 
cœurs,  pins  ils  fout  avides  de  vengeance. 
Ce  défaut  naît ea  eux  d'une  vertu;  ils  re- 
gardent k  méchant  comme  un  être  dé- 
pravé &  fe  font  un  devoir  de  travailler 
i  ia  perte. 

C'eft  un  peuple  affez  nombreux: ils  A 
partagent  en  difttiâs  &  en  tribus-  On 
comptait  parmi  eux  trente -cinq  mille 
âmes ,  au  milieu  de  ce  fiecle  j  le  peu 
d'exaâimde  des  régiftr^s  fait  préfumer 
qu'on  pouvait  bien  tripler  ce  nombre , 
fans  craindre  de  rexagérer  ,  Se  la  paix 
dont  ilsonr  joui  depuis  cette  époque  doit 
avoir  augmenté  leur  population. 

Ils  font  chaffeurs,  pafteurs  Se  pècheurSi 
&  leur  terre ,  qui  par- tout  fe  refiife  a  la 
culture  >  ne  leur  permettra  jamais  des'é* 
lever  au-deiïus  de  ces  premiers  états  de 
rbomme.  Comme  leurs  déferts  embraf* 
lent  une  grande  étendue  de  pays,  les  avau? 
rages  de  la  même  induftrie  ne  font  pai 
é^sLUX  par-tout.  Où  la  chafle  eft  défavau^ 
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iauvages ,  Taxe  &  les  flèches  :  leurs  Cff' 
quois  font  des  facs  affèz  propres  &  recoo* 
verts  de  pelleteries.  Ils  voyagent  en  hiver 
iur  des  traîneaux  fort  étroits. 

Les  femmes  font  vives ,  laborieufes: 
elles  montrent  plus  d'ardeur  &  même 
plus  de  courage  que  les  hommes^  On 
en  trouverait  d*aflèz  belles  *  fi  eHes  nV 
valent  pas  la  peau  fale  &  noircie  par  la 
fumée. 

^      CHAPITRE     IL 

Habitations  y  vêtements  ^  nourriture  des 
Jakoutes, 

S^lvoii^vE  condamnés  à  une  vie  er« 
rante ,  il  eft  rare  que  les  Iakoutes  chan- 
gent de  demeure  en  hiver  :  ils  retour^ 
nent ,  en  automne,  dans  les  huttes  qu'ils 
habitaient  l'hiver  précédent  y  Se  s'ils  fe 
fent  égarés  à  la  fuite  de  leurs  troupeaux, 
s'ils  ne  peuvent  plus  retrouver  leurs  an*- 
eiennes  habitations,  ilsfe  confolent  ai- 
fément  de  cette  perte ,  s'arrêtent  àl^^ 
droit  oii  ils^  rencoiur^t  la  ma^  ^aife  fai^ 


ttmne  de  ceux  de  ces  peuples  qui  ne  fpnr 
pas  trop  éloignés  des  lacs ,  des  Seuves  o^ 
des  mers*  Tous  fe  livrent  en  hiver  à  la 
chafle  s  qui ,  ù>m  un  ciel  glacé>  ne  peut 
paiïèr  pour  un  amufement.  Ils  s'éloignent 
peu  de  leurs  habitations,  &  le  gibier 
trouve  aifémenc  contre  eux  des  retraites 
où  iisnégligericdele  pourfuivre.  Les  pay- 
iàusmfles  foutiennent  les  pauvres  ïakou* 
tes  qui  vivent  dans  leur  voifinage  &  paient 
pour  eux  le  tribut  :  les  Iakoutes ,  pour 
s*acquitter,  leur  rendent  avec  leurs  ù^ 
milles  tous  les  fervices  dont  ils  ibnt  ca- 
pables 5  &  leur  caractère  ne  leur  permet 
pas  de  fe  lai/Ter  vaincre  en  générofité. 

Ils  fa  vent  forger  le  fer  :  ils  font  eux* 
mêmes  les  fers  de  leurs  flèches ,  ils  fon- 
dent leurs  chaudrons  ;  &:,  pour  épargner 
le  métal  y  ils  en  font  les  bords  d'écorces 
de  bouleau  Se  les  unifTènt  fi  bien  au  fer  » 
que  les  liqueurs  ne  peu  vent  s'écouler  par  ^ 
ies  jointures, 

Afllirés  maintenant  d'ime  paîxinalté* 
table )  ils  ne  s  arment  que  pour  la  chaflfe» 
iSr  n'ont  d'aucces  armes  que  celles  des 


48^  Peuples  soxri^is 
-nés  fauvages ,  tout  eft  foigneiifementt«-| 
cueilli.  Mais  ils  aiment  fur- tout  les  pc-j 
tltes  marmotes&  les  fouris  j  ils  leur  dref-l 
feiit  des  pièges  qu'ils  vont  vilitet  touslesl 
l'ours  :  ils  ccorchent  le  rat  ou  la  marmoi- 
te ,  l'enfilent  dans  une  brochette  de  bois,  ] 
la  prcfentent  au  feu ,  Se  dès  qu'un  endroit  | 
de  la  chair  commence  à  fe  colorer ,  ils  le  ' 
coupent  Se  le  mangent ,  remettent  au  fea  1 
ce  qui  refte,  &  le  retirent  dès  qu'il  a  pris 
■un  léger  degré  de  cuiflbn^ 

Ils  font  friands,  comme  les  Toiingoa- 
£cs  ,  d'un  autre  mecs  bien  plus  précieux, 
parcequ  on  ne  peut  pas  aufli  aifément  fêle 
procurer  :  e'eft  ce  que  nos  fages-femmes 
appellent  le  délivre  dans  le  jargon  de  leur 
art ,  Se  ce  que  les  Latins  plus  délicats 
appelaient  le  gâteau  de  l'accouchée  (i). 
Mais  ils  vivent  fur-tout  de  lait  en  été, 
&  de  poiffbn  fec  en  hiver  :  le  poiflbn 
ell;  dans  toute  l'année  prefque  la  feule 
nouriicure  des  Iakoutes  du  Nord.  Les  plus 
riches  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  trop  éloi^ 
^nés  des  Ruflès  ,  leur  achètent  de  la  fa^ 

'    (0  PoeiperaxoiD  placenu.. 
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"fine  $c  des  gniatix  ;  mais  leurs  aliments  ^ 
quels  qu'ils  foîent,  infpirenc  toujours 
le  dégoûc  pour  la  manière  fale  donc  ils 
font  apprêtés.  Les  convives  s'afTèyent 
fur  les  calons  :  une  auge  eft  mife  à  terre 
an  milieu  d'eux  j  ciucun  y  fouille  avec 
les  mains  ^  y  prend ,  y  rejette  les  mor- 
ceaux i  fon  gré, 

ils  s'enivrent  fouvent  en  été  à  force  de 
boire  de  Teau-de-vie  de  lait  &  de  fumer 
du  tabac  :  pour  avoir  pKis  de  moyens  de 
tomber  dans  ri  vrefïe  ,  ils  ne  négligerrt  pas 
rinfufîon  de  moiikhomore  que  nous 
avons  vue  fi  familière  aux  Kamtchadales 
ëc  à  d'autres  peuples» 

Autant  les  laJcoutes  font  mal-propres 
dans  leur  cuîiine  ,  autant  ils  cherchent  a 
briller  dans  leurs  vcreiiiencs  par  un  luxe 
conforme  à  leur  fituation  :  leurs  habits 
d'été  fonr  de  peaux  de  chamois ,  ceux 
d'hiver  de  pelleteries,  &  far-rout  de  peatix 
de  rennes  :  les  manches  en  font  étroites  ^ 
ils  defcendent  jufqu'aux  genoux  5c  fe 
croifent  pardevant  avec  des  lacets.  Les 
babiti  d'été  foat  ornés  d'uti  revers  brodé 
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avec  des  nerfs ,  ou  garnis  d'une  bordure 
de  pellec^rie  :  les  coutures  (ont  cachées 
par  des  grains  de  verre  ou  de  coratil.  Uha- 
bic  d*hiver  eft  encoure  de  crins  de  cbe« 
val  en  forme  de  frangei?.  Les  hommes  k 
coupent  les  cheveux  fort  courts  ,  reftenc 
cèce  nue  en  été^  &  ont  pour  bonnet  en 
hiver  la  peau  de  la  tète  de  quelque  ani- 
mal fauvage.  Lecu3  culottes  font  £oït 
courtes  ;  des  bas  de  peau  leuç  iervent 
de  bottes  :  ils  les  tirent  pour  leur  faire 
prendre  la  forme  d^  la  jaaibe  &  de  la 
cuifllèy  &  les  lacent  aux  canons  de  la  cur 
lotte. 

L*habit  des  femmes  ferait  le  même 
que  celui  des  hommes  ,  C\  elles  ne  por- 
taient plcis  des  culottes  plus  longues ,  fi 
elles  ne'  mettaient  pas  pat-deflùs  leur 
Fobe  une  ibrte  de  camifole  fans  man- 
ehes ,  &  fi  toute  leur  parure  n'étaie  puas 
bariolée  d^un  plus  grande  variété  de  co"u- 
leurs.  Elles  por^nt  auilî  pour  coëfiTure  uiie 
peau  de  la  tète  de  quelque  animal  y  mais 
elles  jr  laiflent  les  oreilles ,  &  ont  grand 
foin  qu'elles  fe  tiennent  relevées  comm^ 
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iÎÊ5  cornes.  Du  moins  cette  coëfFure  reC- 
femble  à  quelque  cliofe^  nous  en  voyons 
tOQs   les   jours   qui  ne  reiTeiiiblent  i 


nen. 
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Rdigîon^  forûitgts^  maladies  y  funemUks 
des  lakoutes* 

A  o c u HE  aucre  religion  que  le  Chama- 
tufme  n'a  encore  pénétre  chez  les  Ukou- 
tes*  Ils  reconnaifïent  deux  erres  fupé- 
lieurs,  à-peu  près  égaux  en  pmtrance> 
Tan  tout  bon ,  Tautre  rout  méchanr.  Des 
efprits  inférieurs  >  émanés  de  leur  fubt 
|;înce5  participent  i  leurs  qualités.  Ils  ie 
marient  &  ont  des  enfants  des  deux  fe- 
xes,  qui  produifenc  à  leur  tour  d  autres 
dinnités  :  elles  peuplçnr  les  airs ,  la  rerce 
&  les  eaux^ 

Les  lakoutes  ont  un  grand  nombre 
dldoles  :  ûs  ne  veulent  pas  en  faire  de 
bots  ,  parcequej  difent-ib»  la  dureté  de 
cieEte  lïmEiere  préfentejrait  une  idée  Q* 
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cheufe  de  la  divinité  ;  les  iears  ne  fofli 
que  des  poupées  de  chiffons  :  on  îmi» 
les  yeux  avec  des  grains  de  corail  ou  iê 
verre ,  ou  avec  du  petit  plomb  de  chaf* 
feur.  On  a  foin  de  les  enfumer  en  faj- 
fanc  brûler  de  la  graide  devant  elles  ;  on 
les  barbouille  de  graille  &  de  iang  ^  elles 
s'en  imbibent  ,  &  deviennent  avec  U 
temps  des  divinités  fort  dégoûtantes. 

Ils  nomment  leurs  prêtres  Aïouns: 
de  nombreux  troupeaux,deschaflès  abon- 
dantes ,  tels  font  les  biens  qu^ils  deman* 
dent  au  Ciel.  La  plus  fblenmelle  de  leun 
fêtes  fe  célèbre  vers  la  fin  de  Juin.Cha^ 
que  famille  raffemble  autant  de  lait  qoe 
fes  juments  peuvent  lui  en  procurer ,  & 
ie  met  en  fermenration  :  on  fe  revêt  de 
fes  plus  beaux  liabits  ,  on  pare  un  jeune 
enfant  de  douze  ans,  on  mande  TAioun. 
Il  vient  vêtu  de  £qs  habits  ordinaires , 
car  il  réferve  fa  grande  robe  garnie  de 
ferrailles  pour  les  cérémonies  magiques. 
Il  s'arrête  au  milieu  de  la  hutte,  le  vifage 
tourné  vers  l'Orient ,  &  rient  de  la  main 
gauche  un  vaiè  plein  de  jait^  &  de  l'au^- 
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tre  une  coiller.  L'enfant  mer  un  genoir 
mi  terre  devant  lui-  L'Aipun  s'inclino 
placeurs  fois ,  appelle  les  dieux  par  leur® 
noms  ,  & ,  à  chaque  nom  qu  il  pronon- 
ce >  il  jette  par  trois  fois  en  lair  une' 
cuillerée  de  kit  en  oft>ande  au  dieu  qu  il 
invoque,  U  fe  proftecne  de  nouveau  & 
fort  de  la  hutte  en  prononçant  quelques 
mots  i  voix  balTe  :  la  famille  le  fuit  Se 
s'aflled  autour  de  lui.  11  toit  dévoremenc 
quelques  cuillerées  de  lair ,  &  remet  le 
vafe  à  lenfant  qui  le  reçoit  à  geiîouXjS'in- 
cline  y  boit  a  fon  tout  deux  cuillerées  >  & 
va  le  préfentec  à  tous  les  aflîftants.  Le  pot 
retourne  enfuite  au  Prêtre ,  pour  paflèr 
encore  à  Tenfant^  à  rouie  laflèmbléej 
cette  cérémonie  j  la  plu3  importante  de 
la  fête ,  ne  celle  pas  que  tous  les  vafes 
ne  foient  vuides  ,  car  il  ne  doit  pas  refter 
une  goutte  du  lait  qu  on  a  préparé*  Com* 
me  il  a  reçu  par  la  fermentation  une  qua- 
lité fpiritueufea  lePrêtre>  lenfant  &  cous 
les  dévots  tombent  ivres  par  piété» 

Les  pins  favants,  les  plus  révérés  des 
Aiouns  fout  ceux  qui  favent  le  nom  d  un 
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plus  grand  nombre  de  divinités  :  mais  H» 
doivent  encore  bien  plus  la  coniidéra- 
âon  dont  ils  jouiflènt  à  leur  talent  de 
ibrciers ,  à  leur  tambour ,  à  leur  vête- 
ment bizarre ,  qu*aux  fondions  facerdo- 
taies.  Quelques  uns  difent  la  bonne  aven* 
ture  par  Tinfpeâion  des  lignes  de  la 
main.  Tous  évoquent,  conjurent  les 
puiflances  malfàifantes  y  tous  <étonnenc 
les  hommes  fimples  par  leurs  cris ,  leurs 
fauts,  leurs  grimaces  ;  tous  font  appelles 
pour  guérir  les  infirmités  des  hommes  5c 
les  maladies  des  beftiaux,  car  ces  maux 
font  envoyés  par  les  malins  efprits  :  enfin 
on  ne  peut  mourir  avec  honneur  qu'en* 
tre  les  bras  de  l'Aioun,  comme  on  doit 
ailleurs  confier  fa  vie  aux  conjectures  des 
niédecins. 

Les  femmes  furpa(Tent  quelquefois  les 
hommes  dans  les  preftiges  de  la  forcel- 
lerie.  ^  Nous  fîmes  venir,  dit  Gmélin  , 
c«  une  forciere  ïakoute  qui ,  n'étant  en-* 
t<  core  qu'à  la  fleur  de  fon  âge ,  effaçait 
«  cependant  les  forciers  les  plus  fameux. 
€*  Elle  nous  dit  fans  héiîrer  quelle  était 

a  forciere  9 
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<*  forciere ,  &  qu'elle  avaic  porré  fi  loin 
**  fon  an ,  que ,  par  le  moyen  du  dk- 
t«  ble,  elle  s*etifonçaic  un  couteau  dans 
«  le  corps  fans  îe  faire  aucun  mal  Sa 
«  jeunefïè,  fa  vigueur  ^  fa  vivacité,  k 
«  rendaieiir  fupérieure  dans  bsfauts  Se 
«les  cris  d'ours ,  de  chien  &  de  cliau  Elle 
ii  appella  rous  les  efprits  de  l'air  Se  de  la 
*»  terre  ,  les  vir ,  leur  parla,  nous  alliira 
B  qu  elle  en  avair  les  réponfes  les  -plas 
«  certaines.  Enfin ,  elle  demanda  un  coii-> , 
«  ceau ,  ôc  fembla  fe  lenfoncer  daus  le 
«  corps  avec  violence  :  je  voulus  alors  y> 
«  toucher  j  mais  auffiioc  elle  dit  que  le* 
ti  diable  ne  voulaic  pas  cette  fok  lui» 
•t  obéir  j  &  nous  pria  de  difïcrer^fuiqM^au, 
«  lendemain.  En  cffçr  elle  vint  nous  trou-, 
t*  ver,  fe  perça  en, notre  préfe/ife^  ce-, 
«  rira  le  coureau fanglam j  fe. coupa, i^i, 
«1  petit  morceau  de  la  membrane  adiT, 
*i  peufe ,  le  fit  rôtir  Se  le  majigea  Le§. 
1»  Iakouxes  qm,éiaieiirpEé&nts  ^i^oigqe* 
ttrent  leur  étonnementpar  uneeKclania-. 
«  tioii  qui  leur  eft  parriculiecc  &  par  des 
jjgeftes  de  componâion.  Ils  paraiilaicnc 
TcmtiL  Y 
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«  touchés  jufqu*au  fond  du  cœur  ^  &  elle 
«  agit  enfuite  comme  s'il  ne  lui  fut  rien 
«  arrivé  j  ce  qui  augmenta  encore  Tad- 
<*  mîration  des  Iakoutes.  Elle  fe  retira , 
«  fe  mit  un  emplâtre  de  refine  de  mc- 
«  leze ,  &  k  contint  avec  de  Técorce  de 
c  bouleau  &  du  vieux  linge.    Enfuite 
«  elle  avoua  que  jufqu  alors  elle  ne  s'é- 
c«  tait  point  enfoncé  le  couteau  dans  le 
€*  corps  j  qvelle  n'avait  eu  d'abord  que 
^  l'incention  de  nous  tromper  >  comme 
•r  eHe  trompait  les  Iakoutes,  en  retirant 
«  le  ventre  ,  &  faifant  paflfèr  le  couteau 
«  entre  les  habits  &  le  corps  »  mais  que 
•►■nous  l'avions  obfervée  trop   attenri- 
«•  vetnenr:  qu'ayant  appris  de  fes  père 
««  &:tnere,  que,  loriqaon  s'enfonçait  un 
tf  ^a  le- couteau  dans  le  ventre,  on  n'en 
«*  mourait  paSj  poutvu  que  l'on  mangeât 
*  un  petit  morceau  de  fa  propre  graiffe 
w&  què^  l'on  bandât  fa  blelTure,  elle 
^^'y.'éfàifdéterininée ,  pour  ne  pas  être 
«•  regardée  par  nous  comme  une  fourbe.* 
ce  Nous  lui  perfuadames  de  nous  dire  la 
«»  vcriicfur  fes  autres  fôrçelleries ,-  &  elle 
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«<  avoua  qu'elle  avait  ttompé  jufqu'alors 
«^fes  compatriotes  pour  donner  à  fou 
«métier  plus  de  confidération*  Elle  fe 
«  panfa  deux  fois,  feulement ,  &  fa  bief- 
Ci  fure  fut  guérie  le  fixieme  jour  (  i  K 

Avons  nous  le  droit  de  nous  moquQt 
de  ces  hommes  limples  ,  fî  facilement 
trompés  par  des  fourbel  qui  fe  difent  for- 
ciers  j  nous  qui  voyons  tous  les  jours  &c 
des  ignorants  &  des  gens  qui  ne  devraient 
pas  l'être ,  donner  leur  confiance  à  des  ^ 
farceurs  de  toute  efpece?  Regardons  at- 
tentivement autour  de  nous  y  &  nous  ad- 
mirerons combien ,  chez  les  nations  les 
plus  civilifces  »  la  plupart  des  hommes 
différent  peu  des  barbares  &.  des  fauva- 
ges.  Tel  dont  les  talents ,  les  connaiflan- 
ceS)  le  génie  même  nous  étonnent  dans 
une  partie ,  n'eft  encore  qu  un  fauvage 
dans  tout  le  refte. 

Comme  les  Iakoutes ,  par  leur  ma* 
niere  de  vivre ,  craignent  peu  la  difette , 
6c  qu'ils  peuvent  nourrir  une  nombreufe 

(i)  Voyage  en  Sibérie  de  Gmelin ,  trada^ioii 
bbiedc  M^dcKeraiio, 

Yij 
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f\7rrr^  i  pea  i&  firiis ,  ils  encienennent 
mu  gnad  aocnbce  defemines,&  les  paient 
a  !ei3  beaoz-peres  en  habics  &  en  bef- 


îl  e&  ailâz  Gomnuin  qu'ils  /ouîflen: 
df  cas  une  inaixrable.  La  pedte  vérole, 
et  Ece  âerrs  ciont  U  mal^nité  fe  mani- 
kis  psr  des  esches-,  (bnc  leurs  maladies 
les  pbs  vbs^ereafès  :  il  eft  rare  qu'on  en 
rerieriii^  lis  abandonnent  le  malheureux 
çci  etx  anaKpc  de  la  pedre  vérole  ,  lui 
hftfec  zin  pea  de  noorricure  6c  k  reci- 
reor  dans  les  bois.  Us  ne  connaillèrrt  d'au- 
tres remèdes  q-je  ceox  de  la  fuperftition. 

Cependant  ils  ont  trouvé  un  moyen 
de  bcavcr  les  froids  les  plus  rigoureux , 
&  leur  exemple  a  été  fuivi  par  les  Ruflès 
voîÂns  qai  ne  fè  repentent  pas  de  les 
imiter  :  poor  que  leurs  membres  ne  fe 
gèlent  pis  lorfqu'ils  vont  à  la  chalTe  ,  ils 
le  froaent  d'an  mélange  de  terre  grallè 
&  de  boofe  de  vache. 

Autrefois  ils  attachaient  leurs  morts 
fur  des  arbres  ,  &  les  7  laiffaient  pour* 
rir  :  plus  Ibuvent  ils  les  brûlaient.  On  ai- 
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fure  que  les  valets  les  plus  attachés  à  leurs 
maîtres  fé  jettaient  dans  le  bûcher  pour 
les  fervir  dans  l'autre  monde.  A  préfent 
ils  dépofent  les  morts  dans  les  forêts , 
car  ils  feraient  fâchés  de  pourrir  dans  les 
plaines  :  il  y  en  a  même  qui  choififlenc 
&z  indiquent,  de  leur  vivant,  l'arbre  fous 
lequel  ils  veulent  être  enterrés. 

Les  hommes  ,  bruts  ou  policés ,  mon- 
trent la  même  inquiétude  pour  les  reftes 
d'eux-mêmes  qu'ils  laiflTeront  après  leur 
mort.  Comme  nous  neconnaiflbns  notre 
exiftence,  comme  nous  ne  formons  de 
penfées  que  par  nos  fenfations  ,  nous 
avons  ipeine  à  nous  faire  une  idée  jufte 
d'un  état  où  nous  ne  fentirons  plus,  & 
notre  imagination  prête  du  fentiment  à  la 
vaine  pouflîere  dans  laquelle  nous  devons 
nous  réfoudre.  Nous  nous  occupons  de  fon 
fort ,  nous  cherchons  à  lui  procurer  un 
repos  inaltérable.  C'eft  comme  fi  nous 
nous  intéreffions  à  ce  que  peuvent  de- 
venir les  vapeurs  qui  émanent  fans  ceflè 
de  nos  corps ,  &  qui  faifaient  partie  de 
nous-mêmes. 
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PARALLELE 

Du  Dialecle  des  Lapons  &  de  celui  des 
Finnois  proprement  dits* 


Dieu. 

Le  mauvais  gé- 
nie. 

Le  feu. 

Le  jour. 

La  nuit. 

Une  rivière. 

Uolac. 

La  glace. 

Une  monta- 
gne. 

Une  forêt. 

Des  bottes» 

Ut)e  hutte. 

Une  flèche. 


Lapon. 

loumbméla 
ou  Immel. 
Peskel. 

Tollé. 

Paivé. 

H. 

locki. 

laottf. 

Icnga. 

Yatra, 

Med2. 
Sappad. 
Kaoté. 
Niaola. 


.  Finnois. 
loumara      ou 

loumala. 
Peskal  ou  Pcf- 

kcl. 
TouU. 
Paiva. 
li. 

locki. 
larvi. 
UL 
Vouoti. 

Medza. 
Sipas. 
Koto. 
Nouoli. 


Mots  des  deux  diuU^esquîntftreffiiMent  pas. 


Le  foIelL 
Lé  ciel. 
L*eau. 


Bcivé. 

Albmé. 

Kiedzé. 


Auringa. 
Taivaflr. 
Veflî. 
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Lapons. 

Finnois. 

L*hommc. 

Oalmougd. 

Ikhminen« 

La  femme. 

NifToum. 

Vaimo. 

Un  loup. 

Seibek. 

Souffi. 

VaralUU  de  la  langue  des  Hongrois  &  de  celle 

des  Vogoules. 

HONOROIS. 

VOGOULI.. 

Le  feu. 

Tiouts.       , 

Taoïit. 

Lac ,  étang. 

To. 

Tou. 

La  nuit. 

Ei. 

li. 

L-œil. 

Chem. 

Cham. 

La  langue. 

Nielv. 

Nielm. 

Un  cheval. 

Lo. 

Lou. 

Une  oie. 

Loud. 

Lûunt. 

Uu  œuf. 

Moni. 

Mong. 

Du  beurre. 

Vaï. 

.  Voï. 

Une  flèche. 

Nul. 

Niel. 

Parallèle  de  la 

'  lad^iU  des  Hongrois  ^vec  ce^llt 

des  Tatars, 

, 

Hongrois. 

Tatar. 

Vent. 

ChiL 

Djil. 

Bœuf. 

Bika. 

Bouga. 

Chameau. 

Tévé. 

Tébé. 

Poule. 

Tiouk. 

Taoul.   - 

Arc. 

li. 

la. 

Çerc. 

Atia. 

At^, 

Mère. 

A  nia. 

Ana. 

Barbe. 

Chakal. 

Tchakal. 

isoo) 


Hongrois, 

Tataiu 

Pomme* 

Aima. 

Almag. 

Mer. 

Tinguer. 

Tinguis. 

Il  r^fulcc  de  ces  deux  parallelcsquc  les  Hon- 
grois (biic  un  mélange  de  Finnois ,  dont  les  Vo- 
goules  font  une  branche ,  de  Tatars,'&  vraifem- 
blablemenc  de  plufieurs  autres  peuples. 

FIN. 


APPROBATION.. 

J*A  I  lu ,  par  ordre  dé  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  un  manufcrit  ^i  a  pour  titre  :  Hiftoîre 
des  différents  peuples  fournis  à  la  domination 
des  Rufes,  ou  fuite  de  t Hiftoîre  de  Rùjpe^  pàt 
M.LETEsquE.  Cet  ouvrage ,  plein  de  recher- 
ches curieufcs,  doit  être  reçu  du  public -avec 
plaifîr,  &  doit  faire  à  l'Auteur  autant  d*honneur 
que  THiftoire  de  Ruffie, 
A  Paris  ce  15  Février  1783. 

.        TlSIlllASSQK. 


Le  privilège  de  cet  ouvrage  fç  trouve  à  la  fis 
de  rhiftoirc  de  Ruffic.  ; 
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